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LEÇONS    DE    Pf/rSfQpÈ  ; 

conttTfJtnt  tri  Etêmens  de  la  Phy- 
f^ut  Jéurmmés  par  les  finies  îoit 
des  MéchamfiKty  expli^Hces  au 
Collège  Royal  de  France.  Par  /*. 
fifh  Privât  de  Moîieres  ,  Pr§* 
feffrwt  RoyM  en  PhUfifhie  ,  dc 
t  j^cadèptte  det  Sctntcts  &  Mem^ 
F.  kr4  de  (a  Sûçtett  RoyÂif^e  ton- 
éêret.  tM9»'A  Paris,  chez  U 
active  Srocar ,  me  S,  Jacq,  atf 
Chefs.  JttUi.;  chez  Afufier^i 
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l'entrée  An  Quai  des  Augnftins  , 
du  côté  du  Pont  S.  Michel ,  à 
l'Olivier  :  8c  xhez  Jofeph  BhU 
/«,  Imprimeur  -  Libraire  ,  rue 
des  Prêtres ,  près  S^  Severîii ,  à 
l'Image  S.  Jofeph.  Tome  IV"^ 
vol.  M-iz.  pag.  y  94.  ^Ê 

O  K  s  0^0  s.  nous  rendîmes 
compte  du  quatrième  Volu- 
me de  M.  l'Abbé  de  Molieres  ^ 
nous  en  reftâmes  à  la  vingtième 
LeçoQ  »  qui  traite  du  Son  ^  de  Ul 
Lumière ,  &  des  Couleurs, 

L'Auteur  a  partagé  ce  dernier 
pifcours  en  ,ii  Propofitions  ,  ce 
f^lK  autant  de  Théorèmes  deC- 
quels  dérivent  comme  par  coroU 
laires  ce  qu'il  veut  établir.  Le  (on 
Se  la  lumière  ont  pluGeucs  effets 
communs ,  U  lumière  s'étend  dm 
toutes  parts  depuis  le  point  lumt* 
neux  jufqu'au  fond  de  nos  yeux  ^ 
qui  reçoivent  par  ce  mouvement 
une  impreffioti  qui  occafionne  ic 
fendmenc  de  luimecu  Le  ibn  cil 


Jfttllet  y  1746.  fijf 
pareillement  i*effec  des  frcmiUe- 
mcns  des  parties  dir  corps  fohore^ 
&  donc  Taélion  ic  h\t  rnccndio' 
jufcju'à  certaines  diftanccs.  On  fçait 
que  les  rayons  de  lumière  qui  par- 
tent de  divers  points  fc  oroifcntf 
en  tout'  fen-s  fans  reccvoiï  aucune' 
altération  feniiMe  i  il  en  eft  de  me-' 
ne  du  Ton  :  pludcurs  voix  Ce  font 
entendre  ,  5:  la  propgafion  n'cû' 
t(t  pas  interrompue,  tes-  layons 
^e  lumière  rencontrant  quelqu'ebl^ 
ticlc  qnMs  ne  peuvent  pcnétter,- 
iç  rcflcchtiTent  en  faifant  les  anglcS' 
«le  rcfléacion  égaux  aux  angles  d'in- 
cidence*, cela  cft  encore  commua? 
au  Ibn.  Mais  voici  d'autres   pro-" 

Irnetés  qui- font  particulieies  à  U 
umicrc.  Si  un  ravem  de  lumicro- 
tend  à  pafTer  obliquement  d*uiv 
milieu  dans  un  autre  plus  ou  mom» 
dcnfc  ,  il  (c  rompra  a  i.i  fupeTHclo 
qui  fépare  ces  deux  milieux  en 
s'approchant  ou  s'cloignant  de  li 
pcrpcr.djculairc  ,  fclon  la  dcnftté 
ou  la  rareté  du  milieu  qu'jl  a  ^ 
piacu«<.  Ou  a  remarqué  t^c  \c% 


'  5  f  JowrjtMl  des  Sçavanr  ; 
rayons  les  plus  rcfrangibles  ,  (ôrtf 
»uiH  ics  plus  rcfic'xibles ,  c*cft-  à- 
dirc  ,  que  ceux  qui  s'approchcnc 
plus  de  la  perpendicuUire  ,  fe  rc- 
flcchiiTenc  fous  une  moindre  obli- 
«|uité.  On  fcait  encore  que  k  lu^ 
micrc  blanche  telle  qu'elle  nous 
Yienc  du  Soleil  cft  compofcc  de 
differen*  rayons  qui  ont  chacun 
leur  couleur  propre  ,  c*cft  -  à-  dirc^ 
qu'éranc  fcparcs  ,  ils  excircnt  une 
couleur  que  nous  appelions  rouge, 
jaune ,  &c.  Lorfqu'un  layon  tom- 
be fur  un  milieu  qu'il  a  t  pénétrer, 
fon  inclinaifbn  Se  ladendtcdu  mi- 
lieu ,  peuvent  ccre  celles  que  s'il! 
fort  d\m  milieu  plus  dcnfc  pour 
entrer  dans  un  plus  rare  ,  il  y  a  une 
jnclinaifon  qu'il  cfl:  facile  de  con- 
noîtrc  fous  laquelle  il  fc  rcflcchii» 
toujours  ,  de  là  il  s'enfuit  qu'un- 
Tayon  entre  fous  une  plus  grande 
obliquité  en  pafTanc  de  Tcau  dans 
fiir  ,  que  du  verre*  dans  l'air.  Li 
Géométrie  détermine  toutes  ces 
portions  avec  facilité. 

Ai.  de  M.  voulant  expliquer  tous 


JmUetf  1740*  ir^jr 
pliénonicnes  donc  h  Géomc- 
aic  cchjrc  les  contcqucnccs ,' 
6c  non  les  principes  ^  il  a  faUu  ùu 
tt  un  fyAcnrie  général  qui  puiÏÏè 
produire  toutes  ces  variacions,  Il 
tTOit  que  dans  le  fyftcmc  du  plein, 
la  lumière  ne  pcutfc  communiquer 
Biï  on  rranfportdc  matière, c'cft- 
a-dite  ,  fc  détacher  de  Tobjec  lumi- 
neux pour  parvenir  jufqu'à  nous  ^ 
parce  qu'il  ne  conçoit  pas  que 
touteJ  Tes  parties  jointes  à  celles 
i]ui  rous  viennent  des  étoiles  fixes 
puiffcnc  n'ctrc  pas  dcrournccs 
dans  leurs  dircâ:ions.  La  manière 
dont  l'Auteur  imagine  que  h  lu- 
mière fe  tranimet  dans  la  matière 
éthcrcc  cft  à  peu  près  fcmblable  à 
celle  dont  le  lôn  Te  tranfmcc  dans 
J'ajr,sdmctranc  plus  volontiers  que 
cVft  la  molécule  qui  cft  a^ucÛc- 
focntcomic  le  fond  de  nos  yeux  , 
^ui  nous  fait  fcntir  fon  imprertion , 
^ue  celle  qui  cft  voifînc  du  Soleil 
qu'on  a  voulu  fuppofcr  ic  tranf- 
porter  jufqu'à  la  renne. 
U  tiiloit  étendre  Tidéc  de  ccitt 
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îrr©    IcttrnMÏJes  SçÂVAM  ^ 
propagation  ,  il  y  a  cane  de  mame^^  \ 
les  de  concevoir  cecre  communî-j 
carion  ,  &  en  même  rems  ,  tant  d«  ' 
difficulrcs  dans  toutes  «elles  qu'on  ' 
propofc  qiic  M.  de  M.  n*a   pu  fe  ' 
difpcnfer  d'expliquer  fà  pcnlcc  fur  : 
ce  fujcc.  Selon  lui  la  matière  éthe*- 
xée  cfl:  compofcc  d*unc  infinité  de 
petites  boules  égales ,  &  toutes  à  ■ 
leflbrr  dont  le  diamètre  (cïa  fi  pe-^ 
rit  qu*ôn  voudra  l'imaginer  ,  fui- 
vant  le   befoin.  Dcs-là  Icui  force 
centrifuge  fera*   protligicufc  ,   les 
particules  de  ce  fluide  infiniment 
claftiquc  ,  étant    frappées    par  le 
corps  lumineux  exciteront  dans  ce 
milieu  des  ondes  femblablcs  à  cel- 
les d'une  pierre  (ottcc  dans  l'eau-, 
ou  à  celles  que  les  vibrations  con- 
tinuelles d'un  corps  frappe  excite   1 
dans  l'air,  &  félon  les  loix  du  choc,   . 
la    première   communiquera    ion 
mouvement  fans  qu'il  foit  réfléchi    ' 
Ll  caufe  de  l'cgaltré  de  ces  globu- 
ïbsi  ce  même  mouvement  ne  fera 
pas  plus  interrompu  que  celui  des 
ondes  fphcri^ues  ^  formées  dans* 


lutlkt  ^  1740»  irtfj 

Ytm  qui  s'encre- mclcnc ,  &  fe  ctoU 
fcnx.  les  unes  rtans  les  autres  ^  lorf. 
^u'on  y  jcrrc  plufieurs  pierres.  Ce» 
prenions  de  h  lumkre  {èront  ifo- 
chrones  ^  &  ccrce  propagarion  fer* 
comme     ùiflandance  à   caufc  di» 

fTOmpC  rcfforc  des  globules  de 
éther  ,  te  les  centres  ne  change- 
ront point  de  place.  C'cft  ainû 
ou'on  conçoit  la  communication- 
ou  choc  dans  une  fuite  de  boules- 
égales  frappées  ,t<.  dont  la  dernière 
reçoit  le  mouvement  de  la  prc^ 
fniere. 

Comme  cette  manière  d'expli- 
quer la  propagation  de  la  lumière 
n'eft  pas  fans  diâîcukc  \  notre  Au- 
teur ne  veut  pas  que  ces  ondes- 
de  lumière  fc  forment  précifcmcnc 
comme  celles  de  l'eau  qui  proce* 
dcnr  d'un  mouvcmnt  local  de» 
ÉlcTS  perpendiculaires  de  l'eau  qui 
haufTcnt  &:  bailfcnr ,  &  qui  fc  for- 
ment pir  Tadherence  mutuelle  de» 
paiticules  d'eau  ,  ce  qui  leur  occa- 
■onnc  une  (cparation  totale^  quan^ 
flics  icocomrcnc  quelqu'obllackl^ 
3Cy 
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titfi  Journal  âts  Sçavans  ; 
cal  alois  elles  fe  dctnchcnr  ,  8ï 
ibnc  de  nouvelles  cndcs  qui  n*onc 
plus  pour  ccntie  le  môme  lieu  d'oik 
elles  croient  parties.  On  peut  dire 
là  mcrac  chofe  du  fon  donc  l'air 
cil  le  véhicule  ,  donc  les  parties 
dunj^cnt  continuellement  de  pla- 
ce, Mais  dans  les  ondes  de  lumiè- 
re, il  n'y  a  poinc  de  mouvcmenc 
local ,  ce  n^eft  poinc  l'avancemcnr 
des  p^rricules  qui  contribue  à  leur 
production  ,  t'cft  uniquement  le 
rcflorf  des  globules  de  h  matière 
crhcrce  qui  ne  forcent  pas  de  leur 
place  :  elles  font  miles  en  mouvc- 
Jticnc  par  le  corps  lumineux  ;  fi  les- 
ondes  de  la  lumière  fe  formoienc 
précilcmenc  comme  celles  de  l'caUj 
elles  fctoicnt  trop  foiblcs  ,  pour, 
que  l'adion  d*unc  feule  de  fcs  pai- 
ries pufTent  faire  imprelîlon  fur  nos- 
fcns  ,  il  faut  pcnfcr  que  c'cft  un 
réfulrat  d*impreflions  d'un  grand- 
nombre  de  tes  points  ^  dont  l'eiTct 
fc  réunit  dans  une  tangente  com- 
mune à  la  dernière  ondulation  \  la. 
^Mc/exc  éthciéc  n'éunc  £«  lufcef^. 
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hblc  de  cette  grande  comprcflîoa 
&  tlilatarion  ,  les  particules  ne 
peuvent  fc  TompTC  ,  le  replier ,  ic 
couder  &  changer  de  place  pour 
tianfmecrc  l'avion  du  corps  lumi- 
neux ,  Ton  ne  pourra  par  confc- 
nucnt  appcrccvoii  ion  effet  qu'en 
Iij^nes  droites. 

Tout  ceci  nous  conduit  à  l'cï- 
plicjtion  de  la  rétraction  ,  voyons 
comment  norrc  Auteur  conçoir  cet 
rfler  qui  a  été  le  fujet  des  mcdîti- 
rions  des  plus  grands  Phyiicicns, 
Jufqu'.i  pféfent  M.  de  M.  n'a  adop- 
té le  fyilcme  de  Dcfcartes  qu'au- 
tant qu'il  pouvoit  convenir  à  fcs 
propres  idées  j  on  ne  fera  donc  pas 
eronnc  de  voir  quM  s'en  éloigne 
crcorc  ici  ,  voici  les  fuppofitions.' 
Les  porcs  des  corps  tranlparcns 
(bnc  remplis  de  perîts  touibîllons 
de  la  niarierc  cthcrrc,  plus  dcnfcs, 
Jorfque  la  dcnficé  de  ces  corps  cfl 
plus  grande  :  les  otdcs  dt  lumiève 
fe  rranfmetronf  dans  ces  milieux 
plu*  lentement  à  caufc  de  k  dca- 
Mté  qui  leur  /cra  un  obfticU  ,4^* 
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j'en  fuivra  donc  que  la  vîccfTe  cTuii 
layon  de  lumicrc  pafTant  de  Tair 
dans  Tcau  fera  rallcntie.  Avec  les 
iuppofîtions  on  auroit  foupçonnc 
^n'un  rayon  combauc  fous  une  in^- 
«linaifon  quelconque  ,  &  paflanc 
de  l'air  dans  l'eau  ,  Tangle  de 
itfra<îlion  auroit  été  plus  grand 
^ue  celui  d'incidence  ,  &  voici  fur 
quel  principe  on  fe  feroic  fondé. 
Le  rayon  de  lumière  qui  tombe 
obliquement  peut -ctrc  décompo- 
sé :  or  k  force  parallèle  reftant  la 
même  ,  &  la  dircâe  étant  retardée, 
la  diogonale  qui  marque  la  direc- 
tion du  rayon  de  lumicrc  s*éloii- 
gnera  de  la  perpendiculaire  &  ce- 
pendant il  faut  qu'elle  s'en  appro- 
che.  M.  de  Fermât  qui  pendant 
Icng-tems  avoir  combattu  le  fyflc- 
me  Carthéfien,  avoit  ccdc  &  s'étoic 
tendu  lorfqu'Jl  (c  retrancha  fur  la 
propriété  ,  que  tout  rayon  qui  pé- 
nétre un  autre  milieu  plus  denfè 
doit  aller  parle  plus  court  chemin  ,. 
hc  avec  cette  propriété  on  démorv- 
.ftc  qij^Û  doit  s*ap^iochqr  de  la  pcik 


( 
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pcndiculairc  ;  mais  il  faut  faire  at- 
tention c]uc  pour  diminuer  le  rems 
il  faut  racourcir  le  chemin  dans  un 
milieu  qui  ièn  plus  diâicilc,  &C 
l'allonger  dans  un  milieu  qui  fera 
plus  aifc  ,  de  alors  on  n'aura  plus  U 
direâioaque  rcxpéricncc  indique 
pourla  rcfravilion  (*).  Ces  rai  (on  « 
n'ont  point  frappe  M.  de  M.  qui 
ii'aprts  M.  Hughcns  a  cxpliquéla 
ScEradkinn  par  le  moyen  des  ondes 
en  fuppofant  qu'un  corps  va  dit 
côté  ,.  où  il  trouve  le  plus  de  !&• 
iîftincc  y  ce  qui  n'cil  pas  facile  à 
admccre. 

L'inflexion  que  les  rayons  de 
Kimierc  fouffrcnt,  foit  à  la  ren^ 
contre  des  corps  opaques  ,  foit  à 
ientrcc  &  à  la  fortic  des  corps 
tnnfparens  cfV  une  connoiÛance 
duc  aux  nouvelles  obfcrvacions.- 
Cctte  propriété  a  fait  naître  divers 
fyftcmes ,  Se  Ci  Tatruftion  mérite 
ce  nom  v  elle  fcoiblc  la  fivorifcx. 

(  *  )  On  peut  confiiltcr  les  Lettres  de 
Z^efcarics  ,  &  le  M.  \7t-}»  de  M.  àc 


n^^    Tourftal  des  S'çMfMie',^^ 
Rapportons  les  principaux* 
&   nous  les  expliquerons    c- ^-^ 
vanc  M.  de  Molicrcs.  11  fau^;- 
pofer  que  tous  les  corps  foict-^  ^ 
tourrcs  d'une    petite    anîOt£~\,/ 
dont  la  denfité  va  en  augmei*/y 
mefure  qu'on  s'approche  dû  cor 
dès-lors  le  rayon  qui  fê  préfcn 
pour  changer  de  milieu ,  doit  cl 
ger  de  dcterminarion  avant  d*; 
ver  au  fécond  milieu  qu'il  a  à 
vcrfcr  j.  il  fe  formera  une  pCs^_ 
déviation  qui  fera  une  petite  coui 
be  ,  &  lorfque  le  rayon  fe  prépan 
la  à  fortir  du  milieu  qui  lui  avoit  éi 
prcfentéjla  courbe  fera  tournée  dar 
un  fens contraire  àia  premierejpuij 
que  raniorfphérc  eft  plus  rare  cj 
aenfitc,  en  s'cloignant  du  miliei 
qu'elle  environne.  Avec  cette  me- 
me  hyporhefe,  notre  Auteur  pré- 
rend trouver  la  folution  d'une  ex- 
périence dont  on  a  tenté  plufîcun 
fbis  Texplicirion.   On   cxpofè  ut 
prifme  de  verre  fous  une  certaim 
inciinaifon  ,  on  y  voit  le  rayon  di 
lumière ,  qui  après  xvoir  navetf 


Tmillét  \  ï74a  rifff 
le  prifmc  ,&  être  entré  dans  Tair , 
interrompt  fa  direârion  ôc  retourne 
dins  le  piifme  en  Uîfant  l'angle 
de  reflexion  égal  à  Tanglc  d'inci- 
dence ,  aprcs  avoir  dccrir  une  pe- 
tite courbe.  Pourquoi  la  chofe  ar- 
rive-t-ellc  ainfî  ,  c*cft  dit  l'Auteur' 
parce  que  le  rayon  a  perdu  toute  (k 
vîtcfle  perpendiculaire  j  ilneluiTC- 
fte  plus  que  la  vîtetTc  parallèle,. de; 
manière  qu'il  ne  peur  fortir  de  la 
petite  amocTphére  ,  &  la  detnicrc' 
couche  élaftique  le  renvoyé  ,  fie 
l'oblige  de  rentrer  dans  Je  prifmc. 

On  ne  peur  trouver  à  cela  qu'un* 
embarras  ^c'eft  d'imaginer  que  la 
vîrcflc  du  rayon  foit  retardée  cnî 
s'approchantdcs  dernières  couchés 
qui  s'affoibliirent  en  denfité,  puif- 
qu'àilleurs  M.  de  M.  nous  a  appris 

2UC  ces  couches  diminuant  en  den- 
te augmentoient  la  vîteffe  dcs- 
rayons.  De  plus  pcut-ctrc  ne  con- 
ccvra-t-on  pas  encore  aifemcnt- 
que  les  dernières  coucher  ayent  af- 
fcz  d'éiafticité  pour  renvoyer  les* 
larrons  ^  car  fî  les  dernières  fo0CC 
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afTcz  cbttiqiies  pour  cet  effet,  lor 
mcme  qu'elles  tout  phis  rares  ,  le 
plus  voilînes  du  prifnic  doivent 
Tccrc  davantage  étant  plus  dciifesî 
&  par  conféquent  le  rayon  femblç3 
loit  devoir  ne  point  ibrdr  du  ver- 
re. On  explique  encore  ici  une  au- 
tre obfcrvacion  de  M,  Newton  ; 
qui  a  reconnu  qu*un  rayon  de  lu- 
micre  tombant  fur  la  fuperficift; 
d'un  cheveu  fc  dctournoit  peu 
peu  ,  àc  décrivoit  une  courbe  qi] 
tourne  fa  convexité  au  cheveu.  Ce 
il  a  fait  iniao;iner  à  notre  Auret 
une  atmofphcrc  autour  de  ce  che- 
veu ,  mais  d'une  autre  nature  qua 
celle  donc  nous  venons  de  parleBâ 
Les  molécules  de  celle-ci  dimif 
nucnten  denfirc  àmcfurc  qu*ellei 
s'approchent  du  corps  ;  il  falloij 
«juc  notre  Phificicn  la  conçut  ainfi  J 

itarcc  que  l'inflexion  s'éloigne  de 
a  perpendiculaire.  Mais  avec  cette 
dégradation  de  denfité  ,  ne  paroi- 
iroit-il  pas  que  la  vîrcffc  du  rayo/ 
Jcvroit  augmenter  {liivant  fcspri* 
cipc»  ,  &  par  confequenc  la  coi 
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bc  fera  concave  au  lieu  d'ctrc  con- 
Tcxe  ,  ce  qui  ne  s'accordcroir  pas 
avec  rcxpéhence.  11  faut  qu'il  foie 
bien  difficile  de  concilier  les  hyt 
porhcfcs  que  Ton  fair  en  Phifiquc,- 
car  dans  quelques  endioirs  notre 
Auteur  demande  une  atmofphcre 
répandue  fur  ks  corps  donc  ladcn* 
été  augmente  à  mcfure  qu'elle  s'en 
approche ,  Se  dans  d'autres  ,  il  ca 
imagine  dont  le»  dcnfîccs  vont  ca 
diminuant.  C'eft  ce  qui  fair  fans 
doute  dire  à  M.  de  M.  que  rcfpdc 
àe  l'homme  cfL  bomc  ,  $c  qu'on 
doit  ic  reiTbuvcnir  qu'on  ne  peut 
junais  répondre  d'avoir  roue  va 
Je  tout  examiné  dans  les  rentaf 
•ivcs  qu'on  a  formées  pour  donner' 
Un  fyftcmc  général. 

Apres  tout  ce  que  nous*  avoti»/ 
dit  ,  Tordre  naturel  dcmandok 
^u*on  rraicit  des  couleurs ,  Se  c'eft 
ce  qu'a  fait  M-  de  WoL  elles  ap- 
partiennent à  la  lumière  donreUei- 
feiic  une  dcconipo(irion  :  on  con- 
ooît  fur  cette  matière  les  cxpéricn* 
ecS'dcMi  Newton  que  nous  na 
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rapporterons  pas  ,  elles  font  rcçucf 
de  tous  les  PhKÎcicns  &  de  tous  le* 
obfcrvateurs  ,  de  ce  côc6  nulle  dif- 
Hcultc  j  il  ne  s'agit  c^ue  des  expli- 
cations. On  a  recours  ici  aux  on- 
dul.ition$  dont  il  i  été  parle  da.nr 
la  propagation  de  la  lumière  ,  c*cft, 
une  fuite  du  ircmc  principe,  l'hc^ 
tcrogencitc  de  la  lumière  s'attri- 
buera à  la  force  &  à  la  vîteHist 
des  vibrations  des  particules  duf 
corps  lumineux  ,  ainfi  les  fècouffe* 
plus  fortes  produiront  des  ondula^i 
rions  dans  la  matière  cthcréc  que 
exciteront  le  fcntimcnt  de  la  cou;^ 
leur  louge.  Les  parties  qui  leM 
compofcnr  hux\t  plus  fortes  de- 
vront moins  perdre  de  leur  vîtcfTc 
rn  traverfant  le  verre,  mais  com* 
jncnt  accorder  cette  pUts  grande 
vîrelTc  du  rayon  rouge  avec  ù> 
moindre refrangibilitc,  n'y  auroic^ 
il  pas  quelque  conrridiiflion  dani^ 
les  principes  de  M.  de  Moliercs. 

Qiïoique     la    découverte    des* 
difTcrcntcs    refr^ni^ibilircs    de    k 
lierc   mcrnâc   beaucoup    d'ac- 


rcntion  ,  il  ne  falJoic  pas  crt 
Tcrtcr  -  là  ,  &  ce  n'ccoic  qu\inc 
xourcouvcrre  pour  cherchera  eau* 
k  des  couleurs  âzns  les  divers 
corps  fcnliblcs.  On  rcconaok  ici 

3UC  CCS  mêmes  corps  conricnncnt 
»ns  leurs  porcs ,  &  dans  Târmof* 
pbcre  qui  les  environne  de  pcri- 
us  parnculcs  capables  de  recevoir 
Ccnams  ébranlcmcns  occaiionnés 
ks  uns  par  ks  rouges  ,  les  autres 
pat  ks  jaunes ,  avec  cctrc  condi- 
tion que  les  analogues  feuls  pui{^ 
jtoc  agir  les  uns  fur  les  autres,  com» 
iiic  ks  ondulations  d'une  corde 
li'un  iîiûrumenc  n'cbranient  la  cgï- 
ie  d'un  autre  inftrumenc  que  lori^ 
^'elle  cil  à  i'unjflon,  Si  lui  procu- 
K  la  ûcultL-  de  taire  les  nicmes  vi- 
bradons  ,  &  par  conicqucntlc  rac- 
ine Ton  y  de  même  on  concevra 
que  les  parricuics  rcntermccs  dan» 
ks  corps  ou  dans  les  liquides  re* 
mues  par  les  ondes  .inalo^ues,  fe- 
îonr  mi(c4  en  vibration  pour  pro- 
curer le  icncimcnr  de  couleur  sic 
grand  oombre  Fera  U  couleur  do- 
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lYnnantc  ,  &  le  mcUngc  <ïcs  pj 
Ificulcs  fera  ks  couleurs  mélé< 
Quant  aux  corps  folidcs  ,  ils  pé 
^enr  conrcnu  dans  leurs  porcs  d 
parrics  convenables  à  ces  mcni 
ihipicirions  ,  Se  de  plus  on  au 
xecoirs  à  rarmorphére  qui  fimplé 
ta  à  ce  qui  leur  mmqucroit  èc  le 
chef. 

Voici  ce  qu'ajoure  l'Anrtur  p(j 
expliquer  h  rranfparence  &  l'op 
•ité  :  «  lorfqu'un  corps  roUgc  J 
t»  conrienc  que  ftirr'  peu  de  pari 
3» crics  cip.ibles  d'crrc  mifcs  i 
•'  vibrariou"  piirfcs  rayons  rougel 
n  bc  qu'il  n*cn  conricnr  aucunes  < 
»  rr's  peu  de  celles  que  les  rayd 
*  jaun.s  ,  bleus  ,  violcrs,  Se.  pei 
M  vent  exciter  ,  alors  ce  corps  f< 
»  dur  ,  foir  fluide  fera  rOugc 
»  tranfpar.nc  ,  parce  que  la  pi 
»•  grande  partie  de  l'adion  dire^ 
»de  la  lumière  le  rrânfmcctra 
j»  rordinaire. 

Quanr  à  l'opacirc  des  corps  } 
de  M.  dit.  »  Si  ces  particules  i 
«paWcs  d-ctrc  ébranlées  pat  Ti 


«t^ioD^cs  rayons  rouges  <lc  h  lis- 
»  mJcie  font  en  rrcs  grazKl  r.om^ 
>>  bre  ,  aiors  la  grande  quantité  des 
»  vibrations  pourra  interrompre 
»  l'acîion  de  la  lumicie^&  le  corps 
«•  deviendra  opaque. 

On  trouve  à  la  fuite  de  ceci 
Tcxplicanon  de  Tlris  ou  l'Arc-cn 
dcL  Nous  ntcn  -dirons  ncn ,  parce 
que  M.  de  M.  n'a  fur  cc^e  jnatierc 
aucune  idée  particulière,  &  laGco- 
nictric  fur  ce  point  a  teilemcnc  fait 
foD  devoif  qu'elle  a  fatisfatt  à  tout 
ce  qu'on  pouvoir  de(îrei  ^  nous 
n'avons  point  parlé  d'un  petit  rrai- 
cé  des  rapports  des  tons  qui  (e 
tçouvc  dans  ccuc  vingticme  Le- 
çon ^  &  on  ne  peut  qu'exhorter 
ceux  qui  aiment  h  MuJlque  thco- 
vîquc  2  l'ctudiei ,  ils  y  Trouveront 
en  peu  de  mors  rexpLication  du 
monochordc. 

M.  a*Abbc<le  M.  n'a  pas  feule-: 
ment  pcnlc  à  prouver  des  vcrirés 
,dc  Pbitique  ,  jn**is  imc  vérité-  plus 
importante  (c  fupcricureà  toutes 
celles  Kjy^fi  nous  pouvons  coAnot 
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-tire  ;  il  termine  fon  ouvrage  p 
une  nouvelle  drmonftracion  < 
l'cxiftcncc  de  Dieu.  L'Auteur 
fenri  avec  tous  les  Philofophes 
.claires  ,  que  s*il  cit  permis  ai 
hommes  de  s'appliquer  aux  co 
noiflânccs  naturelles  ,  le  tcrïl 
&  le  but  où  elles  doivent  tou( 
aboutir  ^  cVfl  de  reconnoîrrccct 
main  puifTanre  ^  qui  a  dirige  to 
CCS  mouvemcns  dont  la  plus  pi 
faite  Philofophic  ne  nous  donni 
jamais  que  des  idées  très  -  fupcl 
cielles  ,  mais  toujours  utiles  loi 
jqa*cUes  nous  mènent  à  admirer 
fouvcrainc  fagcfTc  &  rintciligcn 
Am  vrai  conftrudtcur  de  la  machi 
4c  r  Uni  vers. 
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HISTOIRE  ECCL£SIAS7=f^ 
QVE  ,  voHrfirvir  de  Continu*" 
gionm  celle  de  M.  VAhbi  Fleurj, 
Tain,  XXXl^L  depuis  tan  158  j. 
ÎHftjHk  l'an  ï  5  9  5 .  A  Paris ,  chez 
Pierre- Jean  Afîjri^rw,  rue  5„ 
Jacq.  lyjS.  1^-4°.  pp.  655.  non 
compris  la  Table  des  Madères. 

CE  jé"**  Ôc  demîcr  Volume 
s  étend  depuis  Tan  i^B)  juf^ 
qu'à  l'an  1 59  j  ,  &  renferme  prîn- 
aplement  la  fuite  de  ITliftoire  de 
Il  Ligue.  *t  Ce  parti ,  dtt  le  Conti- 
HttHateur  ,  qui  avoic  commencé  à 
»  fc  former  dès  l'année  ïj76.  s*c- 
»  toit  ,  ce  {èmbley  conduit  jufques  ' 
f>  id  avec  afTez  de  fage(tè.  It  paroîc 
■vqull  n  avoic  eu  d  autre  bue  qu^ 
ïi  de  s*oppo£crau  progrès  de  llîc- 
-  '-'---•  FraJîcc^  &  d«  mettre  Ta 
1  Ciitliijique  Se  ceux  qui 
»  la  profeiroîeut  à  couvert  des  in^ 
ndiltes  des  Hérétiques ,  mais  des 
»  moti^  purement  humains  dé* 
»  tcmCxcfi/  Ja/i5  lî  fuîiccc  E^o^ct,' 


^ij$  lournal  des  S-cavans  ; 
»  &  la  Ligue  ne  iervic  prefqufi 
4>^lus ,  que  de  voile  à  l'ambicioa 
«des  Guîles ,  qui  n'avoienc  d'auttl 
«vue  que  celle  de  régner  fouvej 
M  raînement  en  France. 

Ceft  ce  que  l'Auteur  s^eft  attai 
ché  à  développer  dans  le  177" 
Livre,  qui  eftle  premier  de  ccVo 
lame  ,  où  Ion  trouvera  auflî  ul 
<lécail  crcs  -  ciicon(bncic  du  jugOj 
mène  &  de  la  mort  de  MarU 
Stuarc^  Reine  d'EcofTe.  Il  rappoc 
te  que  lorfquc  la  nouvelle  de  ceit 
iaaglante  tragédie  fut  portée  à  Ro 
me  ,  comme  on  s  y  emportoî 
publiquement  contre  la  Reine  Elii 
zabetn  ^  qu'on  y  débîtoît  tous  le 
jours  des  Satyres  &  des  Libelles 
qui  la  traitoicnt  de  barbare  ,  di 
cruelle ,  de  facrilége  ,  &c  que  loi 
Auteurs  de  ces  Libelles  s'actft 
choient  ptincîpalemenc  à  la  dooJ 
leur  feinte  &  hypocrite ,  que  cettt 
Princefïê  fit  paroître  pour  un  crt 
me  qu  elle  avoic  fait  commettre  j 
*e  Pape  Sixte  V.  défendit ,  fous  pci 
|Lp  de  galère  2  qu'on  continuât 
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déchirer  cène  Piincclïe  par  des 
Ecrits  outraeeans  ;  il  difoic  que 
quoiqu'elle  fût  héiétîque,  on  de- 
voit  ioû|ours  avoir  du  lefpe^  pour 
iâ  dignité  ,  &  delà  conliJeradoii 
pour  ion  mécire  ;  xe  quictoi:  vraî, 
ajoute  le  Continuateur. 

Mais  ces  égards  ne  lui  firent  pas 
oublier  ce  qu*il  croyoic  devoir  à 
U  confervatîon  de  ta  Foi  Catholi* 
que,  que  la  Reine  Elizabech  pcrfê- 
«utoit  cruellement  eu  Ani;lt.terrc 
Ce  pape  engagea,  fous  niajn  Phi- 
lippe U.  à  prendre  les  armes  con- 
tre cette  Reine,  &  il  ofïht  mcme 
ik  contribuer  3ux  frais  de  la  guer- 
re. Ses  (ollicitatîons  eurent  leur 
riîct ,  Philippe  fit  armer  contre 
rAiiï»letcrre  une  des  plus  formîda- 
t>les  âottesqui  eûtencoie  paru  fut 
i'Occan  ;  il  fc  fiactoit  de  faîic  la. 
conquête  de  ce  Royainne,  i^'  s'é- 
loît  engage  à  le  tenir  à  foi  &'  lionv 
auf;e  du  S.  Siège/  Mais  le  Ciel  v\ 
difpofa  autrement.  Cette  flotce, 
ayaijt  été  bactuc  par  Ls  Anglois  & 
encore  plus  pai  les  vems ,  fut  cn- 
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deremeiic  diflipée ,  &  obligée  J« 
reprendre  honccuicment  la  route 
d'Efpagne^ 

L'Auteur  donne  auffi  ,  &  daus 
un  grand  décail  »  la  fui^e  des  crou* 
blés  ,  que  les  difputes  fur  les  ma-r 
tieres  de  la  Grâce  &  de  la  piédcfli- 
nation  coïKÏnuerem  de  caafer  dan» 
les  Pays-bas,  La  ibûmiffon  à  la 
Puile  de  Pic  V.  &c  le  corps  de  doc- 
urine  que  l'Univcrfîté  de  Louvaiu 
avoic  hj^nécn  conl^queiKe  de  cet- 
te Bulle  ,  fembloient  avoir  établi 
une  paix  durable  parmi  les  Théo- 
logiens Flamaiis ,  torique  la  Doc- 
trine que  LefGus  &  Hamclms  Je- 
fuites ,  Ô£  tous  deux  ProfelTeuis  en 
Théologie  à  Louvain ,  euicignc^ 
rent,  renouvella  les aiïciennes  diC 
putes  ,  &  les-  rendit  plus  vives , 
quelles n'avoienc  ctéiufqu'alors. 

"Rien  (pour  emprunter  les 
»  termes  de  notre  Auteur  )  nepa* 
>  roît  çi\  eflèc  plus  oppofé  aux  cr- 
»  reurs  de  Baiu«  que 4es  principes 
M  de  LefÏÏus,  &c  comme  la  Faculté 
nd^Lyuvain^  toalgré  ia  ibûiuii^ 


Lyl 
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njton  à  la  Bulle,  conlèrvoic  coû- 
m jours  beaucoup  de  penchant 
m  pout  les  opinions  du  piemicr, 

•  il  nc(t  pas  éconnar^t  que  la  doc-» 
»triae  du  fécond  l'ait  révoltée, 
■  fur^iouc  fi  on  rnppofc ,  comme 

•  il  efl  vraifenibtaoie ,  que  Baifu» 
»  ftit  l'agent  fccret  de  toute  cène 

•  aftàire. 

On  fit  donc  quelques  extraits  de 
faDoftnne  deLelTiusqu'on  lui  luB 
en  présence  de  tous  les  Dôiîtcui:?  ; 
fl  répondit  par  écrit ,  qall  recon^ 
diôinok  civg^iKral,  que  la  dodVritie 
qn'iU  comenoieiu  atoit  été  tirée 
Se  Tes  Ecrit9 .  que  quelques  |>ropo- 
Gdoru  en  écoient  fiJclement  ex- 
traites, d'autres  tronquées  ,  &:dc'- 
ntcliée»  de  ce  qui  en  htoit  le  lens  ; 
dan»  le  même  tcms  il  drelTu  un 
petit  Ecrit  dans  lequel  il  expofa  Tes 
fentimeiîs  fur  les  les  y^  articles 

?u*on  lui  avoit  prefentéî  ,   pria  la 
acuité  de  l'examiner  ,  de  de  trou- 
TCf  boiv  que  les  propcfitiony  qu  oit 
Loi  objcÔx>îc  fu^^êne  dîfcutéeî  a- 
laijBlcmenc  en  prefence  d'aibic:cs 
jDij 


X4-8o    Journal  des  Sçavam  l 
agréés  de  part  &  d'autres. 

»  C'étoic  (  reprend  ici  le  Conri- 

V  nuaceur  )  un  inoyen  naturel  d  Cr 
i>  claircir  Ja  vérité  ,  &  de  prévenir 
>i  les  fuites  fàc  heu  fes  qui  ne  pou- 
u  voient  manquer  de  naître  d'une 
«  pareille  cotiteftation , .  . .  Mais 
n  toutes  les  inftances  des  Jefuitcs 
«  furent  inutiles  ,  la  Faculté  étoif 
M  déterminée  à -porter  une  cenfu- 

V  re ,  &  pour  le  faire  ^vec  pluç 
>»  d  avantage  ,  au  lieu  de  cenfurer 
«  les  propoiîtions  que  Leiîîus  avoit 
M  avouées  !ui-mêni,e ,  &  prefentées 
»  à  la  Faculté  ,  elle  conclut  qu'où 
)j  i'en  tîendroic  à  l'extrait  que 
u  quelques  -  uns  de  fes  Do<^eurs 

V  avoient  fait  des  Ecries  de  ce  Père 
«  &  de  ceux  d'HaméUus ,  &  dan? 
"lequel, comme  nous  l'avons  dit, 
?i  ils  prétendoient  avoir  réduit  leur 
?>  doctrine  à  J4  propontions. 

On  les  trouvera  ici  en  entieravec 
les  qualifications  que  les  censeurs 
y  attachèrent.  Ils  y  accufcni  eu 
général  Leflius  &  Flainéb'us  de  re- 
jiouveller  tomes  les  çrrcurs  des  Sçy>. 


fti-Pclagiens  ,  &  ils  réfutent  cha-i 
cune  de  ces  propolitions  par  des 
aucoricez  cirées  de  l'Ecriture  Saiiu 
te,  de  S,  Auguftin,  de  S.Pcofpei^, 
de  S.  Fulgence  &  d'autres. 

Cette  cenfurc  fut  envoyée  à  cous 
les  Evêques  des  Pays-bas  &  aux 
Uiiiverficez  de  Paris  &  de  Douay, 
nuis  la  premier.'  refufa  polîtivc- 
ment  d'y  foufctire  ,  &c  on  voit  une 
apologie  de  Leflius  dans  laaucllc 
il  allure  c]uc  les  Dt>ûeurs  de  la  Fa* 
culte  de  Thcolo^'e  y  enieignoient 
fcs  opinions.  Celle  de  Douay  ad- 
héra aux  rentimens  de  rtTniverli- 
lé  de  Louvain  ,  qu'elle  regaidoït 
comme  ia  mère.  Le  célèbre  Ellius 
qui  piofelloicpour  lors  laTliéolot 
f^e  a  Dbuay,  compoia  laceniurcj- 
cîïe  eft  plus  lonpue  &  plus  rai- 
lônnéc  que  celle  di  Louvain  ,  Se 
Conçue  en  ccimcs  beaucoup  plus 
ivres. 

Les  Jefuites  prévoyant  les  fulteî 
îcheules  que  pouvoîcnt  avoii  cou- 
res ces  conceilations,  les  portèrent 
uaTiibujii]  dcSixi&y»  CePaçe> 
i  D  iii 


uSi  Jour/ud  dei  Sçémdns,^ 
qui  écoic  habile  Théologien ,  aïans 
^ic  examiner  doiis  une  Congréga^ 
tion  de  Girdinaux  les  propolicions 
4e  LefEus  &:  coui  ce  qui  avoic  cc^ 
écrie  de  part  3c  d'auric  à  cetce  oc-, 
caiîon  ,  âpproava  la  Doûrinede; 
cejefuice,  &Qidou»a  a  Frangi- 
pani  fon  Nonce  à  Cologne  de  le 
tranfporter  à  Louvaiii  poux  aiïou- 
pir  cette  affaire. 

Ce  l'rclac  ,  après  avoir  écouta: 
les  deux  partis  &  reçu  tous  les  E* 
ciits  qu'ils  jugèrent  à  propos  de 
Jui  douncc  ,  les  6t  confenciià  reiw 
yoyer  cette  aftâire  au  Saint  Siéec^ 
pour  en  attendre  un  jugement  aé^ 
iinîtif ,  &  rendit  un  Décret  par  le-r 
quel  il  défendoit  »    fous  peine  d'à* 
jiachême  ,  d'aj»iter,  loit  par  écrit  ^ 
foit  même  de  vive  voix  ,  aucune 
des  matières  coniroverfécs  entra 
Jes  deux  partis ,   &  ce  Décret  fuf^ 
pendit  pour  un  tems  toutes  lesdii^ 
putes. 

Michel  Baïus ,  qui  en  avoir  été* 
}e  premier  Auteur  ,  ne  furvécut 
pas  7ong-tcms  à  la  paix  que  la  pru- 


étnct  du  Lè^ac  f  rangi^ni  avoir 

établie  dAiis  les  Uiûverficcii  de 
DiHiay  8c  de  Louvain.  l\  mourut 
Igéede77  ans  le  xâ  Sepcetnbtedft 
r^onéc  1589. 

Sa  mwt  avok  été  piécédée  <Je 
«elle  de  jean-Edcmie  Durand^ 

Çemicr  PréûdenEau  Paclcmentde 
oulouze  9  ce  Magiftrat  Voulant 
5'oppoièrAla  fttceut  des  Ligueur*- 
et  cette  Ville,  qui,  contormé* 
feienc  à  la  déciHon  <fe  quelques 
Do^urs  de  Sorboniie  ,  confirmée 

ÇLT  un  Décret  de  l'Univerfîté  de 
(nilouze  ,  ioiitenoient  qu'Henrf 
lîf.  r toit  déchu  de  la  Couronne,, 
6c  qui  ,  à  lexemple  du  Parlement 
it  Paris^  voulotent  que  celyi  d'AiX 
déclarât  que  toute  l'autorité  refi- 
)tt  dms  les  clieFs  de  la  Ligue ,  fut 
lâdiné  a  Tâge  de  46  ans  par  une 
roupe  de  Fa(ffcicux  qui  le  percerenf 
_4c  mille  coups  ,  traînèrent  ioi\ 
ïrps  par  les  rues ,  &  l'attachèrent 
une  potence. 

I!  étoit  trcs-fç-ivanc  Ôc  prétendoît 
preuves  ctce  pA^^nt  de  G\ùV* 
3  D  \\\\ 


ï'I  S4    Journal  Aes  Sça^ans  , 
laume  Ç)uraad  Evêque  de  Mende: 
ù  connu  pai  (on  Tiaité  des  Divmt 
Offices  i  quelques-uns  ,  die  notre 
Jouteur  ,    ont  avancé  Que   pour 
mieux  iclfemblcr  à  ce  Prclac ,  qu'il 
avoitjpris  pour  modelé  autant  que 
la  différence   des  occupacîons  le 
pemiettoic  ,   il  avoir  compote  le 
Traite  Latin  des  Hues  Sacrés  ,  qui 
cft  entre  les  mains  de  tout  le  mon* 
de.  Mais^  il  y  a  lieu  de  croire,  ajoû^ 
te-c-il  ,    que  cet  Ouvrncc  eft  df 
Pierre  Dunes  Evêque  deL^vaurg 
&  que  Duraïui  n'en  fut  que  le  r©5 
vifeur.    Le  ftile  ô:  l'crudition  qqj| 
régnent  dans  plufieuis  Livres  dq 
Droic  qu'il    a  compolés   ,    marJ 
quencalTtz  qu'ils  font  d'une  autra! 
main  que  le  Livre  ^-Vi'  Rutius,  Cet 
ilUiilre   Magiftrat  qui  périt  par  U 
lïiaîn  des  Catholiques  ,   fut  toû-*J 
jours  néanmoins  très-attaché  à  \m 
ReIij;ion  ,  àc  le  protedeur  déclaré! 
de  tous  les  Ordres  Religieux  ;  m 
introduifitlesjefuices  à  Touloiiz^ 
y  inftitua  diverfès  Confréries  , 
y,  Bc  vemt  les  Capucins  dltalie. 


Juillet ,  1740-  Ii8j 
Durant!  ne  fut  pas  la  ièule  viclU 
me  de  la  fureur  &  de  l'aveugle- 
menc  des  Ligueurs  ^  ce  Volirn'c 
lï'eft  prcique  rempli  que  de  leurs 
excès  ,  Ôc  jamais  Hiftoire  ne  mon- 
tra mieux  que  de  tous  les  inflru-î. 
mens  dont  la  politique  abuïe  fi  (ou- 
vcnc  ,  il  n'y  en  a  point  dont  l'abus 
foie  plus  dangereux,  que  celui  de 
1^  Religion.  Mais  comme  la  plu- 
part de  ces  funeftes  fcénes  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaicer  qu  on  pûc  eflâcer 
de  nos  Hi(^oires ,  font  a(rez  coiw 
nues  ,  nous  nous  contenterons  de 
dire  ,  qu'on  les  trouvera  ici  expot- 
fccs  avec  fagefle  ,  6c  peintes  de 
toutes  les  couleurs  qui  en  peuvent 
donnerune  jufte  horreur. 

Il  paroîc  fur-tout  que  le  Conti- 
nuateur a  travaille  avec  foin  tout 
ce  qui  regarde  la  longue  &  diffici- 
le négociation  qu'Henri  \\\  après 
fon  retour  à  la  toi  de  ics  pères  ^ 
(lit  obligé  d'elfuyer ,  pour  obtenir 
l^blblution  du  Pape.  C'eft  par  cet' 
heureux  événement  qui  arriva  le 
dix-ieptJéJ3îe  Septembre  ,  i  S9V  > 
3  D  T 
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COVrVMES  ÙES^   DVCHE\ 

Bailîa^e  &  Prcvêtc  etOrUartf  ^ 
avec  Us  tiotti  de  Alonfieur  Henri 
former ,  Confeitler  au  Préfidiat 
d*Orlc0ittf  :  Les  notes  de  Durnow 
lin  fur  l'ancienne  Coutume  d'Or" 
kans  ^  (^  des  ObfervMtions  nou' 
velles  ,  ek  Von  a  renfermé  tout  ce 
I  ijw/  0.  faru   nécejfttire  four  faire 

conndtre  le  feus  &  l'application 
des  articles ,.  les  Maximes  aiitt- 
ripes  par  Vujage  du  Palais  ,  &  les 
derniers  progrès  de  la  Jitrifpru- 
dence.  On  y  a  joint  un  Di/cwrs 

I  Préliminaire  fur  U  Coutume  e^Of' 
îeans  ,  un  Traité  des  Profits  & 
ï>roitf  Seigneuriaux ,  t^Eloge  dt 
A£.  de  la  Lande  C^  des  Obferva^ 
tjtnsfurfon  CommentaireTom*  I. 
fages  456.  Tom,  IL  pages  iji. 
funs  un  Difcours  Hifterti^ue ,  une 
Table  des  minières  ,  une  Table 
parallèle  des  j^rticles  de  la  Cou- 
tume de  Paris  ,  avec  cenx  de  /« 
Coutume  d*Orlesns  ,  &  une  7«- 
bk  yilphabetiipii  ^t  i«wtes  \ti  î  «^1 


j 


1 1  Se  JoJtrnai  des  Sçavanf , 
pai  le  commencement  des  difputes 
^uî  s 'élevèrent  à  l'occalîon  du  Li- 
vre Àc  Molina ,  qui  fut  imprime 
cetw  itîèmc  année  ,  que  finit  ce 
Volume,  &  c*eft  te  dernier  de  cette 
Conrinnation  de  l'HiÛoiïC  de  M.. 
IfiVbbc  Fleury.- 


Juillet  y  1740.-         l'iSy 

^OVrUMES  DES^  DVCHE\ 
Saiilafe   &  Frèvoté  d'OrUans  , 
avec  les  jjour  de  Manfieitr  Henri 
Former  ,    Confeiîltr  au  Préfidial 
d'OrUdrif  ;  Les  noter  dt  Dunt^w 
lin  fur  l\incitntte  Coutume  etOr- 
Utws  ^  <^  der  OhfervMtîons  noii' 
velles  ,  ek  l'on  a  renfermé  tant  ce 
^ni  M  paru  nécejfaire   fottr  faire 
connoitre  le  fens  &  l*appUcation 
des  Articles ,.  les  Maximes  auto- 
rijees  par  l^njage  du  PaUis ,  &  Iti 
derniers  procès  de  la  Sttrifpru- 
dence.  On  y  a  joint  un  Dtfcturs 
Préliminaire  fier  la  Coutume  d'Or- 
leans  ,  un   Traité  des  Profits  & 
Jbroits  Seigneivriaux ,  V Eloge  de 
Ai.  de  la  Lande  &  des  Obftrvt^ 
tS0nsfurfin  CoinmemaireTom,  ï, 
pâ^es  45ÉÎ.  TVwi.  //.  ptiges    iji.. 
/rtw/  un  Difcours  Hifiori^ue ,  une 
Tahle  des  matières  ,  une  TakU 
parallèle  des  Articles  de  la  Cou- 
tume de  Paris  ,  avec  ceux  de  la 
CouSMne  d*Orleans  ,  &  une  Ttt' 
hU  yflphaheûfic  de  toutes  les  P^ 

3DYJ 
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ro'ijfes  qui  fuwent  cette  dernière 
■  Coutume  ,  &  qui  dépendent  en 
emier  ou  en  partie  du  Baiila^e  & 
des  dijferens  Sièges  qui  lecompo- 
fent.  A  Orléans  ,  chfz  Franfois 
RouzcâU  j  Imprimeur  du  Roi  ,  de 
S,  j4.  s.  Mcnfeigneur  le  Duc 
d'Orléans  Û' de  la  yilU.  in-ii. 
1-740. 

NOns^  ne  pouvons  mieux  faire  " 
connoîrre  cet  Ouvrage  qu'en 
Tcndantcompted'nn  Difcours  Hif— 
Torique  qui  fe  trouve  à  la  tête  du 
fécond  volume  ,  Si  dans  lequel  on- 
explique  l'origine  des  Coutumes   en 
général  ,  l'Hifluire  de  U   Coutume 
dOrleans   en  particulier ,  le  Juge- 
ment qu'on  doit  porter  fur  les  yfte- 
icurs  qui  l'ont  comirumée  0"  le  dcffèi/t  ' 
de  l'Ouvrage, 

Suivant  FAuteur  de  ce  Dilcours 
Hiftoriquc  avant  que  les  Romains 
enflent  conquis  les  Gaules»  elles < 
fui  voient  des  -Coutumes  fi  fembla- 
bles  aux  nôtres  j  qu'on  fêroic  tenté 
dc:râpj3oizcs:  i  cctie  Couicc  i!oiI-- 


à 
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ginc  tle  nocrc  Juiifprudcncc ,  mais 
on  ne  s'atrctera  gucrcsà  ccccc  pcn- 
Icc  ,  ajourc-t-il ,  fi  l'on  fait  réfle- 
xions que  les  Romains  ^  ainfi  que 
tous  les  nionumciis  de  l*Hifloirc 
nous  rapprennent  ^  firent  bicn-c6c 
pa^cr  dans  les  Gaules  leur  langue , 
leurs  mœurs,  leur  policefTc  ,  leur 
gouvernement  Ôc  leurs  loix.  ^n- 
iiiufirc  ttun  pjcuplt  né-  foitr  être  It 
maitre  des  autres ,  €i\jffurer  fon  Em- 
ftre  far  Us  avantages  ^u'il  froatroU 
Mtx  uAiionr.  Vétwcucs  ,  &  de  Jçavûvr 
Ut  dédommager  de  Uur  defiue^ 

Les  Francs  ,  les  Gors,  les  Boua- 
guignons  en  s'cmparanc  des  Gau- 
les y  decrui-lîrent  ladominaiion 
des  Romains  ,  mais  fe  fournirent 
à  leur  Droit  qu'ils  y-  trouvtrent 
établi.  Il  eit  vrai  qu'ils  publièrent 
auliî  leurs  loix  particulières  que 
nous  avons  encore  fous  les  titres 
de  loiSaliquCjGombcctCj  Ripuairc, 
&c.  Mais  outre  que  les  anciens  Ha- 
tkitans  du  pays  qu'on  diflinguoit 
alors  des  Barbares  par  le  nom  de 
Momsins uefuiaïc  jamais  afiu^^Ve. 


ï  1 5)0  JoHTfiéitdes  Sçavanf  ; 
tis  à  CCS  loix ,  elles  ctoienc  d'ail"* 
leurs  C\  informes  &  fi  bornées  quc" 
les  peuple?  mêmes  pour  qui  elles 
avoienc  érc  faites  ,  èroïcnc  obligés 
d'avoir  recours  au  Droic  Romain 
fur  ce  qui  concernoit  les  mariages  , 
les  Contrats ,  les  TeftamcDs ,  Se 
Hicme  les  Succeflions. 

Sous  la  première  &  la  féconde 
ïâce  de  nos  Rois  le  Droit  Ro- 
iviain  fut  le  droit  commun  de  la* 
France.  Il  ne  c^fla  de  1  être  vers  la 
froifiéme  ^  que  parce  que  dans  les' 
defordrcs  du  dixième  ficelé  tou- 
tes les  Joix  indiftinAcment  s'étei- 
gnirent. *  Au  commencement  de 
»  la  féconde  race  ,  dit  notre  Au* 
»  tcur ,  les  habirans  des  villes  & 
M  campagnes  i  l'ombre  des  loix 
»  jouiiToicnr    tranquillement     en' 
to  France  de  leur  liberté  &  de  leurs 
»  bicns^  ils  avoicnt  à  U  manière 
«  des  Romains  fous  leur  puifTance 
*  les  efclavcs  qu'ils  avoicnt  acquis. 
3>  Sur  la  fin  de  la  féconde  race  oU' 
»  tout  au  plus  à  la  naiflânce  de  la- 
»  aoifiémc  ,  on  voit  avec  Cuiçtifc 
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»  routes  les  pcrfonnts^  à  la  rcfcrvc 
»  des  nobles ,  devenues  comme  dî 
*»  ckvcs  des  Seigneurs, réduites mc- 
«  me  dans  les  grandes  villes,  a  la' 
rt  condition  de  mainmortes  & 
M  Ibumifes  à  là  lèrvitudc  de  corps 
»  ou  d'hcritage.  Par  une  fuite  de 
"la  même  icvolution  ,  les  terres 
»  auparavant  poflcdces  librement 
M  pour  h  plus  grande  partie  fe 
«  rrouvcnr  routes  alTujetrics  au 
f)  droit ,  ou  de  âcf ,  ou  de  main- 
M  morte. 

"  La  foibiclTe  de  l'auforirc  roya- 
•  le  prefquc  anéantie  ,  la  tyrannid 
T>  des  grands  qui  de  gouverneurs 
«devinrent  comme  Ibuvcrains  de 
M  leurs  Provinces  î  les  fermcns  de 
»  fidélité  qu'ils  exigèrent  des  villes 
kl  &  de  cous  ceux  qui  dépendoienc 
»  de  leur  gouvcrnemcns  ,  l'ctTroya* 
m  bic  mifcrc  des  peuples  &  l'abat- 
»  temcnt  qui  en  cft  une  fuite ,  les 
»  guerres  ^  la  violence  Ôt  les  bri- 
m  gondages  continuels  ;  cet  efprit 
»  de  licence  ,  de  dcfordre  &  de 
u  confuilon ,  q\ù  régaoic  duxs  eu 


1*151  2oHrtjal  des  Sçavans  ^ 
»  rems  affreux  ,  furent  apparerrt- 
wmcnt  les  degrés  par  lefqucls  I^s 
»'  Scignaus  parvinrent  à  cer  affcf- 
w  viflcmcnr  général  des  pcrfonntfs 
>i  ôc  des  biens. 

«De- là  Tôubli  des  anciennes  lorx 
ft  qui  dcvenoienr  également  inurî- 
«  les  Si  pour  les  nobles  &  poiir 
«  les  roturiers. Pour  les  nobles  pof- 
»  icfTcurs  des  fîefs'jparce  que  pleins 
»>  de  ctttt  licence  féroce  quicaraC- 
»'  cerifâ  les  mœurs  de  ce  liccJc  ,  ils 
»  ne  vouloie^it  plus  reconnoîr^e 
«'d'autres  loix  que  le  Droit  dej 
«Fiefs  &  les  conditions  établies 
»  dans  les  inveftitures  &  les  con- 
«ïceiTïons.  Pour  les  roturiers  ,  pat- 
>i  ce  qu'étant  tous  de  condition 
■  ferviic  ,  ils  n'avoient  plus  d'aii- 
30  tre  loi  que  h  volonté  de  leurs 
"  fcigncurs  qui  les  jugcoicnt  cuX- 
»  mêmes  ,  rli  d'autres  régies  que 
a*  les  charges  impofées  par  ceux-ci 
*ïdans  rétablifîcment  aes  mains- 
«  mortes  ,  &  dans  l'abantîon  dds 
M  terres  donc  ils  leur  accoidoient  h  ■ 


Imîiet ,  1746;  XI95 

_€5  anciennes  loix  étant  ^tcinrcsj 
Je  nouvelles  loix  prirent  leur  pla- 
ce ,  ou  plûcat  diflcrcns  ufa^cs  s'in- 
trodui/Irenr  qui  en  tinrent  lieu.  Lcf 
Courûmes  Hcs  Fiefs  fe  formèrent 
d'ibonl ,  enfuite  ou  à  peu  près  dans 
le  même  tcms ,  nos  Rois  cc^iblirent 
des  c(  niRi.ines  dans  plullcurs  vïlr 
les  du  Royaume ,  oc  comme  les 
Chartes  qui  portoient  conccflîOB 
de  CCS  Droits  de  commune  ,  cotv- 
fcnoienc  par  une  fuirc  ncoerîaire 
divers  rcj^Icmcns  pour  la  Police, 
le  Commerce  &  la  fùrctc  dci  ha^ 
bitans  qu'on  rcunilToitcn  commu- 
ne* ,  CCS  (  harres  onr  ctc  regardées 
comme  les-  premiers  ongnuux  de 
nos  Cuiruimes. 

Les  Scit;neurs  ayant  affranchi 
dans  la  fuite  h.  plupart  d^s  gens 
de  la  campagne  qui  dépcndoicnt 
^'ci:^x  en  m:iin  morre,  Jcs  condi- 
tions de  rafFr-rncbilTcmcnt  donna- 
ient lieu  au\  droits  de  cens  ,  de 
Champait ,  de  Corvée  ,  de  Banna,- 
Jiréj  de  JuAice. 
»  On  f^ait  auilï  j.  dit  notic  Ku* 


ÎT94    Journal  des  SçAVan^l 
a»  tcur  ,  que  l:i  François  &  les  an'i 
»  ciens  Gaulois  î  roient  dans  Tulà- 
■jpc  de  vivre  avcck«rsfemnies,noiV  | 
j»  feulement  dans  cette  focict6  de 
»»  vie  qu*cxicc  la  nature  de  Tunion 

•  con)Ugale  .  m;iis  encore  dans  une  • 
»  efpcce  de  locicrc  des  biens  acqui* 
»  par  les  travaux  S:  les  ^ttUx  com- 

•  muns  ^  "vanrage  par  kqucl  ils  les 
I»  dcdonmugcoicnt  de  cette  puif- 
»  fancc  abfoliie  que  les  mœurs  de  . 
»  CCS  nations  ,  mais  ron  pas  J'ordrc  l 
»  delà  nature  Icuravoif  aonnéc  fuf  j 
n  leurs  feninit*.  Les  traces  qui  s'^-J 
«  roicnt   apparemment  conilrvéoj 
»  de  cer  ancien  aUge  ,   ont  htk  \x  j 
»  fourcc  de  toutes  les  difpolTtioni 
»  A::s  Coutumes  lui    la  Commu*  t 
J»  nauté  de  bien  entre  le  mari  &  II' 
■  femme  ,  fur  raurorifation  ,  furlfri 
a»  douaitc  &  le  don  mutuel.  ! 

»  Enfin  ,  continue  notre  Auteur, 
w  les  iicfs  &  les  héritages  mains- 
»>  niortablcs  ,  attachés  &  confacrt-j 
»  en  quelque  forte  par  une  efpcce*^ 
w  de  lubftitution  à    h  famille  do  | 

•  ceux  ûuqucls  ils  avoient  ccé  ac-  j 


i 


j^»/îtf  , -17+0-         Ji^if 
CorJés  fous   ces  charges  ,   onc 

n  donne  lieu  à  rincrodudion  à\i 
m  TCtraic  lignagct  ,à  la  dirtindion 
•  des  propres  en  paternels  &  ma- 
»  tcrnels  ,  à  leur  affcdtarion  &  Ja 
»  itgnc  d'où  fis  crofcnc  forris,  aux 
»  prcroc^acives  des  aînés, 

TcU  font  les  degrés  par  Icfquels 
&  font  infcnfiblcmcntrormces  no5 
Coutumes  :  Fruits  de  l'ignorance 
&  de  la  gronîcrcrc ,  elles  prirent  ici 
mcmcs  caraftercs  i  mais  un  événe- 
ment heureux  pour  l'Europe  ccn- 
triLua  bien-cor  à  les  pcrfedlionner. 
On  en  flit  redevable  à  la  eonnoif- 
lance  du  Droit  Romain  ,  tel  qu'il 
avoit  ctc  recueilli  par  les  ordres  de 
VEmpcrrur  Juftinicn.  Cet  Ouvra- 
ge croit  perdu.  Un  Allemand  quia- 
vCMt  ccudic-  à  CoitAanrinoplc  alors 
Je  fcui  al)le  des  bonnes  lettres  le 
retrouva  ,  en  connut  le  prix, l'en- 
fcigna  publiquement  en  Italie  6c 
mérita  parla  à  jam;iis  ,  dit  notre 
Auteur ,  la  rtconnoilTatice  du  genre 
humain. 

Apres  avoir  donne  un  idcc^L- 


k 


• 


^191?  loumnî  des  ÉçAvant^ 

ft6raie  &  abrégée  de  l'origine 
ilos  Coutumes  ,  l'Aurcur  palfc  à 
ce  qui  rcg.ird'c  en  particulier  1* 
Couniirit  d'Ork.irs. 

Parmi  an  [^rardnombrc  de  Coii- 
fumes  affcz  fimbhblcs  ,  dit-iI  , 
pour  faire?  rcconnnîrre  fju'ellcs  é- 
foienr  nc(  s  d.uis  le  ménle  Royau- 
Ihc  ,  &  affci  diflèrenres  pour  ja- 
ger  <|u'cil5s  ne  s'ctoienr  pas  for- 
mées dans  1  •  même  Province  ,  ccl- 
fc  d'Oricans  fr  dilVingua  avança- 
gciifcmcnr  Flic  fervit  en  p.irtie  Je 
modfiUai4x-ct(il  fi^tmtm  de  S*  LoUis  : 
Jiêglcm<n(  fur  U  juflice  tfitf  ce  Pfih' 
ce  é^Alcmtni  pieux  &  éiUire  U/m'a 
t'en  l'un  i  2^0.  On  i*e  peur  dore 
guercs  douter  ,  ftjivant  notre  Au- 
feur,  que  cette  Coorume  n'eucéri 
d^ja  rcdii;(C  ^ar  écrit  par  des  Pra- 
ticiens habies  qu'on  appclloic  a'- 
lors  Coutimtkrs.  Elle  le  fur  au 
moins^ajoutc-t-  il)  &  d'une  manicrt 
encore  plus  aurenriquc  fous  le  ré- 
gne de  Philippe  le  Bel,  fi  nousuons 
en  rapportons  à  h  tradition  conf- 
rante  de  nos  Percs ,  qui  avancent 


yttHlet ,  1740."  tfp7 
jCC  fait  comme  indubicablc  dans 
roppo(îtion  (blcmncUc  qu'ils  fircnc 
Â  la  rcdufflion  de  U  Coutume  de 
Montargis  en  1551,  ces  jcdaclionç 
ncfubiiftcntplus. 

Tout  le  monde  fçaic  que  Char* 
les  Vil.  ordonna  par  Ton  Edir  de 
Montivles- Tours  de  Tan  i4Çi.quc 
Ips  Courymcs  Je  chaque  Province 
fcroîcnc  rédigées  par  écrie  &  arrc- 
récs  en  rafTcmblcc  des  Etats  de  ia 
Province  pour  ftivir  déformais  aux 
habirans  du  pays  de  loi  fixe  ^  in- 
variable. Ses  vues  &  celles  de  Louis 
Xl.  sVtcndoicnc  plus  loin  fuJvanc 
duc  notre  Auteur  le  remarque  d'a- 
près Philippe  de  Cpmincs  &  Du- 
moulin ,  ces  deux  Princes  avoient 
dit- il ,  formé  le  JeiTcin  de  donner 
»ux  François  un  corps  uniforme  de 
J^ifprudcnce  puifc  <lans  cet  cfpric 
commun  qui  rcgnc  dans  toutes  les 
Coutumes  ,  &  ri^é  de  ce  qu'il  y  a- 
voif  en  vhacunrs  d'elles  de  m  cil-» 
leur  ,  de  plus  fagc ,  de  plus  ludir 
C\CMX  ,  de  plus  aiToiti  au  gfnie  & 
mx  mvurs  générales  de  h  uaiicot 


119'^  ]9urnaî  des  Sçofvans  \ 
la  rédaâion  parnciilierL*  des  Cou- 
,  tumcï  ne  fur  cf 


ordonncc 


ne. 


'  Syarcc  qu'elle  ctoir  un  moyen  nc- 
<ccffairc  pour  parvenir  à  rétablifTc- 
«ncnr  d*une  loi  (îraple  &  univerfcl* 
le  ,  mais  malhcureufcmenc  ,  conti- 

"-rue  l'Aureur,  ce  qui  n'éroit  qu'un. 
moyen  cft  devenu  l'objcr  feiil  de, 

>  l'éxccurion  6c  le  but  fi  naturel  ,  5C. 
fî  defoble  où  tendoir  ce  moyen  ^ 
ftroit  pcur-êrre  encore  aujourd'hui  , 
regarde  comme  U4i  procr  plu  i  bril- 
lant que  praticable  ,  deftinc  tout 
au  plus  à  flarrer  les  vœux  &  char- 
mer le  loifir  d'un  fpécuiacif  outré  ^ 
iî  M.  le  Chancelier  (bus  les  au{pi* 
ces  d'un  Prince  né  pour  erre  l'arbi-. 
tic  de  l'Europe  &  le  perc  de  fcs' 
peuples  ,  n'avoir  donné  les  pré- 
mices de  l'éxecution  dans  l'ordon- 
nance des  doftacions  Se  celle  def 
tcflamcn^. 

L'Ordonnance  de  Charles  VII. 
pour  U  rédad;ion  des  Courûmes. 
ne  s'exécuta  que  bien  lentement  . 
èc  h  rcdadion  de  la  Coutume 
«J^Orleans  bc  fut  commcnccc  qu  en 


fuiltet,  1740.  lï^ 
1494.  On  s'alFembU  i  Lorris  ,  par- 
ce qu'Orléans  éroic  alors  tenu  en 
tppanagc.  L'Ouvrage  fut  dilconcL- 
nuc  ,  on  le  reprit  en  i  50s.  l'AlTèm- 
biéc  des  Ecacs  de  U  Province  (cr 
rinc  à  Orléans  ^  où  les  CûmmifTai-^ 
tes  du  Roi  fc  rcndircoc.  Ce  tuC 
iloTS  que  MoiKat^isd£  les  Baiila- 
ges  qui  en  dcpcndoicnt  fc  fôparc- 
icDt  d'Orléans.  D'une  feule  Cou* 
fume  ,  dit  notre  Auteur  ,  tt  s'en 
fbrnrta  deux  ,  mais  fi  TcfTcmblantcs 
Qu'on  peut  les  resardcr  comme 
deux  fœurs  qui  h  (Tes  de  vivre  en 
commun  tonfcrvenc  toujours  après 
leur  fcpararion  les  bcureufès  mai* 
quc<  d'une  même  origine  &  le  ca« 
n<ilere  d'une  ctfoirc  luilbn. 

Cette  première  rédaction  dc^  ht 
Coutume  d'Orlcans  fc  trouvi  fl 
imparfaite,  qu'apeinc  fût  clic  ache- 
vée qu'on  s'apperçuc  qu'tl  étoît  né^ 
Cc(Tair«  d'en  faire  une  nouvclle.O!» 
a*^  crdvailla néanmoins  qu'en  15  $5. 
Jet  Avocats  du  IkiUagv  d'Orleaitf 
tu  nombre  de  14.  fiirent  alors  nom- 
^s.poux  dcelTct  fouft  U  duc^tioè 


Ticp  Journal  des  Sçavatts ,' 
tlci  gens  du  Roi ,  ks  caliicrs  de  U 
nouvelle  Coutume.  Le  céiébrc  A- 
chillc  de  Hariay  ,  Piemicr  Piclî- 
denc  du  Parlement  de  Paris ,  Jac- 
ques Viole  ,  ^  Nicolas  Pcrrot  qui 
en  ccoient  ConfciUers  ,  &  qui  ve- 
noient  de  prcbdcr  à  k  rcformanon 
de  la  Cuucumc  de  Paris ,  tiurenr  en- 
core r.ommcs  pour  piéfîdcr  à  la  ré-* 
formation  de  .celle  d'Orlcans.  On 
y  infcra  la  plupart  des  articles  qui 
?voiencctc  a)ouccs  à  celle  de  Paris, 
mais  elle  lui  rcfta  néanmoins  beau- 
coup infcriture  &  pour  Ja  forme  ^ 
pour  le  fond  ,  cemmefi^A\x.  notre 
Autcuï  ^fon  infuffifance  <T  fin  im' 
ftrjeid'iM  Cijjlcm  été  une  effice  de  tri* 
but  {jue  U  Province  eut  payé  à  la  cafu 
taie  3  &  le  re/peUueux  ttveu  de  fi 
fitpérivriié, 

Not«  A^rcur  entiic  enfuite  dans 
^Ic  détail  des  défauts  de  la  Coutu- 
me d'Orléans  :  à  l'égard  de  k  tor-i 
nie  ,  il  fait  voir  qu'il  n'y  a  nul  oi» 
dre  dans  l'arrangement  des  matie^ 
tes  ,  nulle  précifion  dans  h  façca 
^pat  les  arciclcs  font  connus; 
•*  à 


JuilUt  y  1740.  ïtoi 

l'égard  du  fond  ,  il  pfcccndque 
plulicurs  de  fcs  diCpoluions  font 
DÎzarrcs  ou  inju(bcs,&  il  ca  rappor- 
te difTcr^rn  s  exemple^.  I*Kis  la  Cou- 
tume d'Orlcanj  cft  imparfaite   ^ 
plus  elle  a  bcfoin  d'un  bon  Corn- 
tnenraire.  Pyrrhus  Eni»lcbcrmœift 
cntTfpnc  le  premier  d'en   donner 
un.  Il  vivciicaucommcnccmenr  da 
ume.  flt'clc  ,  6£  profcffoir  le  Droit 
Romain  dans    PUnivcrficc  d'Or- 
Icans.   Cet   Auteur  fuivant  le  té- 
moignage même  de  Dumoulin , 
avoir   de  rcfprit  &  du  fçavoir , 
mais  peu  vcrfc  dins  le  Droit  Cou- 
tiunirr  ,  il  ne  connut  point  le  vc- 
titable  efprit  de  h  Coutume  d'Ot- 
Iciin^  ;  &  il  fc  contenta  d'appliquer 
rupcrficiellcmcnt  à   chaque  article 
diferens  textes  de  leix  qui  leur 
font  crranî^ers  pour  la  plupart.  Il 
ttoic  fanî  doute  refctvô  ,  dit  notre 
Auteur  ,à  DuiTio\il!n  dcrrc  le  pre- 
mier de  ce  ficelé  qui  fçut  réunir 
nnç  connoiffancc   cgal-mcnc  par- 
faite des  deux  Droits.  Poulfé  par  |i 
foret  d'un  génie  i  qui  non  n'ccott 
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viol.    Journal  des  Sçd- 


difficile ,  il 


encre 

cnce 


pnt 


Tormer 


Jurifprudcnce  Françoifc  qui  n'ctoi 
^ors  qu  un  cfpccc  (te  cahos  infor-rj 
inc  &  ténébreux  &  il  l'cxécuca  *>  îL 
érablit  des  prîncîpcSjii tirades conj 
fcqucnccs  ,  démêla  le  véritable  cfj 
prie  de  nos  Coutumes  &:  dans  fc/f 
tcavans  écrits  ,  il  £t  voir  à  la  Fraa« 
ce  étonnée  qu'i;ivcnter  l'art  àc  1$ 
pcrfcdlionner  ,  font  quelquefois  la 
.même  chofc  pour  ^es  grands  hom.-^ 
jner.  Le  Barreau  prit  alors  unj^ 
nouvelle  face  &  pendant  que  les 
Cujas  ,  les  Duarcn  ,  les  Hotmanî 
traviilloient  (\  hçureufcmcnc  poi^ç 
le  Droit  Romain  ,  les  Dargentrc,' 
les  Lcmaitrc  ,  Its  Mornac  j  lej|^ 
.Coquille  n'ctabliffoicnt  pas  avec- 
moins  de  fucccs  les  vraycs  maxiv 
ines  de  notre  Droit  Frauijois.  Prc^ 
d'un  ficde  néanmoins  s'écoula  dtj^ 
puis  EngJt>becmœus  ,  fans  qu'il  pt- 
rut  de  nouveau  Commentaire  de 
Ja  Coutume  d'Orléans.  Léon  TrU 
paut  Avocat ,  en  donna  bien  unç| 
nouvelle  édirïon  en  1 570.  mais  feuf^ 


Icmcnc  avec  ^siclqucs  noies 
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ginalcs ,  C\  fuccinccs  &  en  fi  pcth; 
nombre  qu'elles  ne  peuvent  êrçQ 
d'une  grande  urilirc.  Enfin  vers  U 
commencement  du  lîcclc  pafTc  U 
^fc  trouva, dit  notre  ^uceuc,dan$ 
le  Prcfidial  d'Orlcans  un  homme 
laborieux  ,  applique  ,  paifiblc  , 
ami  de  la  retraite  ^  uniquement  par- 
tagé entre  les  fondions  de  fa  char- 
ge &  rétude  aftîdue  de  h  Jurifr 
prudence  ;  c'ccoit  Henri  Fornict  j 
îc  fécond  fils  de  Guillaume  For- 
jiicr  cc'lcbrc  par  fc5  écrits ,  le  rival 
tfic  Cujas  ,n  quelqu'un  cuf  pûTL^- 
tre  )  &  Tun  des  pîus  grands  orne- 
^ens  de  rUnivcTfitc  d'Orléans 
«jipntilétoitProfcfTcuc.  Henri  For- 
SÂtx  iaiffant  à  fou  frcre  aint:  le 
^Proît  Romain  conuiK  une  cfpece 
^ç  Êef  dans  cette  famille  illuflrc 
■pat  le  içavoir  ,  s'attacha  particuliè- 
rement à  appiofondir  la  Coutun;^ 
d'Qlews^  à  rn  pcnctrçr  l'cfprit.  Il 
Knferma  tout  fou  travail  dans  dai 
«ores  courtes  ï  k  vôiité  ,  mais  qui 
paroiiîcnc  ,  dit  notre  Auteur  *  le 
hm  d'UUC mà4iwtiw  profonde^. 


I-104    Jourfîal  da  Sçnvani  ; 
«îcrintcUigcncc  h  plus  parfaite  ^c 
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.-    Coutume,    hcrivatn    mo^.j.. 
exaU  ^  judicieux  ^iwfeul  mot  Inifttf* 
fil  poitr  ouvrir  un  champ  fécond  cH 
confequcncss.  H  fembU  ^u*il  ne  fiit 
itvare  des  tnots  ijne  pour  enrichir  Id 
pe'fjféff ,  femlflahltâ  à  ces  grains  ttef-  ! 
ftncc  ^tti  fous  une  petite  maffe  renfer» 
mem  hattcoiip  de  fitbfiance  ô'  de  ver* 
tu.  Notre  Auteur   convient  néan- 
moif>s     que    l'Ouvrage   ^'Hcnri 
fornicr  laiffoit  dehrcr   un  Com- 
mentaire plus  étendu  &  où  les  mi-  ■ 
tiercs  fulTcnc  plus  développées  ,  ce- 
la le  conduk  à  celui  de  M.  Dclalan- 
de.  Voici  comme  il  en  parie.  Dans 
ce  Commentaire  le  bon  fcns  j  la  fo- 
liditc  j  Tcrudirion  ,  la  clarté  ,  l'in- 
telligence vive  &  lumineufc  deTelE* 
■prit  de  notre  Coutume  &  des  prin-i^ 
cipes  de  la  Jurisprudence  Françoife' 
par-touc    caraéterifcnc   l'Aurcur  ^1 
une  des  p>lus  grandes  beautés  de 
fon  Ouvrage  ,  &  par  Laquelle  il  cft' 
vraiment  original ,  c'eft  le  parallè- 
le continuel  qui  y  régne  entre  Iç' 
Droit^omaifl  $c  le  Digit  Fxancoic  < 
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fuillet  l  I740,'  MOj 
ic  l'art  judicieux  avec  lequel  il  fçsic 
appliquer  les  plus  beaux  ccxresHcs 
loix  à  récUiïcincmcnc  &  l'incer- 
prération  cU-s  di^olîtions  de  la 
Courumc.  On  diroit  dans  fes  ccrirs 
que  le  Droit  Romain  n'auroit  ct^ 
uit  que  potir  fcrvii  hcurcufcmcnc 
le  nôccc  ,  tant  il  lai  prctc  de  joue 
&c  de  bcamcs.  Son  Uylc  ncj;»ligc  , 
le  tour  antique  de  Ton  cxprcllion  ô£- 
fon  vieux  lin^age  prcfque  di;»ne 
du  ficclc  dflcnri  lïU  plaifcnc  ce- 
pendant toujours  par  rcnergicijia 
naïve  ce  ,  h  force  Se  la  nctccrcqui 
accompagnent  fondifcours.  En  le 
lîfanron  faott  tcnrcde  pcnfcr  que 
nous  avons  afToibii  notre  langue  en 
Û  poh^ant.  Enfin  le  Commcntairâ 
de  M.  Dclaiandc-  fcroit  parfait  fans 
quelques  fautes  q^i  lui  font  cchap^ 
pccs  fur  les  points  qui  dépendent 
parncultercmcuc  de  l'ufagc  du  pi^ 
Jais  Ôc  de  CCS  maximes ,  qui  fc  ioç- 
menc  ^  s'épufcnt  par  l'agitaEioa 
&  U  difcudion  tuiuultucule  du 
Barreau*  Dans  le  temps  que  1« 
Cottunentiirc  de  XL  Dclahnde 


3Eui 
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riir ,  M.  cic  Givt's  Avocat  du  Roi  h 
Drlcans  travailloir  â  en  faire  un  u 
il  en  l.iifï'a  le  manufcrit  à  fn  f'ami!^ 
le  >  clJc  en  avoir  fair  prcfenc  ^  dît* 
notre  Auteur  ,  à  un  Magiftrat  dcf^ 
tiné  à  devenir  un  jour  d^ns  Itf. 
Royaume  le  chef  dt;  la  Jii/lice  ,. 
dont  malgré  fa  jcunflTc  il  ttoicdc-^ 
ia  l'orack.  M.  DagucHeau  roujourss 
zclc  pour  ravanccmcnt  des  LcttreJ^ 
confia  rOuvragc  à  M.  de  Laurier©'; 
c]ui  rravaillolc  au  grand  projet  d'urf^i 
CoDtuiïiicr  Gênerai,  &:  dans  Icér» 
iiajîjcrs  diit]iicl  il  n*a  pas  cté  pofTi^ 
LJc  dercrroiivcï  k  manufcrit aprcjî 
là  mort. 

En  J71 1.  il  parut  une  nom-clléa 
édition  de  la  Coutume  d'Orlfcans;^ 
L^Airtïut  y  apprend  qu'il  avoir  cdi 
cômmunicatron  de  l'Ouvrage  dé' 
M.  de  Givés  ,  Se  qu'il  avoiccnri— « 
chi  fes  notes  de  ce  qu'il  y  avoiti 
tronvi^die  plus  beau  &:dc  plus  inrc* 
i^Ifanf,  il  s'appropria  encore  Ici 
ilotes  de  Fornierquil  refondit  1 
fil  ihanicrc.  De  tour  cela  ,  dit  norrfe 
i^tffCi/r^iicomporauuGuvta^c  utile'; 


3\ioiqu*il  eut  un  Hcs  plus  grands 
éiaucs  que  puitTc  avoir  un  bon 
Livre  ,  celui  At  n*ctrc  point  cn- 
ïcnda.  Cette  édition  fur  néanmoins 
fi  rcchcrdice  qu'aubout  de  20  ans 
ri  ne  s'en  tiouvoir  prcfque  plus" 
dVxcmphifCS.  Sa  forme  c&mmodt 
&  Us  noies  ou  l'en  apprert&ii  bien 
iks  chofis  effcmielles  ^id  avoient 
êchapfé  a^x  recherches  de  M.  De- 
lald»de  ïa  rendoiem  vêcefflùre  an 
fubiic.  Il  JAÎWn  donc  réimfrimer' 
rQttvr^  tel  éftt'U  étoit  eu  le  ferfec^ 
Ixomter  JHTfS  diminuer  ta  commodité 
lifl  vçlnfffe  ,  iljjtliun  joindre  aux  ar- 
tities  Us  notes  de  i*^titcur  ^  eu  en 
fi^fHtaer  de  nôuveUes  flus  fUiries  , 
*V/  ètoit  p^J/iiU  ,  fhtf  cïiûres  ,  p/wr 
fKnHti ,  ^ItH  Utiles  en  nn  mot  &  dans 
tifeftteUef  on  fut  fondre  ce  eju'il  y 
m/oti  de  bon  dans  les  mwiennes  ^' 
f^ns  y  fdire  entrer  les  défauts.  C*ejf 
rr  do^ftkr  pdrti  ejWon  vi  pris  ,  «vwj- 
Hi#  jfiies  otutnta^etixaH  ftttlic  f  «M 
four  mieitx  dire ,  c'tfi  le  defjein  ^ton 
m  en  en  vne  ,  mais   dans   lee^Hei  9n 


'i4o8     Tournai  des  SçA'OAns  \ 

Les  nouvelles  notes  aufurplus-^ 
dit  modcikmcnt   norte  Auteur  ,, 
lïc  font  pas  la  pa«-ip  h  plus  inre- 
reffaiitc  de  TOuvrage  qu'on  offr», 
au  public  ,  on  lui  a  t'ait  un  prelcnc 
plus  précieux  en  lui  redonnant  les. 
notes  de  Former  (î  cftimccs    &  ft 
rares  ,  &  l'on  cfperc  niétircr  p.ii-là 
fon  indulgence  pour  le  reftc  \  c'eft 
donc  proprement  ,  ajoutc-t-il ,  da 
l'Ouvrage    du    cclcbrc  -pornier  , 
<]u*d  s'vigic  loi ,  Je  rcftc  ne  peut  erra 
JCgaidc  ciiic   comme  l'acceiToire  j 
ôt  II  l'on  y  a  ajoute  de.  nouvelles, 
Obrcrvations  ,  cja  n'eil  que  pouC 
développer  l'Ouvrage   du  fçavanç 
Magillrac,  pour  y  joindre  les  dé^- 
Gouvcrtcs   Ôc  les  maxinics  que  \% 
tems  a  fait  naître  ou  a  cclaircies» 
On  trouve  encore  dans  cctOuviagç 
des  Obfcr varions  furies  fautes  quii 
fontécliappée?  à  M-  Dclalandc  ,  les 
Kcmarqucs  de  Dumoulin  fur  quel*- 
^uçs  articles' de  l'ancienne  Coucu** 
jne  ,  on  a  même  eu  foin  de  Jesci- 
;er  en  marge    des  articles  de  la 
nouvelle  auiquç^  elles  ont  rapt 


Juillet  y  1740-'  li-op 
{tort.  Enfin  on  y  a  infère  une  table 
pirallék  de  U  Coutume  de  Pirîï 
^  de  celle  d'Orléans ,  ëc  une  Con- 
férence de  11  Coutume, d'Orltfanï 
avcclcs  Goururtics  voriints,  ifc  pat' 
ticulietemcnt  celle  de  Moncargis. 
Cerrc  table  &  cctce  Conférence 
ûifbi^nc  pAXÛc de  rcdinon  deiyxz. 
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jètmMl  'des  Sfovarf. 


mVP'RFS  SPlRmXEhLËÈ 
-  :  fett  M,  ftatfoJs  de  SkH^Sic  delâ^. 
^,  sAMicFeneUn  ,    Précept^y  dt 
•y ij/^fejfeigrjeitrs Us  Enfam  di  Frxn* 
■  fre^'&.  depHss  jArchevéque  &  JJhc  '^ 
j  ids  Cétffibf-ay  ,   Prifîce  du.  iS;  £iw-  -^ 
.i**irr!^  '&c.  N^uvilU  Sdiran  ,  «- 
vné  &  confiderailemevt  efirichiei* 
Se  vend  à  Paris,  chez  Jean-' 
Baptifte  Coignard  ,  rue  S.  Jacq.  Ji 
I74O.  in-ii.   4.  vol.  ^vec  ^p-- 
probamn  &  PrtvUége  dtiRoi, 

ND  c  s  avcnî'  rcn<Iu  comprcq 
'^n's  le  Journal  èxx  mois  de^ 
Wai  dcrni^,''<^u  ptc^MCT  des  qua- 
tre volumes  qm  coinpôfenr  ce  Rc-H 
cucil ,  nous  nions  cxpc^fcr  en  fubW 
tance  ce  que  reafeimenc  les  croïsj 
autres,  j 

Le  fécond  •  volume  cft  divifccn;^ 
quatre  parties.  La  première  cft  une- 
fuite  des  Traités  Spiriuteh  au  nom- 
bre de  vingt -deux,    La  Iccond 


conrjent  lies  Entretiens  ajfetttp  poui 
de  QÙDiS  tcms  de  Vznnic,  La  itoifi^* 


V  J 


-t 


'  Jûfifft  ,  1^40.  i^rt' 
Tfft  Cotîfiftc  iiant  des  Aféélitatiortt 
fitr  Mfirtns  fitfe/y ,  &  la  dcrnicre 
Guides  RffiexUtiX'SMtltcfpwr  toHT 
Ut  jûurs  du  mois  j  ce  volume  cft  ter- 
miné par  des  Prières  àw  matin  3C 
<ics  pncfcsdu  foir. 

■Lt  frôii^értt  Volume  cbnticnt 
ArsltfttTCs  fur  differcnrcs  maricrcs 
àt  fpiritailité.  Quelques  -  unes 
adrefll-cs  à  feu  Monfcigrrèur  It 
Duc  de  Bourgogne  ,  d'aurres  con- 
ctrnant  les  rrtoyfcns  de  remplir  Ici 
-é^vdîr4-dc  la  Religion' en  vivant 
4»i^  le  monde  j  ^  un  j^rand  nonl- 
brc  d'durres  fur  h  conduire  de  l'ef- 
■jttf  ,  fur  les  peines ,  fur  les  confo- 
Mtion$  ,  far  les  ciueih  delà  vie 
îlweTieure.  De  pareilles  lerrres  dont 
*tttlqués-tihc5  font  crt  mcmc-'réift*  ■ 
TOgmatiqucs ,  formcDC  le  qTwedé- 
Ttit  volume. 

Cotnme  ce*-  Trairé^s  {c  tti  Lct- 
Wes  ïbnt  en  hrs-^rand  nombre ,  • 
ÏPtmJ  loriimei  obligés  dehouïréf- 
fratndre   i   rendre  compte  feule-- 
ment   (îe  iqucîqtîcs   endroits    quc- 
ncQt'alions  choifir.^- 


i^jf.     Jounràgl  des  Sç4V4ns ,' 

Faifona  counokrc  d'-iborH  oomJ 
mçnt:  M-  tJcvj-'cneloa  dcyclopc  k 
fomiidc  Ion.  vame  , .  aintî  que  II 
icancUifc  &  la  candeur  avec  kV 
tjuelic  il  cxpolc  Tes  foiblcfles  aux 
regards  d'^utrui  :  ic'eft  dans  Mtiç 
répov/è  à  ufic  pe-tfoune  qui  à^bc- 
foi»;^c,c;oiifo(ariôp*  »  Moii  cccUr 

%rur  ce  que  vous  m'iivcz  mandç 
•».&  vnirc  fouffrancc  augnicnrc  U 
»miçn];ie  ;  il  y  a.  ca  raoi  CÇ; 

•«■fcmbic  un..fondM'J"f*^r^^  P'^'^pSJ 

»  &:  unc.}cg€rcti  dont  jcrluis  ho| 

w.tcux  ;  Ja  moindre   chofc    trif 

,*pour  moi  ,m'accabJci  la  moindï 

«voui  me  flatrç  un  pc^ijim&.rçlc^ 

.?f.Kns  -nîcfurc  :  rien  n'f  ft.  rfi.  hu» 

^  liant  que  de  fe  trouver  û  tet 

«poutifoi  ^  Il  dur  pour  aurrui  ^Iji 

w  poltron  à  la  viic  de  l'ombre  d'une 

i'ij  cfrçijx  y  &•  iî  légj?t  -pour  -  Tecouci 

.4i»-fouc  à  la  prçmicfQ  luçi^vf^^^^^ufe 

*;»v,,,Dieu  nous* ouvre  un  cyaç* 

«ge   Livre,  pour  rjous  ii^ruiri^ 

3B-quand.il  nous  fak  lire  cbns  noB 

n  propre  cccïrt..: 


Juiltef^  174e.  ïiî|' 

f'Ft  Dans  une  autre  Lcrrrc  ^  Je 
^•vicns  de  faire  une  Mi^î^on  k 
w Tournai  ,  tixit-ola  s'crt  bictf 
«  parte  ^  l'amour  propre  même  y 
wpourroit  avoir  qiiclc|ue  perire 
«douceur  :  mais  dans  Je  fond  IC" 
>»bicn  «que  nous  fâifons-  c/l  pcu'dt 

•  cbofc;  h  on  n'étoit  fautemi  pat 

*  l'cfprit  de  foi  pour  rravaiJlet 
»»-fan$  voir  le  Iruir  de  fon  travail  'jj, 
»  on  fe  dccourageroic  ',  car  on  ne 
.'figagoc  prcfquc  rien  ,  ni  ftir  les' 
•'■-hommes  pour  les  perfuadcr  ,  ni 
Mut  foi-*mciTic  pour  fc  corriger. 
*'0  tju'il  y  a  loin  depuis  le  mc- 
»pris  &:  la  lafiîtudc  de  foi-mcmc 
«►julqucs  à.li.vénublc  corrctîtion, 
a**Jc  fuir'«i\fiioi>  même  touc  uo 
»>  î;rand.Dioccre  plus  accablmc  que 
»»  celui  du  dthors,  ôcquc  jcnc  fcatt- 
3*  roi4  réformer'',  mais  il  faut  (c 
>'  fupportcr  fans  (c  flarccr  cominc 
•*ondcHC.io  iatrc  pour  fon  pro- 

Ccft  parricuhcrcmtmr  dans  les 
pOrtraicsoppolès^jucM.dcFcncloa  • 
lai  des  amatuxncs  Hc  des  coufat»  * 


I4î4    Ji^^^^  des  Sf4i/4ns'^' 
lirions  attachées  à  ia  vie  inrerieurt 
quW'dccouvfc  mieux  le  caradtfl 
se  ,dc  fon  ame  j'^t  la  connoifTanc 
profonde  qu'il  a  du  cœur  humaiii 
«"^i  ne  fauc  point    demander 
«yqu'oft  fait  avec  Dieu  ,  quand 
9^  J'Aime ,  dk  M.  Fenelon  :  on 
«■  poinc  ^e  peine  à  s'entretenir  ave 
«Ton  ami.  On  a  toujours^  lui 
»  vrir  fon  cœur  :  on  ne  chercn« 
»  jamais  ce  qu'on  lui  dira  ;  mais  oi 
w'icdit  fans  réflexion.  On  ne  pcJ 
w'iui   tien  rcfèrver  :  quand  mênfl 
«on  n*auroit  rien  à  lui  dire  onc<î 
"'  Content  d'être  avec  Jui.  O  que  Ta 
»^  mour  cft  bien  plus  proprcà  (bute 
»  nir  que  ia  crainte  !  la  crainte  caa 
■  rive  &  contraint  pendant 'qu*c( 
«Je    trouble  ,  mais  l'ainour    pcP 
»  fuade  j  confolc  ,  anime,  poiîed( 
j»  toute  Tamc  ,  ^  fait  vouloir  É 
»  bien  pour  le  bieti  même,  4 

L  M  II  y  a  des  aiBCS  qui'  tombh) 
»dins  un  état  de  dégoût,  de  (b 
«'chcrciTc  Se  de  langueur  où  rot 
«  leur  eft  à  charge.  Une  amc  en  i 
-n'cr&c  fcnt  que  J>icu^  èc  tous 


jHlilei  ,  if^o       ïiifi 
ir  Jons  (è  rccitfi^nc  d'elle  ;  c'cft  pour 
vcllc  nn  érar  d'agonie ,  une  cijicce 
»  de  dcfcfpoirion  ne  peut  fc  fuppop- 
s  ter  foi  mcMicOnnefcairplusoi^î 
I»  en  eft^lc  cccuT  cft  flcrri  flc  prefquc 
«  ^rcint,  il  TIC  i^auroit  rien  ainricr', 
«rL^aiTïennme  d'avoir  perdu  Diwi 
»ïqti'cm  avoir  fentr  fi  doux   din« 
j#li  tVrveiir  cft  un    ûbfynthe  ih- 
»  pan  du  fhr-rouT  xt  t^iron  avoic^ 
»-2inic    parmi    les   Créatures...* 
>»  Aiorsnc  parlcspoînt  d'aminci  fc- 
•  nom  ftiémc  en  cft  affltgeinr,  &c 
j»f»3C  vtiiir  les  laimes   eux  yeux4  ■ 
H  COUT    vous  ftirmonre  ,  vous  nç' 
••i^avés  ce^qnc  votis  voulez  •,  vons  ^ 
M  avez  des  r.micics    &  des  peine* 
sicoonncImMifaiirj  -dont vous  ne 
i*  Cçinmcz  dil-c  dcraifon  ,  ^  qifi 
3iVcvtm)urfïcnr  comme  tm  fongie. 
»  Dins  le  memcnt  que  vom  pap> 
«lei  ,  ce  <jiïc  vous  dites  de  vont- 
»  difpofîrioii  ,-.vmis   paicit  roa*' 
iwjoun  un  itcAfonge  ,  parce  quil  ' 
»  ccflc  d^rt   vil!   dis  que  vous 
«•commencés  à  le  dire  :  rich  ne 
vlnUfiileta  voukMan  attendes:  ^uc 


^ 


t%i^   J^rftdl  dés  Sfdvans  ; 
wj'hyver  foie  pa(îé  ,  &  cjuc  Dieig 
«■ait  fait  mourir  tour  ce  qui  doit 
•ifinounrv  alors  le  printemps  rinWJ 
»•  me  tout  y  Dieu  rend  l'aminé  avec] 
i>  rous  les   autres    dons    jufqu.'ai 
lï' centuple  j  cfn  fcnt  renaître  au  d 
>rdins  de  ioi  fcs  anciennes  inclina^' 
-«ftions  pour  les  vrais  amis  ;  on  nej 
n'içi  aime  plus  en  foi  &  pour  Ibiyl 
»  on  les  aime  en  Dieu    ôc  pour" 
a»Dicn  j  mais  d'un  smour  vif  & 
»  tendre,  accompagne  de  goiic  ôc 
a  de  fcnnbilirr,.car  Dicu^li,aitrcn- 
:»tdrc  la  fcn^bilité  pure.  Gc  n'eft 
ji-pas  la  fenfibilué  *,  mais  l'amouc 
»  propre  qui  corrompt  nos  aiiù«y 

Les  Lerrtes'  à  Monfcigncur  Ie| 
Duc  <lc  Bourgogne  font  remplie») 
d'Inftriidions  ,  qui  peuvent   cnrej 
également  utiles  au  Chrétien  ,  3«i 
Prince  &  au  Citoyen.  Les  confciJsi^-j 
les  louanges- mêmes  ne-  tiennent 
jatnûis  en  rien  à  la  Hattetie  ,  ni 
a:  la  complaLfance:  ■  C'cft  un   ami 
tendre^  éclairé  ,mais  {cvérc  qui  o 
MXûion  cœui  à  un  Ptiucc  dt^« 


juillet    y         1740.  121  7' 

d'crtcndre  la  vérité  ,  &  par  confè- 
qucnt  d'être  aime  :   »  Enfant  de  Sî 
»  Louis  (*)  (c'crt  M.dc  Fcnclon  qut 
»  parle  }  imitez  votre  p^re  ,  l'oyez 
»  comme  lui  doux,  hiwn.îin,  .icccf- 
»  fiblc  ,  compatitTanc    &  libéral» 
»  Qjic  vortc  grandeur  ne  vous  em- 
»  pcchc  jamais-dc  dcfcendrc  avec 
«bonté  jufqu'aux  petits  pour  vous 
»  mettre  à  leur  place  ^  &  que  cet*- 
M  rc  bonté  n'affoibliCTe  jamais  ,  m 
»  votre  autorité  m  leur  rclpcs!^ , .  • 
n  Etudies  fins  ccfTc  les  hommes,, 
»apprcncsà  vous  en   fcrvir   f^ns 
I»  vous  livrer  à  eux.  AUcs  -chercher, 
wlc  vrai  mérite  jufqu'au  bout  da 
»  nondc,  d'ordinaire   il  demeure 
w  modc/lc  &  reculé.  Kc  vom  Isil^- 
ulc7.  point  obfédff  pjT  dts  efprit». 
3»Haiccuts5:  infinuans,  faites  feni 
»  ru  tfue  vous  n'aimez  les  louan— 
»•  pes  m  ks  balTcilcs,  Ne  monrrcï 
» ;d^la  corriîinccquàccux  qui  ont 
nl&  ooora^c  ■  de  vous  conwediîc 
»dans  le  bcfbin  avec  rtfpcci    SC 
n  qui  aiment  mieux  votre  rcpura»- 
»fion  9JJC  vocre  faveur.  IV.Uwi 


it   Journal  des  SfdV4i?s\ 
»  que  les  bons  vous  aiment ,  c] 
»  les  mcchans  vous  craignciît^&q 
»  cous  vous  cftimcnt..,."  Plus  loin  iF  ^ 
lui    trace  ainlî  le  caraétere  de  la 
pieté  ,    qui  cft    convenable   aux'^ 
Princes.  »»  La  pieté  n'a  rien  de  (ou 
»  ble  ni  de  trifle  ni  de  gène . . .  .Le"-  j 
*»  Royaume  de  Dieu   ne   con(ïfl:tf' 
#j  poincdiins  une  fcrupulcufe  obfer- 
»>vation  de  pecircs  lomiaiités^  il» 
"  conilftc    pour  chacun  dans   les 
»  vertus   propres  à   ion  état.  Un' 
»^  grand  Pnnce  ne  doit  point  fervit- 
«  Dieu  de  la  raènie  fa^on  quVn-» 
«  Solitaire  ou  qu*«n  fimplc  parti* '^ 
"  culicr.  «  M.  de  Fenclonj  dans  un 
autre  cndroic  ^  paile  des  â^uirs  que 
les    Princes     peuvent    rerircr  dè«i 
l'iadvcrficè,  »  Lesplu5  grands  Prin-*'j 
»*  CCS ,  dit- il ,  ont  bclbin  de  contra*»  I 
»»di<Stion  pour  apprendre  àfc  mo*--^ 
»  derer,  comme  les  gens  d\ine  mé--^ 
«diocrc  condition  ont  befoin  d'ap* 
»  pui.  «  Conddcrîint  toujours  les 
vertus  d'un  Prince  par  le  rapport 
qu'elles  ontavec  Je  bonheur  des  ptif-, 
pies,  M.  de  Fenclon  fait  connoittt 


Je  I  a  ni.iiiicrc  donc  nous  aJJons 
Je-  rapporter  comment  les  Princes 
«ioivenc  pcnfcr  fur  Popioion  que  les 
iutrcs  hommes  ont  confie  d'eux, 

»  Il  faiic  avoir  un  grand  égard  à- 
sTimprobacion  da  public.   Ceux 
nc|ui  doivent  commandcraux  autres 
*nc  fcauroicnc  le  faire  utilement' 
w  des  qu'ils  ont  perdu  hdtime  Sc 
»  U  confiance  des   peuples.  Rie»! 
»  ne  fcroic  plus  dur  &  pUrs  kifup* 
»  portable  pour  les  peuples ,   nci» 
j*  ne  feroit  pJa«  dangereux  &  plus 

•  deshonorant  pour  un  Pnncc 
V  qu'un  gouvernement  de  pure  aa* 

•  torité  fans  l'adouci (îcmcnt  de* 
r*  rcftimcjde  la  contuncc-&  dc4'^f*- 
«feâion  réciproque. 

On  voit  que  M.  de  Fcnelon  é* 
roit  crmemi  de  route  affciitarion  6C> 
éc  roûtc  fingthiariré  ckns  les  exer- 
cices de  picT^  ,  il  nt  faut  que  lire 
les  règles  àé  conduire  qu'il  donne 
ï  une  pcrfonne  qui  ciant  divns  k 
de  vonloit  fc  convertir  à  Dieu, 

«  Vous  ne  devez  [Toint  dit  -  il  j  • 
todonncx  àu  public  iiitc  £c«ne  do 


a  un 


rito  loHrnaî  ^es  Sçaifanf  y 
»  converfion  qui  f;iffc  difcou 
»  vcc  malignité  ;  k  vrayc  picCc  ne 
»  demande  point  ces  dcmonftra-* 
»  tions  ,  il  iuffîr  de  faire  deux  cho- 
»  fcs  ,  l'une  cft  de  ne  donner  au-* 
»  cun  mauvais  exemple.  L*autr«. 
»  cft  de  faire  fans  affcdlacion  &  fans 
»  cclac  ,  tout  ce  que  le  lînccre 
»  amoui  de  ÎDicu  demande. 

«  Les  extrémités  font  de  votre* 
»•  goût  :  une  entière  magnificence 
■  peut  (êulc  contenter  votre  dcli» 
«  cateiïe  Ô£  votre  hauteur  rafinéo, 
»  Une  implicite  auflerc  cft  un  au- 
»  tre  rafinemcnt  d'amour  propre  ,• 
«  alors  6n  ne  renonce  à  la  grar*^ 
»  dcur  que  par  une   manière  cela* 
«  tante   d'y  renoncer.  Le    miliea 
«eft  indiportablc  à  roTgucil..„un' 
»  extérieur  modère  vous  coûtera  ' 
»  bien  davùntaj^e  au  tord  de  votre 
»  coeur.  Toutes  les  cxtrénnpcs  mê*^ 
«  me  en  bict)  ,    ont  leur  affedla- 
*  tion  rafincc. 

C'cft  vraifemblablcment  à  Ja  mo- 
ine pcrfonnc  que  M.  de  Fcncloa* 
dcvoUç  dâiis  Jcs  termes  *^uc  noiw» 


JuitUt 


I74«» 


'lilï 


rapporter  les  feiblcfTcs  que 
Il  plupart  de  ceux  qui  reclierchenc 
J'itac  «c  pcrfeéhon ,  nourriffent  en 
eux  fans  les  y  appercevoir.  »  \f* 
tt  chctc  fille  foufirez  que  je  vous 
w  ïcprc(cncc  ce  qu'il  me  femblc 
»  que  Dieu  veut  que  je  vous  mec- 
»  te  devant  les  yeux.  Le  fond  que 
»  votK  avez  nourri  dans  votre 
»  cœur  depuis  l'enfance ,  en  vous 
M  trompant  vous-même  ,  cft  un  a- 
»  mour  propre  effréné  &  dcguift 
»  fous  l'apparence  d'une  délica- 
»  tclïe  &  d*unc  gcnérofité  hcroï- 
«  que  :  c'cft  un  goût  de  Roman 
»  dont  perfonne  ne  vous  a  raon- 
»  cic  l'illufion  ,  vous  l'aviés  dans  le 
»  monde  ,  Se  vous  l'avez  porté 
«fjufques  dans  les  chofcs  les  plus 
y^  picufcs.  Je  vous  trouve  toujours 
^,  un  goût  pour  l'cfprir  ,  pour  les 
,,  choies  gracieufes  Se  pour  la  dc- 
„  licate*Tc  profane  ,  qui  me  faic 
^  peur... .Vous  êtes  d'un  cxcellenc 
^  confeil  pour  les  autres  ,  mais 
j,  pour  vous-même  les  moindres 
^^  b^tcUcs  vous  furmonccQC-ves». 


^titi    léitrnal  des  Sf4V4ns  J 
,,  n'crcs  occupée  que  de  la  crair 
,,<ie  faire  des  fautes  ou  da  dcpù 
^,  d'en  avoir  fait  ;  vous  vous  letj 
,,  groiUfTcs  par  un  excès  de  viva-sj 

^  cité  d'imagination  ,  &  c'cft  ca*ii 

.,,|ours  quelque  rJcn  qui  vous  r^ 
,,  duit  au  dcfçfpoU  .-..Vous  VoaJ 
,^  dricz  toujours  vous  oublier  vouai 

^,  même  pour  vous  donner  auaj 
„  autres  ,   mais  cet  oubii  tend 

j,  vous   faire  l'idole    &  de  vous 

^^>  même  ,  8c  de  tous  ceux  pour  qt 
,,  vous  paroilTcz  vous  oublicr.Vote! 
j^là  le  fonds  d'idolatric  de  vousJ 

„  nicmc  que  Dieu  vcuc  arracher,  1 
„  Que  vos  lediucs  te  vos  orafcH 
;,fon$  fgient  (impies  :  que  l'cfpriçj 
„  cherche  moins,  &  que  lecœiuy 
„  fc  livre  davantage.  Tout  ce  quS 
,,  paroîtremplir  votre efpric  ne  fatÇj 

^,  que  rcnfleç,  vous  croyez  nourrûq 


votre    zélc  &   vous    nourri 


» 


votre  hauteur„..dcfiez-vous   de 
,,  votre  efpric.  Défiez  -  vous  des 
^,  grands   raifonncUis  ^  làs  fctor 
j,  toujours  un  piège   pour  vous 
^^  ,£c  vo^u  fcioui  plu5  .de  nul  qi,] 
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J^-vous  ne  fçauricz  leur  faire  de 
^,  bien.  Ils  hnguiilenc  autour  des 
^,  qucftions ,  &  ne  parviennent  }x^ 
.,  mais  à  la  fcicncc  de  la  vérité....' 
^iJs  font  comme  les  Conqucranji 
,j  qui  ravagent  le  monde  fans  ic 
„  pqflcdcr. 

Portrait  de  U  AîoUSe. 

',Xa  molcffe  cft  une  langueujc 
;,  de  Tamc  qui  fcngourdic ,  fie  qui- 
^,  lui  ore  loure  vie  pour  le  bier^' 
Une  homme  livré  à  la  molcffe 
^,  n'cft  pis  un  homme  ,  c'eft  une 
dcmi-fcmmç....C'cft  le  parclfeuît 
de  l'Ecriture  qui  veut  fie  ne  veut 
p4s  -,  qui  veut  de  loin  ce  qu  U 
faut  vouloir  ,  mais  à  qui  lef 
^  tnains  tombent  de  langueui  dcf 
,,  qu'il  tcgasde  1:  travail  de  près,' 
,^  Qiic  faire  J'un  tel  homme,  4 
„  n'cft  bon  à  rien  :  les  affaires  Tcû- 
,,  nuient^  laiedurc  fcricufc  le  fa*. 
„  rigue  ;  le  fcrvice  d'armée  trou-, 
^  hic  fc$  plaifir* ,  TanSduiré  même 
f^ï  \i  cour  le  gêne.   1.1  faudiovi 


*% 


î'n.+  Jourttal  des  Sçava»s , 
:w  lui  faire  paflcr  fa  vie  fur  un  lit 
^*»  de  repos.  Travaillc-!-iI  ?  Les  mo- 
»  mens  lui  paroilïcnt  des  heures  : 
»  s'anuifc-t-il  ?  Les  heures  ne  lui 
»  font  plus  que  des  momcns  ;  tout 
*'fon  lems  lui  échape  ,  il  ne  fçaiî 
»  ce  qu'il  en  bit  :  il  le  laifTc  cou- 
■»  1er  comme  l'eau  fous  les  ponts. 
•M  Demandés  lui  ce  qu'il  a  fait  de  fa 
»  marincc  :  il  n*cn  fçait  rien  ;  car  H 
»a  vccu  fans  fonger  s'/l  vivoit.  U 
*»  a  dormi  le  plecard  qu'il  a  pu  , 
,  «sVfl:  habille  fort  lentement,  a 
»  parlé  au  premier  venu  &  fait 
3»  pluficars  tours  dans  fa  chambre  ;  , 
«  le  dîner  cft  venu  :  l*après  dîncc 
»  fe  paflcra  comme  le  matin,  ^  ; 
»  toute  la  vie  comme  cette  jour- 
»  née  ...Il*nc  faudroit  que  de  l'or- 
«  gucil  pour  ne  pouvoir  fe  fuppor- 
M  ter  foi-même  aans  un  état  uia- 
►  djgne  d'un  homme. 

De  ïa  Simplicité, 

-»La  fimplicité  efl:  une  droiture 
«  ^c  l'amc  qui  retranche  tout  rc^ 
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rour  inutile  fur  cllc-nicmc-6:  ftu 
fcs  actions.  Elle  cft  dificrciuc  de 
la  rinccnrc.  La  fincerirc  cà  une 
vertu  au-dcllous  de  Ja  fimplicitc. 
On  voit  beaucoup  de  gens  qui 
font  fincercs  fans  erre  amples. 
»»  La  fintpHcitc  coni^llc  en  un 
joftc  milieu  ,où  Ton  n'cftni  dif- 
(îpc  ni  trop  compofe  ,  Tame  n'cft 
point  entraînée  par  l'extérieur  , 
enfortc  qu'elle  ne  puifTc  plus  fai- 
re les  reflexions  néccflaires  ^  mais 
auffi  elle  retranche  les  retours  fut 
foi  ,  qu'un  amour  propre  inquiet 
jaloux  de  fa  propre  excellence 
multiplie  à  l'infini  Cette  liberté 
d'ame  qui  voit  immédiatement 
devant  elle,  pendant  qu'elle  mar- 
che ,  mais  qui  ne  perd  point 
fon  rems  à  raifonncr  fur  fcs  pas  , 
à  les  crudicr  ,  .1  regarder  fans 
cefTc  ccuï  qu'elle  a  déjà  faits  , 
eft  la  véritable  fimplicité. 
»Unc  pcrlbnne  pleine  dedcfaurs 
qui  n'en  veut  cacher  aucun  ,  qui 
ne  cherche  jam  lis  à  éblouir  ,  qui 
n'afiedtc  jamais^  ni  talcns,  ni  ver* 


Jlld  Journal  des  Sçavarts  ', 
»  m,  ni  bonne  grâce,  qui  paroîf  ne 
■»  iongcv  pas  pltis  i  cllc-mcme  qu*i 
»>  autrui  ,  qui  fcmble  avoir  perdu  le 
»  moi  dont  on  cft  fî  j.iloux  ,  &  qui 
»  e(t  coninac  étrangère  à  l'égard  de 
•j  foi-memc  ,  cftunc  pcrfbnnc  qui 
a>  phîr  infiniment  malgré  fès  dé- 
ji  f^ut?. 

w  La  lîmplicitc  confifle  x  n'avoir 
»  point  de  maiivsifcs  hontes  ni  de 
M  faurtcs  modcflies  ,  non  plus  que 
t»  d'oftcntations,  de  complaifinces 
«vaines  &  d'attentions  inquiètes 
fc  fur  fbi-mêmc.  Quand  la  pcnfcc 
»  vient  d'en  parler  par  vanité  ,  il 
<»  n'y  a  qu*;i  laiffcr  tomber  tout 
»  court  ce  vain  recour  {ur  (bi. 
»  Quand  au  contraire  on  a  la  pen^ 
»  fée  d'en  parler  pour  quelque  bc- 
)j  foin  .*  c*eft  alors  qu'il  ne  faut 
»  point  trop  raifonner  ,  il  n*y  a  qu'i 
"  aller  droit  au  bue.  Mais  que  pcn- 
»  (èra-r-on  de  moi  1  on  croira  que 
«  je  me  vente  foccmcnt  !  mais  je 
Il  me  rendrai  rufpeA  en  parlant  \u 
»brcmcnc  fur  mon  propre  inte- 
19  (çc.  Toucçs    ces  xc^éxioDs  la- 
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9  quiètes  ne  méritcnc  pas  de  nous 
«  occuper  un  feui  moment.    Par-, 
»  Ions  génércufcwicnt   ôc    fimplc- 
»  mentiie  nous  comme  d'autrui. 

»  Mais  communément  le  plus 
Miimple  6c  le  plus  lur,  eftde  ne 
tt  parier  jamais  ce  foi  ^  ni  en  bien 
>»  ni  en  mal  fans  befoin.  L'amour 
«»  propre .  aime  mieux  ks  kijuret 
M  que  Toubli  &  le  (ilence,  . 

»  Quand  on  ne  peut  8*cmpêcbcr 
•  de  mal  parler  de  foi ,  on  tH  bien 
M  prêt  d4  fc  raccommoder  avec 
M  ibi-même  :  comme  les  amans  in- 
M  fenfësqui  font  prêts  à  rccommcn* 
»  cer  leurs  ^lies  lor(qu*its  paroif-- 
»  lent  dans  le  plus  horrible  defer* 
»  poir  contre  la  pcrfonne  dont  ils 
»  font  pafltonnés. 

Les  Lettres  que  nous  venons 
At  parcourir  nous  menepoient  bien 
loin  encore  ,  11  nous  ne  conful- 
tions  que  le  plaifk  qu-on  trouve 
à  fe  les  rappeller.  Mais  les  bornes 
prefcriprcs  à  nos  Extraits  nous  ai- 
rctcnt.  Nous  ajouterons  feulemenc 
ici  un  portrait  qui  lèmble  fait  ex** 
jFij 


iiiS  Journal  des  Sçavans  , 
près  pour  y  être  infctc.On  y  trou- 
ve dépeint,  avec  une  excrème  de- 
:.licacertc ,  le  caradcre  d'cfpric  rc- 
'pandu  dans  k-s  F-crits  de  M-  de 
Fcnclon.  Voici  comment  s'expri- 
me le  célèbre  Académicien  Au- 
teur de  ce  Porcr.iir.  (*) 

i>  La  vérité  que  M.  de  Fcnclon 
1»  Teprcicnrc  ,  il  la  rend  aimable, 
»  il  perfuadc  &  contre  Tordinairc 
»  on  eft  ravi  d'ctrc  convaincu  ;  on 
»  cft  charmé  d'un  tel  guide  ,  o\\ 
»  voudroic  ne  le  quitter  jamais.  H 
»  n'employé  ni  les  [grands  mouve- 
*  mens  ni  les  figures  palîionnccs 
»  &  fortes  .  il  fait  bien  mieux  ^  il 
»>  fuit  la  naïve  Sc  pure  fimplicitc 
w  de  h  nature.  Ce  n'eft  point  un. 
»  maîrre  qui  nous  parle  avec»uii  ton  : 
»  d'autorité  ,  quoiqu'il  pût  le  pren- 
»  dre  j  c'eft  un  moniteur  qui  mena- 
»ï  l^c  notre  délicateffcj&qui  ne  nous 
w  fait  obéir  qu'à  nous-mêmes  ^  il 

(*)  M.  l'Abbé  Houttevillc  ,  dans  Ton 
Difcours  Hillor.  &  Criciq.  de  la  dernière 
Edition  de  Ton  Tiaicé  de  la  Religion • 
piouvce  par  les  faits. 


Jmllft  l  1740,  ixti 
o  Joute  avec  nous  ,  il  nous  £iit  tai- 
•>  fonner  avec  lui  pour  éckircir 
»  nos  doutes.  Ce  que  nous  au- 
»  rions  peine  à  comprendre  d'a- 
'M  bord  ou  ce  que  nous  corn* 
j»  prendrions  imparfaitement  ^  il  a 
»  des  fecrets  pour  le  faire  palTer 
»  par  cane  d'images  ,  que  nous 
»  voyons  Tobjcc  ,  &  toutes  les 
»  faces  de  Tobjcr.  Avec  lui ,  on 
»  ne  fenc  prefque  plus  fes  propres 
»  bornes  ;  je  ne  (çai  comment  il 
«fcmble  nou£  donner  de  fon  cC* 
»  prit  pour  étendre  le  nôtre  :  il 
»  n*^rale  point  fes  connoiffanccs  , 
»  il  en  fait  part;  il  ne  veut  que 
»  nousinftruire,6cs'ii  fepeut  s'ef* 
«faccr  auHî-tôc  de  notre  efprit. 


îrîn 


\i}0    JotthtÀt  des  Spwanf  ; 

'^JSSEnTAiroN,  dans 

laquelle  on  examine  hs  frtuves  fîtr 
hfyuelles  le  R,  P,  jS,  établit  le 
P*j]*tgc  de  tAir  de  la  re/piration 
datis  le  Sang  ,  &  ok  Von  -prouvk 
(^ue  cet  ^ir  ne  peut  j'introduir^ 
^iar  les  f^atjfemix  du  Ponmon  dan^ 
le  torrent  de  la  circtdatîort, 

SECONDE  PARTIE, 

't)a77T  laifHeile  on  démontre  efne  l'air 

de  la  refpiration  ne  vajfe  point 

dans  le  fahg. 

QU  A  N  Ts ,  tfens  les  manercs 
de  Phyfiqiit ,  &  teHe  eft  Ik 
fluellion  du  palugf  de  Tair  dans  !e 
uiig,  on  lie  peut  avoir  des  expé- 
riences immédiates  pour  fe  déter- 
miner ,  lerieur  parok  toujours  à 
craindre  ,  parce  xju'en  effet  la  na- 
ture femble  fe  plaire  à  démentir  ce 
que  la.  raifon  nous  conduiroit  à 
pcnfèr  y  il  eft  néanmoins  deux 
royssi^ai  au  défaut  des  cxpeiien- 
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ces  immédiate*  peuvent  nons  aflu- 
rer  des  véritcz  ^yfiques  r  la  pre- 
ïTiiÀe  reflèmblc  aflèz  à  ranalyftf 
des  Géomètre» ,  &  l'on  en  Mi 
ofage  ,  lorfqu'cn  fùppofant  unfr 
cauic  qui  nécefïàirement  doit  pro- 
duire uiî  tel  eâèt ,  on  trouve  nean- 
xnoins  ,  en  confulcant  Texpcrien- 
ce ,  que  cet  efîèt  ne  fubfifté  point;, 
certainement  alors  on  eft  en  droit 
de  conclurre  la"  non  -  exiftencc  de 
h.  caufc  qu'on  a  fuppofée. 

La  féconde  manière  de  s*a{ïùrer 
des  vcritez  phyfiques  ,  quand  les 
expériences- immédiates  nous  maiv 
qnene ,  eft  encore  par  voye  de 
confcqucnce ,  6c  nous  nous  en  fer- 
ions ,  quand ,  des  véritcz  révérées 
par  rexperience  mcme ,  noirs  con-- 
cluons  d'antres  vérïcez  qui  en 
naiflcnr  necellàiremenc  :  cette  fe^ 
conde  manîcrc  feroit  aufîi  certaine 
que  rexperîcnce  immédiate  «ife<- 
Tiîême ,  fi  nous  avions  la  ftgcfie 
de  ne  foire  dire  aux  faits  que  ce: 
qu'ils  difcnt  réellement  5  mail. 
mallieureuiêmenc  il  cft  otdâwaÂic 


flji  Journal  des  Sf4V4fts  ^ 
que  le  contraire  arrive  ;  chacun 
envilâge  les  diflèicns  phcnomciics 
Ju  côte  qu'ils  femblent  le  plus  fa-  ' 
Vorifer  fa  prévention  :  de  lorce  1 
qu'il  y  voit  ce  qu'il  a  intérêt  d'y' 
voir ,  mats  non  pas  ce  qui  ell:  en 
ctïec  ;  lâchons  de  nous  éloigner  de  ^ 
CCS  e:ccrctnitez ,  Ôc  railbnnons  ici  ,<■ 
Bon  fur  ce  que  notre  opinion  pour- 
loit  nous  faire  prélumcr  des  faits , 
mais  fur  les  conféquenccs  qui  eu 
uaiffent  neceffairemcnt.  Première- 
ment s'il  y  avoitdans  les  vailleaux 
languins  des  ouvertures  qui  oftriC- 
fcnt  pallage  à  lair  ,  que'  devroic- 
il  arriver  ,  lorf qu'on  gonfle  les 
véiicules  inietlobulaircs;  Certaine- 
nient  en  les  gonflant  avec  douceur, 
en  introduiianc  une  petite  quanti- 
té d'air,  les véficules  bronchiques 
ne  devroient  point  s*afFai{{èr  ,  ou 
du  moins  refter  aflkiiïees  ;  cette 
confcquence  paroît  invincible,  car 
Fair  introduit  dans  les  cavitez  in- 
terlobulairesdevroieiît  alors 
re  jour  dans  les  vaifleaux  (ânguîns: , 
lien  ne  fijauroic  rçmpêchci  ,    les 
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J»aiïàges  font  ouverts  par  iûppofi- 
tion:  d'aucre  part  la  cauie  qui 
pourroit  poufïèc  Tairelans  ces  pai^ 
làges  s'y  trouve  j  car  enfin  cet  air 
introduit  dans  les  véficules  înter- 
lohuJaires  efl  plus  comprimé».  & 
par  la  force  du  fou/ïle  ,  &  par  le 
poids  &  félaflicité  des  véfîcules 
TOcmes  j  donc  il  a  plus  d'ébftidté, 
donc  il  devroic  péuicrer ,  puifque 
encore  une  fois  les  paflages  font 
ouverts,  &  cependant  l'experien- 
ce  juftîlîe  le  contraire  ;  cet  air  refte 
êc  tient  toujours  dans  le  même 
Ronflement  les  véficules  interlobu- 
laires,  iâns  qu'il  s'en  échappe  la 
plus  Ugére  partie  par  les  vaiileaux 
fàngufns  j  donc  il  faut  qu'il  n'y  aîç 
point  de  paflâge  dans  ces  vai0eaux 
pour  cet  air. 

En  fécond  lieu  fi  Ton  fuppofc 
que  l'air  de  la  refpiradon  ne  pafle 
point  d^ns  les  vaiHèaux  duiangy 
quel  peut  ctrc  l'câêi  de  l'air  pouf- 
fe par  la  trnclîée-artcre  i  il  eft  claiç 
^ue  (i  l'on  iôufïle  d'une  manîcrç 
aibz  %éce  ,  ^ç£  4ipjic^  f>our  nf 


•2J4  Joftf^^^t!  desS^attéVtt  1 
poilu  altérer  le  riffu  du  poumotr  , 
ces  véfîcules  doivent  firrplcment 
fi:  rCmp'Iîr  dSui  air  que  leuraftàiïl 
fcmcnt  chaifera  auflî-tôc  :.  qu'aa 
contraire  ïîroivfouffle  avec  affez. 
<tc  violence  ponr  forcer  le  tiflu  des. 
Viffcoles  bronchiques  ,  Tair  doit 
^iJÇir  à  Tiiîftaiic  dans  la  fnbûance 
éix  poumon  ,  &  percer  même  d'u- 
ne manière  ff nfitle  par  les  vaif^ 
feux  ûngains  jufqu'an  cœur  ,  il. 
fàïïtéfors  la  violence  du  foufflc  i 
fté  ponflcc  jafqa'À  rompre,  julqu'à 
âé'cnirer  tout  ;  or  ces  eâècs  qotf 
Éoas  croyons  pouvoir  regarder 
^ôiTinie  la  fuite  acceïTairc  de  là. 
iSppofifïoti  que  nons  avons  faîte  ^ 
îbnt  precîfôiîlènt  ceux  que  Téxpc^  . 
l^'cnccfoûméraux  vcusc-,  réunîfïani 
cette  dernière  obTervation  à   la 

ftécedènre,  n*eft-on  pas  autorifé 
fbïmcr  ce  raifonoctpcnt  coui 
fimi^te'f  Ce  qui  artiveVoit^  neceïïâîi 
leriient  dans  la.  fâppoiïricai  du  pail 
ftgC  d'e  l'air  de  la  refpirarion  dans. 
fes,  vaîffèaux  /àngoins  „  n'anivè. 
jn2JAt^  ^&f*tt;  «pi  détroit  BCccfeU^ 
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arrive  Crcs  -  certamc^ 
ment  ^  donc  on  ne  peut  s'emp^ 
cher  de  conclurre  que  laîx  de  la 
refpirarion  ne  palTè  point  dans  le 
iâng. 

Mais  dcfîons-nous  du  raifonne- 
jncnt  &  allons  à  des  expériences  (i 
prochainement  lices  aux  conft- 
quences  que  nous  en  tirerons», 
qu'il  foie  impoflîble  de  s'y  refufer.- 
Gonflez  le  poumon  &  cxpo(cz-lc 
en  cet  état  dans  Tair  extérieur  ,  le 
poumon  demeurera  cgaJemenc 
gonflé  ,  donc  l'air  n'en  fort  point  j 
dira-r-on  que  ce  n'cft  pas  fa.ute  de 
pafTage  \  mais  feulement  parce-* 
qu^il  n'y  a  point  de  cau(e  qui  le 
pouilc?  Nous  avons  démontré  le 
contraire ,  puifque  nous  avons  dé- 
jà fait  voir  que  cet  aîr  necefïaire- 
nieijt  plus  cofnprimé  que  l'air  ex- 
térieur cft  auflî  neceflâîremçnc 
plus  claHique  j  mais  pait-ctre  que 
«et  excès  d'tlallicirc  ne  fuffitpas? 
£t  bien  Ibic  ,  veut-on  une  caufe- 
éqmvalente   au  prétendu  povrx^g*^ 


Ii}<;  lenrnal  des  Sçavans , 
ment  exercé  par  le  cceur  ?  Trans- 
portons le  poumon  ainfi  gonfle 
dans  fa  macnîne  du  vuîde  ,  qu'ar- 
livera-c-il  ?  C'eŒ  que  l'air  n'en 
foi  cira  point  davantage  que  dans 
î*aîr  extérieur  ;  on  a  beau  kiflèr  le 
poumon  gonflé  enexpeikrnce  ,  Te 
mercure  que  le  coup  de  piflon  z 
fait  baiilêr  ne  remontera  point  de 
la  moindre  quantité  fcndble;  donc 
îl  eft  clair  que  lair  ne  fçauroit 
palier  par  les.  vailleaux  fanguins  r 
ïj  certe  expérience  neftpasdécifi- 
ve  ,  je  ne  Içache  rien  de  décillf  ea 
PhyUque* 

Â-lais  d'autres  preuves  plus  pal- 
pables ,  plus  fenlibles  ,  ibûmiiès 
aux  yeux  du  vulgaire  comme  à 
ceux  du  Phyficicn ,  méritent  fur- 
tout  de  fixer  notre  attention,  par-  i 
ce  qu'elFes  font  extrenrement  înte-  i 
reiTantcs  pour  nous.  Si  l'air  de  la  j 
^efpiraxion  slntroduiiioit  dans  les  | 
Naiflfèaux  /ânguins ,  aucun  de  ceux 
;cai  font  obligés  de  vivre  dans  les 
^henx  înfeâés  par  la  contagion, 
~ïtecEapperoit   aux   atteintes-  du 
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J^iiafme  peftilcncicl  \  on  a  beau  fau 
'  rc  pour  éluder  cette  conicquencc  , 
îl  raut  cïTentiencmenc  qu'elle  foU 
avouée  :  il  efl  auHl  nccefïaire  dans 
cette  fuppontion  que  la  contagiou 
paflê  dans  Je  tonent  delà  circu- 
lation ,  qu'il  cff  ncceflàire  qu'où 
refpïic ,  &  cependant  rexpcricncc 
juftifie  qu'il  eft  une  infinité  de  ï»er.s- 
qui  ont  vécu  au  milfeu  des  Hôpi- 
taux les  plus  infeélés  ,  fans  que 
L  Dcatin^oins  le  poifon  de  la  conta^ 
^pîoa  ait  eu  tantroit  peu  de  prife 
uireux.  Veut-on  pouflèr  1  examen 
plus  loin  »  on  /eut  afTez  que  lî  la 
conugion  étoit  jamais  à  craindre 

}?ar  la  voye  de  la  refpiration  ,  ce 
croit  fur-tout  lorfque  par  le  maU 
heur  des  circonftanccs  ou  fc  ttou- 
•veroit  dans  Toccafion  ,  ou  plûtçc 
dans  la  ncccffité  de  refpîrer  dann 
le  centre  même  de  l'infedion  ;.  car 
îl  eft  clair  que  les  parties  du'miaf-. 
me  ,  qui  diviiées  dans  une  grande 
niailë  d'air  aufoicntété  peut-être 
fort  peu  à  craindre  ,  rafTemblccs 
£oui  ioi&  daos  la  petite  ^oiûoa 


rijS  journal  des  S f avons  ^ 
d'air  qu'on  refpire  devroient  pa 
leur  coUedîoM  porter  leurs  plus 
cruelles  atteinces  fut  le  principe 
vital  ;  cependant  quel  eft  l'eftct 
qu'on  a  remarque  dans  ce  cas? 
c'eft  que  les  parties  contagicufcs 
onr  hiic  uniquement  fentir  leur 
împrc(Tîon  fur  la  furface  du  pou- 
mon qui  a  été  enflammé ,  ou  mis 
en  convulfion  de  la  même  manière 
&  par  la,  même  raifon  que  des- 
matières  inâammantes  ou  capa^| 
blés  d'exciter  des  mouvemens 
/parmodiques  auroienc  enflammé, 
eu  mis  en  convullion  toute  autrr 
partie  à  laquelle  elles  auroienc  é 
appliquées  :  voilà  donc  tour  ce  qui 
peut  la  malignité  de  Fair  incrodui 
dans  le  poumon  j  /es  imprefïïon 
font  différentes  à  proportion  que 
le  miafme  dont  il  eft  chargé  e" 
plus  copieux,  pins  irritant,  plu 
inflammant,  plus  cauftique  \  maîi 
encore  une  fois  la  malignité  de  ft^ 
wnpreffîojîs  fe  borne  au  roumon 
Fui-même ,  fans  que  les  parties  în- 
fcûis  paflènc  jufqu'àu  fang  :.  c'eft 


I 
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^nlîqu'AmbroifeParé,  en  d(^cou- 
vrant  un  bubon  peftiléntiel  déjà, 
eaveri  pcnfa  ctrc  ftiftbqué  pat 
Pcxhalaiibn  qni  s'en  éleva  flc  qu'il 
rcfpira.  C'cftainlî  qu'au  rapportdc 
Bocihaave  ,  un  aucic  Chirurgien 
fut  attaqué  d'une  îtiflainmarion  aU 
poumoii  ,  pour  avoir  rcipîrc  de 
trop  près  l'air  d'une  ve/ïie  qu'il 
fondoit  5  ou  plucôt  la  vapeur  in- 
fecte de  rurinc  qui  s'y  ctoit  entie- 
remenc  corrompue.  Il  e(l  rare, 
fans  doute ,  qu'on  fe  trouve  dans 
fc  cas  des  expériences  dont  nous 
venons  de  parler,  tnais  ces  faÎK 
n'en  font  pas  Tr.oîns  certaiiTs  ;  il 
en  résultera  toujours  que  l'air  in^ 
fc€ié  qu'on  peut  tcrpirer  ne  pafft 
point  jufqu'au  fang  ,  puirqu'ainfl 
que  nous  l'avons  dît  tant  de  fois 
dans  ces  cîrconftances  mêmes  où 
fa  malignité  feroic  la  plus  a<fh"ve , 
la  plus  pénétrante ,  fcs  effets  ne 
&  font  fendr  que  fur  la  foi  face  do 
poumon  trop  peudcfîenduc  contrd 
de  pareilles  atteintes  par  lamucoû 
fitiÊt)Qt -l'enduit,;  fans  c^uc  tvb.'Wi- 


te 
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«noinsnous  ayons  à  nous  plaindre 
e  la  lîature  ,  qui  comme  la  loi  n'a 
ris  de  précautions  qvie  pour  les 
s  qui  arrivent  ordinairement,  & 
non  pour  les  cas  extiraordinaires» 
Reprenons  en  deux  mors  les  deux 
preuves  que  nous  venons  de  dédui- 
re :  Cl  l'air  de  la  refpîradon  palfoic 
dans  le  fang  la  contagion  feroit 
univerfelle,  ce  qui  n'cft  point  :  [\ 
l'aie  de  la  refpîradon  pafToit  dans 
le  iang ,  la  contagion  ,  lorfqu'on 
refpire  dans  le  centre  de  l'infec- 
tion ,  portcroït  Tes  coups  les  plus 
cruels  au  principe  vital  ^  au  lieu 
que  l'expérience  démontre  dans  ce 
cas  que  riinprellîon  du  mialme  fë 
borne  au  poumon  ,  donc  il  eft- 
démoncré  que  l'air  de  la  refpira- 
sion  ne  paHe  point  dans  le  Hing. 

Objedtcra^t-on  qu'il  arrive  noiv 
feulement  quelquefois,  maisniê- 
jne  Couvent  que  rair  infecté  infefte 
le  ^ng  ,  lors  même  qu'on  refpire 
dans  les  lieux  o'.l  l'éloignement  du' , 
j»iiiicîpe  de  la  contagion  iemble^i 
soicdevoif  nous  lalTuiei  concie  (è«» 
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Rîtes.  Ce  fait ,  à  un  peu  d'cxa- 
gcracion  près,  cft  crcs-vrai  \  mais 
que  s*enluic-il  de-lâ,  ccft  prcoTé- 
Xnent  que  l'air  de  la  coiuagïon  pat 
fc  non  par  la  voye  de  la  rcfpira- 
tion  ,  mais  par  une  voye  qui  eft 
lelle  que  quelquefois  on  peut 
échapper  au  feu  de  la  conca^epon,ôc 
que  d'autre  fois  on  y  doit  (ucconi* 
berdans  les  lieux  mêmes  où  l'in- 
fcdtion  eft  beaucoup  moins  gran- 
de ;  quelle  eft  donc  cette  voye,  on 
va  fouvcnc  chercher  bien  loin  ce 
qui  eft  bien  près  de  foi ,  lair  infec- 
té iê  mcle  avec  notre  falive  ,  avec 
nos  alimens  ,  &  la  falive  &c  les  ali- 
mcns  pafïênt  par  les  voyes  connues 
jufqucs  au  lang  ,  voila  comme  le 
veniu  s'îutioduic  par  la  dégluiirion 
jufqu'aux  fources  de  la  vie  :  ce 
que  nous  avançons  ici  ne  foufîrc 
point  de  conceftation ,  rien  n'y  eft 
luppofé,  tout  y  eft  conftam  ;  pour- 
quoi donc  aller  imacîner  d'antres 
vovcs  ,  lorfque  malneurcuferr-enc 
Cclle-cin'cft  que  trop  ouveite. 
Mai&  s-'il  eft  aile  de  rccojuioLtre 
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\a.  déglutirion,  comme  la  véritabre, 
comme  l'unique  voye  par  laquel- 
le la  concagîoii  puilïe  s'introduire  , 
peuc-on  deccnnincr  avec  la  même 
facilité  pourquoi  cette  route  ccanc 
également  ouverte  dans  chacun  de 
nous  à  l'entrée  de  la  contagion  j 
on  voie  néanmoins  ceux-ci  fe  dé- 
robera la  malignité  de  VmîçOàoxï, 
tandis  que  d'autres  y  fuccombent^ 
lors  nicme  qu'il*  fembleroient 
tooins  cxpofés  au  péril  de  la  cou- 
lagion  j  pour  cela  încerrogeons 
l'expérience  &  examinons  ce  qui 
eft  arrivé  dans  les  Hôpitaux  les 
.Jiîuî  înfet^lés  de  maladies  conra- 
gieufes,  Qiicls  font  les  miniftres  de 
tantér  qui  dans  ces  lieux  ont  été 
les  victimes  de  la  contagion  ,  eft- 
ce  ceux  dont  l'alfiduité  étoit  pîui 
grande  auprès  des  malades  ?  Non , 
maïs  ceux  qui  avoîent  l'impruden- 
ce de  charger  leur  eftomac  d'ali- 
linens  avajK  que  d'entrer  dans  les 
hôpitaux  :  c'eft  ainfi  que  nous- 
avons  vu  périr  un  jeune  Gcnmctre 
J^one  graiide  efpsiance ,  qui  dant 


-  Jmiiet  ;  ^740;  '  xtj^ 
iltoifis  de  i^  hfitiie^de  tems  pfn 
de  Ttcac  de  la  fanté  (a.plus  btiliantic- 
■  dans  le  cembeau ,  poin  avotr  vou- 
lu imprudemmcnc^cisfiûre  £1  eu- 
jnofixè  en  vifîtane  après  un  diner 
aiïès  anvple  y  un  Hôpital  in&âé^ 
de  maladies  extrcnie;neBC  xnalU 
gnes.  Mais  .pourquoi  ceux  qat 
commettent  une  pareille  knpruw 
dence  ,  c  cft-à-dire  qui  fréquentent 
les  lieuii  in&âcs  après  avoir  manr- 
:gé,  pôiKquoi  i^eux'là  n'échapent-tk 
;poii3ï  à  U'  contagion  'y  h  lai&n  ém 
cft  6niple  i  eD;  on  a  jeun  ,  on  cra^- 
cbe  tout  naturellement  fa  falive  £2- 
t-on  mangé ,  tout  nacitreriemcnrau: 
■Cpncraite  on  avale  Gccte  même  fab- 
4ivc-,  ^  oa.  l*a.vale  ca  quantité  pour 
détrentpcT  l;t,maiïe  des  aiiinens  ^ 
|)our  en  avancer  h  màceratien  êc 
fOut  achcvei  ainfî  Touvragc  de  ]& 
«igeâion  f>  la  confequence  efl:  £aeile 
«  tirer  j  il  fiut  oécëflàiremcnt  que 
<eu^  qui  ioot  dans,  les  dcroiers  cas,. 
x'cft-à-dire  ^ccux  qui  acaufe  delà 
f  IcDÎtudc  de  leur  cûomacb  avalcnc 
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ain(î  leur  fjlivc  ibienc  attaqués  de 
la   contagion ,    lorfque  ceux   qui 
font  à  jeun   s'y  dérobent  ,   puis- 
qu'il cft  clair  que  la  falive  doit  être 
infcdée  de   Tair  contagieux   ,  6c 
que   les  premiers  ,  comme  nous 
l'avons  die  j  l'avalent  en  quantité  , 
tandis  que  les  avirrcs  ne  Tavalcnt 
point  ;   mais  ce  n'cft  pas  par  cette 
unique  raifon  que  ceux  qui  abordent 
dans  Icc  lieux  contagieux  avec  un 
tftomach  chargé  d'altmcns  tifquenc 
k  payer  au  prix  de  leur  vie  une 
'-parcdie    imprudence  :  quand  on 
accable  Teftomach  d'alimcns  ,  de 
forte  que  fa  force  ne  puilTc  fuffirei 
leur  codion,  qaand  fur  tout  ces  ali- 
Lmens  font  par  eux-mcmes  purrel- 
.cens  (  tels  font  les  chairs  des  ani- 
[iiiaux   &  fpécialcmcnc  les   chairs 
IgrafTes  ,  telles  font  encore  parmi 
les  fubftanccs  vét^cralcs  celles  qui 
•ont  peu  de  fcl  eflcnticl,  ou  donc 
\  le  fe!  tend  à  ralcalifation  )  alors  ï\  ■ 
cft  naturel  qu'une  indiçcftion  pu- 
tïidc  puniflc  prcfqu'aufli-cot  cette  • 
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inrcmpcrance  :  le  pcnl  (croit  fans 
doute  y  par  cela  fcul  ^afTcz  grand  « 
fans  qu'il  fut  accru  Âc  celui  de  Ji 
contagion  ,  mais  qu'arrivc-r-il  mal- 
hcutculèmcnc  dans  cette  firuacion  8 
c'cft  que  le  miafrnc  contagieux 
par  la  vertu  concoc^vc  qu'il  a  & 
par  la  grande  aflînité  qu'il  trouve 
dans  les  particules  putrides  ,  fruic 
de  Tindigcftion  ;  confommc  la  pu- 
tttfailion  de  ces  mêmes  parties 
éc  les  tourne  en  une  fubftancc  d'u- 
ne malignité  parfaircmcnt  égale  à 
ïi  fîcnne  ,  de  force  que  nous  ne 
foromcs  plus  environnes  ample- 
ment du  pcric  extérieur  de  la  con- 
tagion ,  mais  que  le  foyer  de  l'in- 
feâton  même  fe  tiouve  rranfporté 
dans  notre  fcin  ;  comment  pour- 
rions nous  ne  point  fiicccmbcr! 
Crlics  font  donc  les  vratcs  raifbns 
pour  Icfqucllcs  ceux  qui  s'appro- 
chent des  lieux  infcdcs  ,  fur  tout 
s'iis  ont  porté  l'intempérance  juf- 
flu'ju  point  que  nous  l'avons  dit, 
kint  fi  i'orr  eKpofés  aux  coupj  de  U 
contagion  1  c«ndis  que  tint  d'auucs 


«  i  4^     lottrfial  des  SçavjtJîT  , 
Vcnfauvcnt  ,  ils  avalent  en  grandcr 
■ttuantiîc  la  falivc  ncccfTiircmcnt  in- 
fectée :  6c  de  plus  le  poifoii  ainfii 
incroduit  pofîcdant   au   (buvcrain* 
degré  la  force  de  fc  mulcipiicr,  fd 
mulciplic  en  cffcc  avec  une  promp-y 
ricudc  extrême   par  k  dti'pofinoa 
<ju*ii  trouve  dans  les  parties  dc/a- 
atteintes  d'un  mouvement  de  pu- 
trcfndlion  j  c'cft  aÎTilî  qu'un  peu  de, 
ievâin  ,  courue  tn  levain  de  mcmc, 
'  efpcce  toute  la  mafle  de  la  pâte  à  la.» 
xjucUc  on  le  mclc.  Difons  ccpcn* 
<îant  que  parmi  ces  intempérans  ,  il. 
«n  eft  un  aflcs  grand  nombre  qui, 
Hon-fculcmcnc  pcnvenc ,  mais  mê- 
me qui  doivent  échapcr  au  fore 
I  «îcs  autres  i  en  cfTec   il  cft  impofli-' 
jble  que  dans   pluficurs  d'ciitr'cux 
irindigeftion  ne  fe  cournc  en  acide  ^. 
'.Se  alors   mille  fois  plus  heureux  , 
[qu'ils   ne  méritent  de  Ictrc  ,  ils^ 
[trouvent  dans  le  vice  mcmc  de  Icuc 
iJigcrtion    le    prcfervatif   le    plus 
^puilfant  contre  le  venin  de  la  conta-, 
fjçionjcar  on  fçait  qu'il  n'eft  point  de. 
ikcia  ^  puilTant  pour  contenir  U  ma- 
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ligne  adivicè  des  parties  putrides 
5c  pour  arrêter  leur  propagation  , 
que  les  fubftanccs  ou  l'acide  domi- 
ne/Ce  que  nous  difons  ici  s'accor- 
de avec  la  conduire  qu'ont  fuivie 
pour  leur  propre  fûretc  les  Méde- 
cins les  plus  échirés.  Diamer  Broeic 
n'encroic  jamais  dans  les  Hôpitaux 
infedcs  qu'après  avoir  pris  la  pré- 
CAunon  d'avaler  une  cuillerée  de 
bon  vinaigre,  on  connoît  d'ailleurs 
les  heureux  fucccs  du  vinaigre  chc- 
riacal  6c  du  fameux  vinaigre  des 
trois  voleurs. 

11  nous  reftc  à  expliquer  pour- 
quoi k  feu  de  la  contagion  s  éten- 
dant fur-tout  un  p^ïvs  ,  l'infciflion 
néanmoins  n'cft  ps  univcrfclle  : 
car  enfin  il  faut  bien  quoiqu'oa 
farte  avaler  fi  filivc  &  fe  nourriif 
d'alimcns  pénétrés  parTair  qui  eft 
infeclé:  m^isceux  qui  concluroient 
de  là  pour  runivcriàliré  de  i'infcc- 
ûon,  ourre  qu'ils  iroient  contre  la 
vérité  du  fait  »  n'auioient  paf  affés 
rcflcchï  fur  les  différentes  rclfourccs 
que  la  nature  de  i'àit  fouimllcnc 
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contre  la  contagion  ,  djs  qu'il  eft- 
vrai  qu'elle  ne  peur  pciictrcr  juf-' 
au'à  nous  que  par  la  voyc  de,  Itf 
acglurition* 

D'abord  il  cft  conftanr  que  ceux 
qui  font  nés  avec  un  courage  fer- 
me peu  fufccptible  de  ces  terreur* 
qui  abarrcnt  le  pr.ncipc  vital  ,  Sc 
qui  répandent  une  hngucur  mor- 
telle fur  toutes  les  fooi^ions  :  Qtie 
ceux  encore  que  h  nature  a  pour-, 
I   vus  d'un   cftomach  fort  6c  vigou* 
I  feux  j  chez  qui  la  codion  des  ali- 
1  mens  (c  fut  d'une  manière  auflî 
prompte  que  facile  ,  ou  chez  qui 
du  moins  Tindigcftion  ne  fc  tour- 
[  ne  jamais  qu*cn  acide  j  il  eft  clair  , 
[  dis-jc  ,quc  ceux-là  font  plus  à  Ta- 
L  bri  de  la  contagion  parle  fcul  bicn- 
[  fait  de  la  naturci  le  principe  vital 
I  qui  fe  foutient  dans  toute   fa  vi- 
Lguciir  fc  détend  contre  les  atteintes 
[  au  miafme  contagieux  ,  la  digef- 
I  tion  prompte  &  aif6e  ne  laiffc  pas 
I  au  venin  le  tcms  de  fe  mêler  aux 
[  flJimcns  en  affcz  grande  quantité 
pour  les  infcéicri&  fila  digeftion 

touruQ. 
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tonmc  en  acuk  ,  il  y  trouve  un 
corrcwlif  contre  fa  malignité  :  Par 
Jcs  rjiibns  contraires   ,  ceux   qal 
ont  J'amc  foibJc  &  craintive  ,  cjuL 
ont    un  cftomach  lent    ,  foiblc  , 
parcrîcux  &  rcHcmcntcîifpofc qu'u- 
ne indigcftion  putride  s'empare  or- 
<iinaircmcnt    de    leurs   alimens  , 
^eux-là  certainement    ont  plus  à 
-Ctaindré  de  la  contat»ion  ;  c'eft  <c 
qu'on  comprend  allez  par  ce  que 
jiou$  avons  dit,  mais  s*ih  (çavcnc 
ragcracni  tourner  à  leur  profit ,  & 
leur  timidité  mçnic,&:  leur  foi- 
blc   complcxion  ,  îh   tronvcronc 
Jans  les  précautionsquc  )4  Phy(î- 
quc  cnfcignc  ,  Bc  que   l'Art  preC- 
cru  des    rellburccs    afTurccs  pour 
yivrc  impunément  au  milieu  mê- 
me de  la  plus  cruelle  conrai^ion«j 
En  premier  lieu  ,  ils  auront  fpin 
Àc  ne  mangu'  jamais  que  dans -des 
lieux  purinés  par  le  feu  d'un  bois 
neuf,  ou  par  les  fumîgatîonjd'hui- 
Je  cffcnticllcs  &:  aromatique';  ^  ou 
4e  liqueurs  acidcj.  En  fécond  l'e^i 
il?  ne  fc  nourriront  que  des  al\m«t& 
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tuirs   à  feu  oiivcfc  :  U  raifon  <îe 
^terrer  prccaufio[>  cft  alTcz  connue 
3cs  Unyficiens  c|iii  fçavcnr  cjuc  Ik 
coftion  cfl:  ce  <jui  s'oppofc  le  plus 
U  purTcfiction  •■,  îk  <)iïc  fi  quct- 
Rquc  chofc  peut  difïïpcr  les  particu- 
les conra£ïicufcs,  c'cftfuT-rourrac- 
tivitc  d'iHi  feu  ouvert.   En  troific- 
jnc  lieu  ,  ils  choifironr  pour  leur 
fiourciture  de.^  alimcns  de  la  plus 
prompte  digeftion  ^  Ce  fur-tout  des 
\5limcns  acciccns  ,  &  ils  trouveront 
lans  cette  prccaurion  un   double 
i  JBvantage ,  les  alimens  feront  moins 
[long-rems  expofés  à  la  contagioij 
[idu  miafmc  pcftilcnticl ,  de  là  ma- 
f.j^gnit^fcra  puilTammcnc  réprimée 
]  pat  la  qualité   des  fucs  acefcens  , 
qui  de  toutes  les  fubftances  font 
^ie  plus  antiputrides.   En  cjuatricmè 
lieu  ,  H  «feront  (ùr-rout  cxtrcmc» 
i  fncnc  fbbres  dans  leurs  repas  ,  U 
litaiCin  de  ce  précepte  idft  palpable 
[«ar-touc  ce  que  nous   venons  de 
'  wre.   En  cinc)uicme  lieu  ,  ils  ufc* 
Vont  ,    avec  fige l{c   dcs^  liqucurt 
L^çidtç;  raiis  non  ar4cntcs  ^  parçç 
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qnc  celles-ci  font  fecbriBgucs,  &  U- 
vorifcnt  parla  le  feu  delà  coar4- 
gïon  qu*cllcs  rcprimenc  d'ailleurs 
par  leur  acidité.  Enfin  à  ces  pré- 
cautions que  les  conooiïfanccsPby- 
'.fiqucs  fiigqcrcnc  ,  ils  ajoutcroc.t 
'celles  que  les  fagcs  Médecins  ont 
prefcrires  confequcmmenc  aux  oç- 
Icrvarions  ,  &  on  pcuc  adiiTCr  que 
î'ils  four  fidèles  à  ces  raaxjmes  ,  i|s 
aurooc  peu  à  ctaindre  ^  lors  in^n^e 
qu'ils  vivionc  cUos  les  Hcux  Jfs 
ûiis  cmpcdés  :  Une  double  roif^n 
iiHûoic  pouc  les  raffurcr  ;  il  fcroic 
]if!kilc  qu'avec  ces  prcc:uii:ion^  ^ 
ils  avalaUcnT  quek|uc  partiv'uk  4u 
xnialîiic  conugici|x  ;  s'il  Icuc  asa- 
_  >it ,  nuïjgié  tout  d'en  avaler  ^  çc 
joiSon  ttou-vcroic  fou  corre<îtif 
dins  le  caro^erc  des  aliment  ^  dçs 
boifTons  ,  &  des  ariridotcs  donr  ils 
urLroicnt-NofiyticpoulTcrons  point 
CCS  reSéxionsplusloin  >  notre  but 
a  été  uniqucmenc  dans  cette  KÎiflcr- 
tation  de  rafTurcr  contre  les  v.iincs 
terreurs  de  l.i  conc.igioii  en  cxpo- 
lânt  au  vrai  lc$  voycs  c^ui  luv  fotv^ 
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ouvertes  ,  s'il  ert  certain  que  raiti 
de  la  icfpiraiion  n?  paffe  point 
dans  le  fangj&quc  la  contagion 
ne  puifTç  parvenir  jufqu'à  nous- 
que  par  la  voyc  de  la  digcllion  ,* 
il  fuit  ncccflairemcnc  de  tour  ce  que 
nous  avons  dit  que  ceux  qui  vivent 
"  dans  les  lieux  infcAcs  ont  leur  fort 
dcntre  leurs  mains  :  que  par  confé- 
quent  rien  ne  peut  autorifer  cei 
TOliés  craintes  qui  TefroidirTens 
la  charité,  qui  intimident  le  dc- 
*Voir,  qui  éloignent  le  fcccurs  dej 
malades ,  qui  portent  le  trouble 
dans  toutes  les  fondrions  de  la  fb- 
cietc  civile,  enfin  qui  en  abatccnc 
It  principe  vital,  appellent  le  pé^ 
ïil  même  qu'on  veut  éviter,  oi| 
caufent  des  maux  encore  plus  4 
Craindre  que  la  contagion  même. 
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t^  RELIGION  CHXFTIEI^^ 
-JV£,  proHvte  far  Us  faits.  Par 
M.  t'Àhht  HoHttevdU  de  l\4ca^ 
demie  Françotfe.  Troifiéme  &^ 
dermtr  LtVre  ,  on  Vcn  détruit  Ut 
difficHU:z^gènérahs  ^e  Us  Déifie f 
oppiffcnt  aux'  véritex:,  de  i^Ei^MH^ 
giU  ,  avec  Mfte  Dijfenation  fnr 
Us  fuHX  principes  dfs  incrédules^ 
NoMvcU:  Edition.  A  Paris- ,  roc 
S.  Jacq.  chez  G,  DitpHis^  &  P.G.- 
ti  Mercier  ,  Imprimeur  de  la 
Ville  ,  au  Livre  d'or  :  17+0.  j. 
vol.  in-^,  Tom.  t.  pag.-59o. 
dont  5  <  pour  la  Préface ,  &  i+S- 
pouc  le  Dîfcours  Hiftoriquc  &* 
Ciittque,  Tom.  II.  pag.  577. 
Tora.  111.  pag.  579.  dont  48. 
pour  U  Table  des  madères. 

ko  N  5 1 E  u  R.  l'Abbé  H,  avant 
<]uc  de  rapporter  les  difliculr 
tes  ,  que  les  incrt'dules  allcç;ucnt 
contre  li  Religion  ydcmandc  imc 
gyace  d*annnt  pins  juAc  ,  que  (l 
en  h  lai  avoJt  accoti^r  ,\V  u  vi^, 
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roir  pas  cijuyé  une  partie  àes  re 
pbchûs/jà'bti  lai  A  Uks  fut  la  pra 
jnieic  Mition  de  cent  Hernicxc  pat 
tîc  de  Ion  Ouvrage,  «  Il  otcmandj 
wdoiic,  plfls  encore  pour  l'inrer 
»dc  la  véritc  que  pour  Je  ncn,qu*Oi 
»' ne  décide  fur  ce  qui  va  fîuvrcj 
ï>  qu'aprcs  avoir  lu  féricufcmcr 
»•  tour  ce  qui  prcccdci  nuLOnvragC 
»-dc  raifoiuicmcnc  nVft  folide  dic- 
>rii  j  qu'autant  qu'il  a  cette  unité^, 
nqiii  ïe  rend  tout  entier  ^  fimplc 

»•&:  indivifïblc Ccft  le  tiflit 

»-qui  (^h  le  vcritablc  efprk  d'un 
»  livre  j  fi.:  c'cd  ccr  cfpric  rcpan- 
»#  du  par-rour,  qui  concilie  ,  qui 
»  ^ckire  ,  qui  unit  routes  ks  pati~ 
j>  tieç  pôUTcn  faiïc un  to*ït régulier 
»car  ilefl  iraponiblc  de  diro  toute 
»  choies  en  chaque  endroit;  pa 
lî  cette  mcHiode  qui  feroic  nioir 
»'urlc  mi-chodc  qu'utiê  confufîod 
»  perpétuelle,  un  Ecrivain  tombe 
jjiroit  dans  des  rédircs  qui  par  leul 
»  nombre  „  raccablcroient  bien- 
»>  t6r  Ini-mèmc  ,  &  le  Ic^ut 
^en/cmblc. 
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Oûmmc  d^ns  cet  Exrtaic  auî 
I>kn  que  dans  les  deux  que  nous 
avons  déjà  doiinc-s  ,  norrc  d.iTein; 
n^c(t  que  de  paTlcr  des  jdJidon$ 
confidcrablcs  dontrAurcur  a  cnrî-' 
chi  cctrc  nouvelle  édition  ,  nous 
remarquerons,  qu'en  répondant  à 
ifcla  première  dimcuJcé  de  l'incrc- 
Wiilitc  fondée  f.it  l'incerriiude  ^  que 
réloigrcment  où  nous  fomuies  de» 
tcms  de  l'Evangile,  répand  fur  les 
fain  quiy  font  conrcnuSjd  cxpoic  le 
fvftcme  de  M.  Craig  ,  célèbre  Ma- 
-ihémaricicn  Anglois,qui  s'cflima^' 
jmé  dv  Trouver  par  k  calcul: ,  en 
quelle  quincité  Géomérriquc  dé-r 
tiok  la  certitude  des  faits  â  pro- 
porrion  ,  qu'ils  s'éloignent  de  leur 
fbuice.  Or  il  rcfuhe  de  fcs  lûpata- 
rions  ,  que  dans  i  500  ans  d'ici  1* 
ccrrirudc  des  faits  de  l'Evirgilc  nQ 
icf a  pas  mcmc  égale  à  celle  ,  qui 
fffiilrc  du  ccmoigna^c  d'un  hora-^ 
nie  (lui ,  cVft-à-tiirc  ,  qu*cl!c  (cr* 
prcfquc  ég^ic  à  ucro.  D'où  il  con- 
clut ,  qi|*i|  n'y  aura  plus  alors  de 
fol  fur  L  ferre  j  &*  pM  con^t^v^w^^ 
i  Gvu\ 
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QUtfdon  h  parole  de  J.  C  la  firt 
au  monde  arrivera  ,  ôc  qu'atnfi  la^i 
durée  du  monde  ne  devoïc  plus  ê- 
rrc  que  de  .quinze  {rccics.  Mon-* 
fieur  l'Abbc  H.  fait  fcnrir  Pabul^ 
que  ce  içavant  ï  fait  des  Maîh6ma- 
tiqucSjCn  tranfportanrlcs  principes' 
qui  lui  font  propres  à  des  matières) 
qui  lui  font  étrangères  ,  &  montre' 
que  l'Hiftoirc  &  la  Critique  onc' 
leurs  preuves  d'un  autre  genre,  niaiï 
dont  Ja  certitude  équivaut  ccpcn— 
dantà  celle  des  Géomcrrcs. 

Mais  venons  aux  deux  nouvelle? 
difficultés ,  qui  ont  été  propofces/ 
à  TAutcuc ,  èc  qu*on  Ta  prié  de  rc-* 
foudre.  La  première  qui  dans  J'ou*' 
vm^^c  cil  la  quûriicmc,  clT:  établie^ 
{ûrrimponibilirc  qu'il  y  auroit  eu  ^ 
que  les  Juifs  eulTent  méconnu  J.C.; 
{uppofc  que  les  Miracles  arrivés  fé- 
lon les  Evanî^cliiles  au  tems  de  fi- 
mifrana*,&  dans  les  premières  an- 
nées de  fa  vie  cufTcnt  été  vcrirables.. 
Gomment  ^  difenc  les  incrédules  ^* 
h  naiflancc  miracttlcufcdcS.  Jean-. 
Bipnfïc,   l'apparition  des   Angci.' 
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ftir*  PaAcurs  ,  celle  d'une   Eçoile 
ir*)x  Mages  , l'adoration  de  ces  mc;- 
mes  Mages ,  la  Prophétie  du  faînt* 
Vieillard   Simcoti   ,  les     cruelles 
frayeurs  d'Hcrode  ,  &:c.  comment 
tous  CCS  prodiges  de  Ton  cnf.ncc 
furenc^ils    oublies  au  poii.r,  que 
lorfqu'âgc  de  30  ans  ,  il  ouvre  la 
carrière  de  fa  Miflîon  ,  Icî  Juifs  le 
dcmandoicnc  ,  fi  ce  ri'ettn  pAs  ce 
Charpentier  fil f  de  Marte  ,  C?"  J'ils 
f$"  avaient  fias  vu  parmt  eux  fies  frè- 
res &  fe%]awf  s  \  «  Ces  prodiges  ne 
»  (ont  donc  apparemment  qu'une 
»fiâion  des  Apôtres  ,  qui  pour 
«  dor\ncr  quelque  éclat  a  leur  mat-^ 
«rre,  J'onc  fait  pour  ainfi  dire  ^, 
»  jouer  avec  \t%  Miracles  dès  fon 
»  enfance. 

Il  montre  que  quelque  impofan* 
te,  que  paroilTc  ccrrc  objciiion  ^^ 
ce  n'cft  cependant  qu'un  Paralogif-' 
roc  fondé  fut  un  principe  lî  faux  , 
que  nulle  dialci^lque  ne  permet  de 
l'employer.  Ce  principe  cft  ,,qu*utt 
fait  prouvé  d'ailleurs  n'eftpas  vrai  »« 
puce.^u'ila'apai  eu  les  (t^u^s^c^M^ 
\  Gv 
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fciTiblc  ,  que  nacurcii-mcnc  il  Re- 
voit ^îvoif-  Il  faut  bien  dtftin^iit-r" 
les  fuites  de  ncccditc  d'avec  les  fui- 
tes deconvennnce,   les  premières 
font  rtUcmcncl.cesavcc  un  fair,<]uc 
/î  elles  manquent ,  cUc?  cncraîncnc 
nfctffTiit-emcnt   la  fauir.té   de  ce 
fait  -,  "i^s  il   n'en  cft  p.is  de  mê- 
iht  d^s  fuites  de  convenance  *,  com- 
jnC  elles  ne  lui  font  point  ctTentieU 
lés,cc  favr  peur  abfoiumcnt  fublif-^ 
ter  fans  clics.  Notre  Auteur  .ippli- 
quie  cnfuirc  ce  raifonncmentà  cha- 
CTîn  de$  prodtpts  qui  lîgnnlcrent  la*- 
nnifTiincc  de  Jfi  C   Quoique  crcs- 
■    Cttîifi'.inî'il  protivc  qu'eu  égard  .i  ' 
dirpoiîrion  ,  où  les  Juifs  étoienc  ^ 
IftTS,  Ôc fur-roue  les  principaux  de 
la  nirion^  ces  prodiges  n'ont  pas  dû 
iiéccffâircmcnr  le  fiire  reconnoîcrc 
pour  le  Mertie,  lorfqn'il  commença; 
l'exfrcicc  de  fi  MilTiori  •>  d'où  ri  fuit* 
<^c  li  là  Religion  doit  avoir  pour- 
objet  des  chofes  certaines  ,  il  n'cft 
p3S-  nécc^Tiirc  qu'elles  foicnr  rou-' 
jours  vraifcmbUblcs-,  de  qucquoi-^ 
^tnr  aous  dcnoas  ctidc  pleincxiicâti 
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ahuris  des  Paies  que  nous  croyons , 
si  n'efl  pas  r.éccliairc  ^  que  ces  faits 
foîcn»"  toujoiKsUct  aux  circonllan- 
Ccs  que  MOUS  fouhaircrionsy  trou  ver. 

La  dcuxicmcdiffiailrc  qucl'Au- 
ftur  a  ajourne  ici  A  ceUcs,  qu'il  a- 
voit  dcj'i  rcfolues  dans  fa  premii^re 
édirion^roulerurrautoricéaivineda 
niiniflcre  public^  &  fur  rinfaillibi- 
lîtc  de  la  Synagogue  au  temps  de 
3i  C.  On  ne  pouvoir  ,  èc  on  ne 
peut  encore  aujourd'hui  dir  Tin*» 
crédule^  contcftct  la  dccilîon  d'un 
Tribunal  dont  les  Arrêts  en  faT  dç 
doi^iinc  ,  croient  infaillibles &;  di- 
vins. Ceux  de  la  Sinagoguc  jOuiC- 
lôicnt  de  ce  privilège  ,  donc  il  fal- 
Ibit  y  dîfcrcr  en  tout  ;  or  la  Sina- 
gogue  a  condimné  J.  C  donc  il- 
qonnoir  en  fa  favcut  une  faulfe  in- 
tcrprctation  aux  Prophètes,  donc  îl 
tfeïk  pas  je  Chrift  promis ,  donc 
*f*liu  u  Religion  Chrétienne  por- 
te dans  Tes  principes  mêmes  celui' 
de  fa  propre  dcllruûion.  . 

M.   H.  convient.   Cjut  ccue  i^» 
£culc6  c/l  du  nomotc    Ac  cAVt% 
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ni  ne   nunquenr  prt-fti'je  jamais 
e   f-)trc  imprcHion  ,  paicc  que  Je! 
faux  y  ci\  cache  fous  les  di-Kors  du., 
▼r'ai,  ou  ce  qui  efl  plus  Ghiifinr,. 
parce  que  le  faux  y   r(l  confondu 
avec  le  vrai  même.  Il  cnrrcprend. 
donc  de  tes  démêler  &  d'en  rendre 
fc  difccrnemcnr  aifc  aux  yeux  de 
la  multitude.  Er  pour  le  faire  avec- 
mérhodè,  il  examine  d\.bord  en, 
quoi  conH^oir  rinfaillibilirédc  U' 
Sinago^uc  ,  &c  jurqu'où  cllcs'ércn- 
dbir;jl  moarre  qu'on  ne  peut  la»     j 
mettre  en  parallèle  avec  ceÛc,  qui      ' 
cft  promile  à  l'Fglifc;  poury  fiip- 
pofêr  quelque  éi^aliré   entre  elles  , 
il  faudroir  qu?  dans  nos  principes^ 
la  néccfTîrc  d'une  Eglifc  vifiblc  (ut, 
établie  ,  non  fur  ce  que  Dieu  ne" 
donne  au^  Innpks ,  que  ce  moyen' 
our  s'afTurcr  de  la  venté  ,  mais  fut 
i'impofllbilité  de  leur  en  fournit 
nn  aucrf,  quel  qu'il  foit.  Or  il  faut 
que  le   Deiftc   avone  ,  que  Dieu 
n'cft  pas  aftraint  à  faire  connoîrrc       ' 
fcs  volonrrs  pnr  telle  voyc  plurôr     j 
ue£âT  relie  auuc  5  6c  quand  jpc^    j 
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ire  l'idcc  que  nous  avons  de  iâ 
puiflâiicene  ledécideroic  pas  ,  ou 
en  crouvcroit  la  preuve  dans  la 
manière  donc  il  a  gouverné  le 
monde  fous  la  Loi  de  nature,  fous 
h  Loi  de  Moïfc,  d<  enfin  fous  la 
£oi  de  Ci  ace.  Commcdàns  ces 
trois  cuts  les  Loix  ont  éré  diftc- 
rentes ,  aufFi  iôus  chacun  d'eux  le 
moyen  de  dircetner  ces  Loix  a  été 
ditrcrenr.  D'où  il  conclut ,  que 
v;ijiicrncnc  on  nous  oppofe ,  que 
h  Synago^e  a  décidé  contre  J.C. 
oue  l'objeftionfèroic  raisonnable; 
il  la  5ynagoi:ue  avoît  eu  des  pro- 
mclîês  d'une  éternelle  indéfetftibi- 
Kté;  fi  dans  Ton  déclin  iïu'y  avoiç 
pAS  eu  pour  fcs  fimnles  un  autrÇ 
moyen  C5cterîenr&  iûr  pour  éclai- 
rer leurs  doutes  ;  s'il  n'y  avoir  pas 
eu  an  autre  guide  vifible ,  qui  pût 
les  pTcfervcr  de  l'en  eut,  s'il  n'y 
avort  pas  eu  Tine  autorité  ccitaine, 
prédite  ,  attendue  ,  &  prcfente 
enfin  a  qui  il  falloit  céder  , 
Oc  qu'on  ne   pouvoir  contredire 


tiéi  J«urnaî  des  êçavAnr",  ^^ 
ians  refifler  à  l'cvidence ,  celleoê 
J.  C,  c'cft-à-dire  ,  celle  de  la  vé-i- 
rite  mcme  ,  qui  s'çtoit  rendue  fen- 
fîble  au  milieu  des  Hommes. 

il  faut  voir  encore  ce  que  nocren 
Auteur  a  ajofjté,  pour  fortiiîer  !§•' 
rcponlegu^i]  donne  à  la  w"''  diJfi-- 
culte  ,  fondée  fur  ce  que  la  vcrit^* 
des  fait*  produits  en  Êiveur  deTEf- 
vangile  a  nioins  d'évidence  que 
n'en  a  la  prétendue  ablurdicc  de»^ 
dogmes  qu'il  propofe  à  notre  for.- 
fJous  avons  encore  remarqué  daiif^ 
cette  f"''  partie  plufieurs  ancres' 
augmentations  en  tout  genre,  Maii^ 
fur-tout  Tur  des  points  de  critique' 
&  d'érudirion  ,  unt  facrce  que" 
Proplune  ,  dont  ta  letfïure  ii^ 
peut  être  que  trcs-inftruélive  ,  fitf* 
lûr  lelquels  nous  infîftcrioiis  avec, 
plaifir ,  G  les  bornes  d'un  extrait" 
nous  permeccoienc  d'entrer  dons-t 
Un  fi  long  détail. 

Nous  nous  prêtions  de  venir  ^ 

làDiflertation  fur  les  faux  prij^cï^ 

pes  des  incrédules.  Morceau  cntii 

/jf,  /lenjeuc  neuf ,  par  kqae\YAviv£^ 
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Unît  cette  nouvelle  Edition ,  &? 
dans  lequel  il  exatnine  les  divers 
Syftémes ,  que  les  incrédules  op- 
pofent  à  la  Religion  Ghrétienne. 

"Juïqu'a  prêtent  je  mV^oîs , 
ii  eitt  ti  ,  cen  terme  dans  la  feule 
û  queftîon  de  iait ,  car  au  fôncf 
» c'clt  toujours  A  ce  point,  cju'il' 
»  en  faut  revenir ,  c'eH:  -  la  qu'eft 
w  le  vrai  naud  de  la  controverl'e  ;: 
«  le  refte  n'eft  quaïlot\genicnt  ^ 

*  écart  6c  fuperBuité,  Je  veux  bien' 
«cependant  fôtiîr  une  fois  de  là 
w  méthode  que  je  ni'dtoîs  prefcrl- 
»  te  ,.  &■  par  Li  m'accommodera' 
rt  un  certain  ordre  d  clprlts,lcpliii 

*  rebelle  de  tous ,  &  le  plus  djifir 
«die  k  tedbîi^e  ^  ce  font  ces  préw 
«tendus  Nfctarhyfîcicns  ,     cettd- 
»>  e  fpecc  fupcf  be   de    rr  cd  i  ta  ri  fs  » . 
«qui   dédaignant   toute  ctitiqne  ^. 
«■toute  fcience  de  faits ,  toute  au- 
»>  torîtô,  ic  flattent  de  ne  marcher 
»  qu'à  la  lumière  des  dcironftra- 
»  nortj. ..."  Il  entieptend  de  leur 
ir.oniter,  »»  que  de  toutes  les  voies- 
*>  ûii  ils5'e«gâgefit  pout  v\«i>iiVi^V 
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»  il  n  V  en  a  pas  une  qui  ne 


fe  ter- 


»  mine  a  l'erreur  la  plus  évidente 
M  Bc  qui  n'aboucidè  enHn  a  la  con-* 
»  tradidion  la  plus  fenfiblc. 

Mais  comme  tous  ces  SyftemeS*. 
n*onc  entre  eux  aucune  liailbn  ,  ifc 
cfpcie  qye  par  cecce  rairon,  on  n  e-^ 
ïigera  pas  qu'il  en  mette  beaucoup, 
dans  tout  ce  qu'il  die  pour  leSi 
combattre. 

D'abord  M.  l'Ab.  H.  rappelle. 
Tes  incrédules  à  un  principe  donti 
on  ne  peut  concerter  la  véiité.  Ot 
ce  principe  cft  qu'on  ne  doit  juger 
que  fur  des  idées  claires ,  &  loif-î 
qu'il  y  a  une  évidente  proportion, 
entre  la  faculté  qui  juge  an  nous^ 
&  l'objet  dont  elfe  juge.   Or  cette' 

Itroportion  fe  trouve-t-cUe  entre, 
es  Myftercs  de  la  Religion  ,  Se  uiij 
cfprit  crtcntiellement  borné  ,  tel^' 
qu'eft  celui  de  l'homme?  Sur  quel: 
fondement  donc  juge-r-il  que  nos. 
myfteres  /ont  abiuvdes  ,  parce 
qu'ils  font  inconipréhenfibles  ,  5i 
qu'il  n'en  peut  ibndcr  toutes  les» 
|W^iidcurs,.î_  Ce  qyi  païoîtfiui  " 
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a.Fhomme,  quand  il  juge  de  ce 
qui  ne  lui  cft  pas  clairement  6c  di^ 
ffiinicmcnt  connu  ,  ne  peiic-îl  pas 
être  vrai  aux  yeux  de  Dieu ,  qui 
connoît  tout  Tobjec ,  &  tous  les 
tappoits  que  renferment  les  pro- 
priccez  de  l'objet  î  Donc  le  mcptîa 
que  riucrédule  fait  de  nos  rayfte- 
rcs  ne  vient,  que  de  ce  qu'il  oublie 
dans  uneoccaiion  i\  importante,ua 
principe,  donc  il  fait  uta^e  en  tou- 
te autre  matière  ,  où  il  ne  fe 
permet  de  jugée ,  que  de  ce  qu  it 
voit.  Non  content  de  l'évidence 
des  motifs,  qui  prcdcnt  de  Ce  loû- 
mettre  aux  dogmcs,qui  cA  la  feule 
qu'il  doit  demander ,  il  voudroic 
encore  vojr.avec  l'évidence  le 
fond  des  dogmes  mêmes ,  Se  les 
Comprendre  diftinùten^ent  ,  au 
lieu  de  Iccioireavcc  la  [bilmillîon,^ 
qui  c(i  duc  à  l'autorité  infaillible 
qui  les  attefte, 

L;:s  hommes  Ibntfoibles,  maii 
en  mêmes  tems  ils  l'ont  laîfomu- 
bics.  Comme  fo  blés  ,  ils  (onr 
prcfquc  tous  incapables  titàl&ftX- 
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ncr  même  les  vêtirez,  qui  les  ni-* 
ferefïcnc  \c  plus.    Mais  auiîi  com- 
me laiïonnables ,  ils  Iciucnt  que     ; 
fcr-touc  en  madère  de  Religion  ,^  j 
fl  feroit  rnlenfé  d'abandonner  au* 
hazatd  le  choix  de  leurs  (entîmens,     ' 
»  Or  de  toutes  les  Religions  nulle 
»  n*a  eu  d'épard  à  ces  deux  cara(fte-    i 
»res    enfenible   ,    quoique  tous     ' 
*  deux  réunis  dans  rnoitime.    Ou    ^ 
»  elles  ont  voulu  lu*  f^ire  chercher    j 
"  &  trouver  la  véiité  par  dç  longs  «  ] 
«  examens  >  cohime  s*il  n'eut  pas 
«  été  foible ,    ou  elles  ont  voulu  le 
»  conduire  par  nne'aûronté  deftf- 
«  tuée  de  preuves  ,  comme  s'il' 
«  n*eiit  pas  été  raisonnable.  La  feu- 
fe  Religion  Chrétienne  s*cft  pro- 
porrîomiée  touc  enfemble  à  nos  lu- 
mières &c  à  nos  ténèbres ,   à  la  di- 
gnité de  nocrectie  &  à  Ton  infir- 
fiiicé.  D'un  côtéfi  Dieu  n  a  pas  Coù- 
n:is  Cçs  dogmes  à  nos  recherches, 
de  l'autre  ,   il  en  a  garanti  la  divi- 
nité par  d'innombrables  prodiges. 
Mais  ,  réplique  l'incrcdulc  ,  les- 
preuves  de  J'aucoritédivinedeJ-G* 
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M  /^  pas  cridemes.  Pour  jugcf 
fi  des  faits  naturels  tels  que  la  moft? 
it  Ccfar  loTftt  arrivés ,  on  1  rfc4  ré- 
gies fiirtt.  En  a-  t  -  on  de  même' 
pour  îcs  cveiiemeiis  excraordinat- 
rc$ ,  tels  que  les  miracles  ^  com** 
me  par  exaiiplecclm  de  !a  Relnr- 
feflron  de  Lazare  ï  Ai'nii  la  RcK- 
jïûn  qac  l'évidence  ne  dcmoncrtf' 
pas  ,  cft  donc  encore  à  notre  égard 
rfcftituéc  des  preuves  mtoes  de 
Fauroirté. 

M.  l'Ab.  H.  montre  que  rrett 
n'cft  pins  frK'oïe  ,  que  la  diftinc- 
lîon  cnrre  les  miracles  &  les  évene- 
inens  natarels ,  quant  à  la  ccrtîtu* 
de  du  fait.  La  différence  du  prin-- 
cîpe  dont  ils  partent  ne  détruit 
point  ce  qu'ils  ont  de  commun  \  Se 
ce  qu'ils  o  t  de  commnn ,  c'ctl  que 
fcs  preuves  de  leur  certitude  ou  de 
leur  fauiTccé ,  font  (oûrnircs  à  Tévl- 
dcQce ,  &:  aux  Inîx  oïdinairesda 
raîfonnemcnt.  Les  régies  de  criti- 
que dont  je  fais  ufage  pour  m'allii- 
rcr  des  conquêtes' de  Ccfat  Cowt 
k-f  mêmes,   que  j'emploie  çoûr 
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me  convaincrô  àç  U  lefurredkîoîi 

de  Lazare. 

Mais,  difcnt  certains  Philofo-j 

Fhes  ,  Dieu  ne  peut  exiger  de 
hoiTime,que  ce  que  l'homrre  peut 
lui  donner  ;  or  mainte  tous  nos^ 
efforts  les  pieuves  de  la  Rtlîgioiv 
n'ont  pu  cr.core  nous  toucher 
nous  fcnin-cs  donc  cxcuiables  d^ 
ne  pas  Icscioiic  ^  c'cfl  donc  à  tort, 
ou'on  nous  cjiioihe  notie  iiicré- 
cfuliré  ;  f*cs  qu'elle  cft  involoni.  irq 
ellcetl:  innocente,  &  Icshomnrtcs 
font  injuftes  de  nous  refufer  unft 
îndulptnce  ,  que  Dieu  luî-mtmei 
accoide  aux  n.cprii'es  d'une  coiW 
fcience  errante.  , 

M.  l'Ab.  H.  prétend  avec raîft>n^ 
que  cerc<:  irapoiTibilité  de  croire  eft, 
imacinaire.  Elle  ne  pourioit  èzte! 
icelle  ,  que  lotfqn'il  s  agiroit  de: 
^rroire  ce  qui  eft  démontré  ftiux  j: 
mais  il  n'en  c(ï  pas  ainfi  de  ce  qui 
n'étant  pas  évident  par  foi-mcmCj. 
n'eit  qu'au-dclTûs  du  iêns  humain  ;, 
Li  fâgclfc  infinie  peut  exiger  avec 
Jfj/iJcc  une   pareille  Loùaûûlou  >j 
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Sautant  plus,  qu'elle  ne  vous  obtî. 
ge  de  croire  que  lur  une  autoiicé, 
^liî  ctle  -  même  vous  fournit  lc& 
preuves  claires  &  conftauces  » 
qu'elle  eft  infaillible. 

Notre  Auteur  ctend  beaucoup 
Tce  raifonnement  \  il  y  jette  mcrae 
du  pathét-que  ,  ainlt  que  dans  pla< 
iieurs  endroits  de  cette  Dîllètta- 
tien  ,  qui  par  cette  rai  Ton  a  beau^ 
coup  moins  de  fechereHè  &c  d'aTr 
de  Di^ileâiquc ,  que  ce  titre  ne 
fcmbloit  le  promettre,  &  conclut 
que  ni  la  bonne  foi  qui  fe  trompe, 
ni  la  confcîence  qui  égare»  nejo- 
ftiticnt  point  l'erreur  ,  quand  elle 
n'cft  pas  la  fuite  d  une  ignorance 
invincible  ^  en  ccabliflàn^  une  fois 
le  principe  contraire  ,  toute  dî* 
'  ftiniftion  encre  la  vérité  &  la  fau^ 
icté  feroit  anéantie  ,  6c  même  en- 
tre  les  vices  &  les  vertus.  D'aîl- 
leurs  pour  qu'urt  homme  fôt  en 
droit  de  dire  ,  qu'il  lui  eft  impoflt- 
ble  d*êcre  perfuadé  des  preuves  de 
laReligion,  il  iêroit  necellaîre  qu*?l 
p4c  dire,  qu'il  a  approfondi  coûtes 
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«es  preuves.  Mais  >»  cet  exacnçi»^^ 
\>  dittl^  qui  Ta  fait ,  &  qui  ne  croît 
'>  pas  3  je  diéfîe  qu'on  le  nomme* 
"  ou  qu'il  fe  prefence. 

D  autres  vcuïcût  cediûre  tout  fc 
JChridiauiijne  à  la  (Iniple  rcgk  des 
jnccurs.  QulBBponejdjfent-ils^de 
xsoite  les  MYftétcs  de  l'EvaDgile  , 
'pouïvû  qu'on  eu  fuivc  la  morak? 
'Ceft  à  quiconque aitne  Dieu,  c  eft 
à  la  charùc  que  fc  Ciel  çft  prpmi;^ 
c'efl:  donc  à  ccc  unique  poim  que 
Ja Religion  fe  borne  ,  lerefte  n'eft 
"ijqu'une  matière  iiuitile  de  contrô- 
ler Tes  &:  de  raîfonncmens  intet- 
^nabîes, 

^_Mfîs  lti,^o?:ale  «le  VEvangîTçj, 
ia^nVi  que  fcs  dogmes  a  fouvcnc  fès 
jtfofoudeurs  &;  (es  obfcuiiccz  \  qui 
cft-ce  qui  les  dévoilera  ,  qyi  cft- 
'çe  qui  les  expliquera  ,  tl  ciiaquc 
^mroe  en  pardcidicc  s'en  airro^ 
^e  ^oit }  La  r^g|fi  dc$  n)a:ucs  <fi- 
jpiendra  doiK  des  caprices  ,  des 
^adions^  &  deainEerccs  des  bomi- 
Âues  «  &  il  n'y  aura  ni  folies  m 
xxpa,vag«Lnc£&  4^*91^,  ne  ptûflL  jn- 
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(fiètT ,  par  ce  principe  commodç, 
«Se  -bie^  vivre ,  comme;  Ç\  de  bie^ 
croire  ncn  cioli  pa»  l'unique  £btu 
jdemenc } 

Le*  incrédules  iniJftciK  encore  ^ 
difetu  qv'il  ûiâît  d'aûs^ec  Diea^ 
i&'uair  à  lui  ,  que  cette  m-ixime 
comprend  couc  ,  6^  qu'elle  eft 
avouée  de  cous.  Mois  »  cépond  le 
£^vaiu  Apologiile  >  qu'efl-Cf 
i)u'«ume  r  Dit^u }  n  'eOt.  *  £C  pa£  VaSr 
mer ,  cet  qu'il  s,  voulu  fe  Faire  c<h1)> 
noicreà  nous,  &  par  ce  quU  nou9 
a  révélé  de  fa  nature  &:  de  Qis  vo- 

lontez^  Q?'c^^^^"^  ^-'^^^^ 
jî'elUrc  PJA  fc^onfonriecîaïut  Eér 
des  qu'il  nous  a.  ptefcii;e&i,  &  iç 
loÛEDeicre  nx%\àfkcz  q^'Ii,  uou&^ 
découvertes  I  '  Ne  pas  ccoite  çf 
quilrévglej  &  routcibii  prcrcndre 
r^imçr  ,,  cil  donc  le  ccoahlç  4ç 
tliftbfujçdiix. 

Û  fcUic  voù  <Ua5  l'AucoJst  iiicu^ç 
la  mouier^  dpnc  îl  corabac  uoçaur 
tsecTpece  d'iDCJkédule&,.  qui  pcér 
tçndcM  qu'^  n^i'■■'•  ^-  cettc 
gfïMid^  divc^^té  ,di    -    .    .i\s*q'd 

ai» 
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cgnent  parmi  une  iiifinitê  de  Sec- 
ires  ,  qui  reconnoiflànc  tous  les 
icmes  Ecritures ,  {ont  cependant 
Jiviics  fur   les  pdiicipaux  articles 
^ela  ReIi(;ioii ,  illcur  eft  impoflTi- 
Wc  de  fc  déterminer  ,  &  qu  ainfî  il 
leur  fufltt  de  croire  les  Myfteres 
d'une  manière  vague  &  implicite , 
éc  de  réduire  toute  leur  foi  à  !a 
foumifîîon  jçénérale  au   vrai  (cas 
ides*  Ecritures  ,   tel  que  Dieu  le 
l*fohtioît ,  &  qu'ils  efpcrcnt  de  le 
»**  ^omioître  un  jour, 

■  Il  ne  fait  pas  moins  bien  voir  Til- 
blufion  de  ceHx,qui  foûticnnent  que 
[toutes  les  Religions  ,  &  en  parti- 
ilteria  Religion  Chrétienne,  doi- 
irent  leur  origine  à  la  politique  des 
Souverains  &  des  Légiflatcurs. 
»  On  compteroit ,  dit-tt ,  l'iitfi- 
ini  plutôt  que  les  paradoxes.,  les 
abfùrditez  ,    les  ignorances  mc- 
t  tnc  donc  ils  appoyent  cettt  opi- 
nion. Eft-ce  donc ,  continue -t-il  , 
I  que  tout  eft  permis  en  attaquant 
t  la  Religion ,  que  dans  ce  genre 
lie  conuoTCcfèj  il  ne  Vtigîc'poîm 

de 
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«^3c  raifonner ,  8c  qu'enfin  l'on  fe 
«  croie  quitte  de  tout  ,  pourvu 
H  qu'on  érige  en  fait  pofirif  la  plus 
M  frivole  conje<îtare  ;  s'il  en  cft 
t»  axni'i ,  coifons-nous  :  jamais  nous 
t>  n'épuiferons  les  folles  penfées , 
•>  qui  peuvent  monter  au  cœur  de 
»>  l'homme.  Cependant ,  ajoute  t- 
«//,  il  four  vous  répondre,  puifqae 
n  nous  avons  commencé  de  voue 
»  cntAîdtt]. 

Il  foÛtîent  donc  1".  qu'il  feroît 
facile  de  faire  voir  que  la  racine  , 
dont  les  fattïTes  Religions  même» 
font  toutes  fomes  eft  l'idée  ineflà- 
çabie  d'un  être  parfait  ^  &  la  forte, 
aacanc  que  naturelle  convidioti 
3e  fa  providence  ;.  mais  pour  fè 
renfermer  dans  le  Chriftianirmc , 
îl  prouve  fort  au  lonï*,  que  délai 
imputer  d'être  né  de  la  politique  > 
c'cft  ne  fçavoir  ni  ce  qucc'cft  que. 
Chriflianifme,  ni  ce  que  c'eft  que 
politique. 

Quelques  -  uns  >  pour  trandisr 
par  la  racine  toutes   ces  ^ranJei 
*^   4ifHcultez ,  qui  agitent  les  liQCUf- 
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mes  fur  le  choix  d'une  Religion, 
veiilenr  nous  obliger  a  convenir.^ 
que  tous  les  cultes ,  fans  excepter 
le  noire  ,  n'ont  d'autre  fource, 
que  Torgucil  ,  &  que  prétendre^ 
que  Dieu  exige  de  nous  quelque 
A(fte  de  Religion  ou  de  foi ,  c  ell 
connoître  auffi  peu  la  nature  de 
notre  propre  être,  que  celle  de  l'E- 
tre Suprême, 

Pour  répondre  à  cette  obje^ion, 
il  s'agit  d'examiner  fi indépendam- 
ment de  l'infinie  difproportîon  , 
qui  eft entre  le  Créateur  &  la  créa- 
ture ,  Dieu  a  daisiic  faire  part  aux 
hommee  de  (a  volonté  fur  eux.  Or 
la  révctarion  eft  invinciblemenc 
prouvée  par  les  miracles  innom- 
brables ,  que  les  Chrétiens  rap- 
Î sortent  en  témoignage  que  Dieu 
eur  a  parlé,  donc  on  ne  doit  & 
on  ne  peut  plus  écouter  aucun  ar- 
gument contre  l'exiftcnce  a<fhtellç 
ide  la  Religion,  De-là  pafïànc  à  la 
neceflïté  du  culte  intérieur  &  ex- 
térieur ,  il  prouve,  qu'elle  eft  égajf 
le;zienc  fondée  fut  la  nature  dç 
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même 

mej  mais  ccft  un  raiil)miemeiu 
qu'il  faut  voii-  daiis  l'Auccac  n>ênie 
éc  donc  un  iîmple  cxcraitiie  pour* 
roit  faire  icntti  toute  U  force,  aiiili 
■que  de  la  plupart  de  ceux  que 
l'Auteur  employé  dans  cette  DJf- 
ièi  ration. 

Cependant,  répliquent  les  Dci- 
ftes ,  fî  Dieu  ,  comme  vous  l'alfu* 
rez ,  avoic  voulu  manifcfter  (a  vo- 
lonté aux  hommes  ,  il  la  leur  au- 
roîc  fait  connoître  à  cous  cgale- 
menc  II  le  (croie  annoncé  lui-mè- 
fne  &  le  mcme  dans  tous  les  teuis 
comme  dans  tous  les  lieux  ;  or  , 
ians  entrer  dans  de  plus  ï;rand5 
ccails ,  combien  de  ficelés  (e  font 
écoules  avant  que  U  Religion 
Chrétienne  fe  foie  établie  ,  corn- 
tien  de  peuples  nombreux  fe  font 
éteints  ,  qu'elle  n'a  point  éclairés. 
w  Pourquoi  cette  diftinÛion  entre 
••  des  ctrcs  également  (brtis  de  fa 
#>  main  ï  .Eft-ce  qu'il  auroit  pour 
"  les  uns  un  amour  qu'il  tefuferoic 
»  aux  auues  i  11  Esau  donc  en  covv- 
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zirrc,  qu'il  nabaillc  pas  Tes  rtf- 
I  gards  ju/qu'â  nos  frivoles  TeiitL- 
»  mens ,  &  <]ue  touces  les  Reli- 
n  gions  n  onc  leur  iource  que 
^daiis  l'orgueil  df:  i'iiominc ,  qui 
»  ne  craint  pas  de  G'impofer  de 
«  pénibles  ilevcirs  ,  pourvu  qu'il 
»-•  en  puilîè  couclurrc ,  que  Dîeii 
«  s'occupe  allez  de  lui,  pour  les  lui 
«  prclcrire. 

M.  l'Ab.  H.  répond,  que  cet  ar- 
rumenc  peut  être  retorque  contre 
les  DeiAes.  Un  Athcc  pourroit  di- 
re, que  s'il  y  avoit  un  Dieu  ,  toutes 
fes  créatures  feroîent  également 
hcurcufcs ,  &  que  le  mal  phyfiquc 
icroit  inconnu  ,  parce  que  la  Sou- 
veraine puiflance  iie  feroic  piis  ce 
que  la  ibuveraine  bonté  ne  i^aiu 
foit  permettre. 

J'entens  votre  réponfe,  reprend 
notre  Auteur ,  vous  diriez  à  l'A- 
rhée ,  je  ne  connois  pas  tous  les 
deifeins  de  Dieu  ,  &  l'ignorance 
■  où  je  fuis  de  Tes  voyes ,  ne  pie  peut 
ctieunerâi(bnde  les  condamner, 
U  xxi'^a  évident  qu'elle 
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tôîenc  être  qu  infiniment  ^ges  ^^ 
quoiqu'elles  me  Toienc  incompré-*' 
Ëeniibles^  Au  iurp!u>  les  biens  ^ 
qu'il  répand  fur  les  un?  avec  pro- 
fufion  ,  ne  lui  l'ont  pas  une  Lgi 
xigoureufe  ,  qu'il  s'impofè  ,  pour, 
en  faire  aux  autreskmême  krge^e^ 
^ès  qu'il  eft  bonà  touSjR^fi;  librede 
1  être  à  divers  degrez  j  en  faifant  à 
ceux-là  plus  de  grâces  ^  il  n'eft 
poînt.injufte  pour  ceu::^cî;  &  pouc 
ce  qui  r^ar^e  les  maux-  physique* 
<k>n»  les  horrimcs  font  ar^igcs  ,  it 
fçaic  en  tirer  uve  pltrt  griiidff 
abondance  de  biens  pour  eu:c ,  8c 
ic  gloire  pour  fuT,    . 

Ainfi  le  Diifte  fe  trouve'  rofuté' 
par  fts  r>ic<:^;preà'  prindp«  j  noïrff 
ÀuteiTîajcilte  d'sfi.  eurs ,  que  s'il  y 
£  eu  fes  r'nàôns  où  la  foi  3erÉ- 
Tangile  n'ait  pas  é.é  portée  ,  elle» 
7ï*ont  point  été  abandonnées  fani 
rcllburce  ^  que  comme  Dieu  né 
commande  point  rimpolîîble,  auffi 
qu'il  /l'impute  point  aux  homme^ 
Fignorance  de  ce  qu'ils  n'ont  pu 
connoître  y  qu'au  défaut  de  U  Ù&, 
îHuV 


1 17^^    ht*nfa!  des  SçAt^47tt ,' 
révélée,  les  peuples  à  qui  elle  ni 
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loint  ete  annoncée,   portent  une 


.01    naturelle   écrite   dans  leur*- 
cœurs  ;  09  que  c'eft  par  elle  ,  que 
Dieu  jugera  ians  ^race  &  dans  la. 
ligueur  de  la  jullîcc,ceux  qui  n*onc 
point  connu  d'autre  Loi,  »  Il  eft 
»  vrai ,  dit  il ,  qu'il  autoit  pu  faire 
»  d'avantage  pour  ce  grand  nomj. 
«  bre  de  peuples ,  ^'*^les  éclairer 
«comme  nous  des  lumières  de  la. 
«révélation  ;   il  clt  vrai  encore».. 
i»  qu'il      ne    l'a     point    voulu  ,. 
*>  mais  il  a  voulu  tout  ce  qu'il-  fal- 
»loit  pour  n'être  point  chiireé  de 
»  leur  perte.  «  Par  confcquencdcs 
qu'il  y  a  d'autres  Loix  données  à, 
ceux  qui  ne  connoiiTen:  point  là 
lévélation  ,  de  ce  qu'elle  n'cft  pas 
univcrfeile ,  on  ne  peut-  en  con- 
elurre,  que  ceux  qui  roncreçnc, 
ne  foîent  point  dans  Fîndirpenfa- 
fcle  obligarion  de  la  fuivre. 

Enfin  fi  l'on  demande  à  notre 
Auteur,  d'oi^  vient,  malgtc  la 
nnilritodc&  la  certitude  des  prcu- 
vts ,   gui  écablillint   la  Retigio»^ 


m 
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<ÎIirérieiine  ,  qu'on  fait  tant  de 
Vains  crîôrrs ,  fjour  en  conceîler, 
la  vérité ,  il  repond  nettement  que 
la  lource  de  ces  oppolitionseft  le- 
dcfaiit  de  fincerité  des  contradic- 
teurs. Il  les  prie  de  lu;  pardonner 
ce  reproche  \  mais  la  force  de  la 
vérité  le  lui  arrache  ;  on  a  pu  voir 
jufqu'ici ,  dit-il  ,  où  j  aî  porte  les 
^ards  dans  le  cours  de  ma  dîfpu- 
te  atcc  eux ,  &  je  ne  voudrois  pas, 
quDfid  je  la  finis ,  démenrir  ce  ca- 
ractère de  modération  ;  mais  je 
ttahîrois,  ajoûtc-t-il,  la  caufe  que 
jefoùtiens,  je  trahîrois  les  îactc- 
dulcs  mêmes. 

Il  prouve  donc,quennfidcIité  ne 
commence  pas  d'abord  en  eux  par 
lline  évidente  conviction  de  b  fauf- 
!ctc  du  Chriflianirme ,  &  que  tous 
!oi  /èroient  fidéîcs  ,  s'il  ne  préteru 
^o:t  foilmettre  que  rcfprit ,  (ans 
rien  enti  éprendre  fur  la  liberté  du 
cxur,muis cecccur  qui  fe  fênt gêné 
dans  tous  fes  pcnchans ,  entraîne 
'infenliblemcnt  refprit  dans  fa  ré- 
volte, èi  le  ferme  aux  dcmow^i^ 
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Rations  les  plus  fortes  &  aux  cé*- 
moignages  les  plus  authentiques. 

Nous.i^e  pouvons  nous  empêcher     j 
declire,eniïnilTànc  cet  Extrait,  que- 
l'Auteur  n'aiienoubHcpourralIcnw 
bler  dans  !c  cours  de  ion  Ouvrage     ' 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  conftant 
dans  les   témoignat^es  fie  ce  plus 
fort  dans  les  dcnionflratious  qu'où 
peac  apporter  en  faveur  cîe  la  Re-     , 
ligion  ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  croire 
que  ceux  qui  le  liront  avec  une 
volonté   finccre  d  en  profiter  ,   y 
lïouveront  la  Jumiere  &  cette  heu-     | 
rcufc  tranquillité  d'cfprit ,  qui  cft     j 
toujours  la  recomrenle  de  la  drow    j 
tmc  âcde  la  Hniplicitc  du  cœur,.       | 
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tARj4LLE'LE  DEl  RO^ 

MAINS  &  des  François  ,  far 
tétpport  an  Gouvernement,  A  Pit 
ris  ,  chez  Didot  ^  Quai  des  Au-^ 
guftins-,  prci.  le  Pont  S,  Michel,. 
a  la  Bible  d  or.  1740.  deux  Vo^ 
lûmes  ift-ii.  le  premier  pp.  346» 
le  fécond  pp.  369.- 

ON  trouve  à  la  tcte  de  cet 
Ouvrage  une  Préface  ,  dans 
laquelle  rAuceurexpofe  en  peu  de 
mecs  fondertein.  Apres  avoir  fait 
<]uelques  réflexions ,  fur  les  grands 
avançâmes  que  chaque  partiailier 
retire  de  la  Société  politique  dans 
laquelle  il  vie ,  il  obferve  ju  licicu* 
fèment  que  i\  tous  les  hommes 
écoienc  raifonnables  ,  chaque  ci- 
toyen regardcroic  le  bien  public 
comme  le  fieii  propre ,  qu^il  pré- 
viendroit  les  Loix  ,  &  qu1l  fe  fer- 
ifîroit  à  lui-môme  de  Magiftrats> 
Mais  il  s'en  faut  bien  que  ce  foit 
par  la  rai(on  que  la  pW pair  de» 
gens  le  coûdiùlent  ^  il  a  donc  ' 


1 1  s z  loHrnaî  des  Sçavatjs  ^ 
necefTairejqLie  ceux  qui  font  char- 
gés de  gouverner  les  a^utres,  crou- 
vaiTènr  l'art  de  faire  fcivir  au  bien 
générai ,  la  folie  n-.ême  &  leségsh-- 
xcirens  des  particuliers.  «  L'HÎ- 
»  ftoire  ,  dit  notre  fureur  ^  fcroit 
j>  d'un  grand  fecours  pour  fe  pcr- 
/^fcdîonner  dans  cet  art,  il  elle 
«  avoir  Clé  écrire  par  dcsPhilofo- 
»'  pHes  qui  cii(Tènt  développé  les 
»  relïorts  qui  font  mouvoir  (a  focie-  - 
«  té  &  qui  y  entretiennent  la  vie  -, . 
p»  mais  quel  que  foit  d'ailleurs  le 
«>n". élite  des  Hiftoriens  anciens  Se 
«modernes,  faute  de  s'ctrc  élevés 
w  au-dctrus  des  préjugez  de  la 
t»  Nation  donc  ils  parlent ,  ov  ' 
_  «fbif  qu'ils  aycnt  cru  qu'ils  de- 
^H  «  voient  ne  mettre  fous  les  yeux, 
^"  "  qu'un  tableau  des  iïcdes  paifés , 
l  w  leurs  Ouvrages  écarenc  iouvenc 

I  "  les  LcAcurs  an  lieu  de  les  in- 
^  »  Aruire  ,  ou  du  moins  ne  leur 
^p  7»  offrent  qu'un  fpeéV^icIe  inutile. 
r  «  On  (c  charge  de  dates  &  de  noms 
^_  «'propres,  êc  l'on  s'axoiitume  à  ne 
^B  miegardex  les  ivcncmcns  qui  ont . 
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n  changé  à  tant  de  rcprifcs  la  face 
»>  du  monde  ,  que  comme  des  jeux 
»  ^  des  caprices  de  la  fortune. 
»  C  eft  à  la  Plîilofophîe  qu'il  ap- 
M  parricnc  d  éclairer  l'Hiftoirc  ^  • 
«  mais  elle  ne  peut  agir  avec  trop 
»  decirconfpcàîon  ,  il  fautqu'el- 
i>  le  fe  défie  de  fcs  forces ,  &  toû- 
»  jours  des  prcftiges  de  l'imagina- 
jï  ïion  :  toujours  efclave  de  l*cx- 
»>  perîence  j  elle  ne  doit  que  mé- 
w  diter  les  faits  ,  &  ce  nçû  qu'avec 
»  leur  fccours  qu'elle  peut  re- 
>ï  monter  jufques  aux  principes 
«fondamentaux  de  la  Société  ,  5C 
j*'aux  véritez  qui  lui  font  utiles. 

n  C'cft  avec  CCS  vues  ,  portrfifit 
j>  notre  .->  HUtf  ,  que  j'ai  entrepris 
»l*cxamen  de  l'Hiftoirc  des  R<v 
»»  mains  &  des  François.  3*ai  mis 
«  tes  deux  peuples  en  parallèle. 
*>  J'ai  cru  «juc  cette  méthode  rcn- 
n  droit  mon  Ouvrage  plus  întereC- 
»  fant  ;  fai  ciu  mcme  qu'il  me  ' 
>i  conduîroit  plus  iûrement  a  la  vé- 
T>  TTté  en  me  donnant  occai\Q\\è^a 
MConljdcxcxUSocicii:  dai^s  âc^  c\v« 
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«  conftanccs  toutes  ditîèrentcs. 

»  ]*examine  les  Romains  Se  les 
«  Fiançois  au  dedans  5i  au  dehors: 
»  ce  pian  embraile  coût  ce  que  les 
«  Lcgiflateurs  eux-mcmes  le  foiic 
»  proposes  en  donnant  des  LoiX' 
3)  à  une  Narion.  Ainfi  dans  lia. 
w  première.  Parcic  je  tâche  de  dé^ 
»  couvrir  les  maximes  que  je  crois 
»  les  plus  certaines  pour  la  tran- 
n  quilHcé  &  le  bonheur  du  dedans 
»  d'un  Etat  :  &  dans  la  lecondc 
M  Partie ,  je  fais  mes  efforts  pour 
»  pé.'ccrcr  les  caufcSjqui  le  rendeiir 
M  redoutable  au  dehors- 

Tottc  l'Ouvrage  eft  partagé  en 
ih.  Livres  ,  nois  pour  Ja  première- 
Partie  &  trois  pour  la  féconde.  Lai 
iiîéthode  de  l'Auteur  cojidfte  à  fui- 
Tre  l'Hiftoire  de  fiécle  eu  iîécle ,  &. 
àrappelîer  les  principaux  éven^- 
mens  de  l'Hiftoire  Romaine  &  de 
ITiiftoife  de  France  ,  à  peu  -  près 
dans  l'ordre  dans  lequel  Us  Je  font 
paiïes.  II. eu  vrai  néanmoins  qu*jl 
lïct  s'eft  pas  attache  fi  fcrupuleufe-- 
xacxxt  A  cette  iuéthode  «^'il  ues'eiki 


à 
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&arte  quelquefois  quand  les  que* 
ftions  qu'il  examine  le  dcmindciic^. 
U  ne  fe  borne  pas  non  plus  telle- 
mcnr  à  l'Hiftoire   Romaine  &  à: 
lUiftoîic  de  France  qu'il  ne  falîc" 
quelques  excuriioui  dans  l'Hiftoi- 
re des  Peuples  avec  qui  lesRomainE^ 
9c  les  François  ont  eu  aflàire. 

PREMIERE  PARTIE. 

Livre   premier. 

Vers  le  commencement  de  fon"" 
premier  Livre  l'Auteur  examine- 
^jquelle  eft  la  meilleure  forme  de 
''gouvernement.     Il   ne  veut    pas- 
qu'on  décide  abrolument  que  tel 
^f>uvcrnemcm  ,  en  tous  Pays,  eu  - 
Ftous  tems  ,  en  toutes  circonftan- 
ces  e(l  le  meilleur.  Il  fbûtienc  que 
la  bonté  d'un  eouvcrnemcncn'cft 
jamais  que  relative ,  ik  que  les 
diflrrentcs  conjonctures  dans  le(^ 

Quelles  le  trouve  une  Nation,  rciv 
ent  préférable  pour  cette  Nation, . 
ïqudois  l'Eut  Dcmocmvc^-^. 


^ 


quelquefois  l'Arillocratique,  quef 
qUcfoïs  le  Monarchique ,  &  quel- 
quefois le  gpuverr>2ment  mixte  : 
car  ,  par  exemple  j  un  Etat  d'uii^i 
grande  étendue'  ne  doit  point  av(^^| 
les  mêmes  principes  de  gouverne^^ 
ment ,  qu'un  Etat  qui  ie  borne  à 
une  leulc  Ville  &  à  fon  territoire: 
L'un  &  l'autre  ont    des  befoins 
ditïèrens  ,     dans  tous   les    deux 
let  hommes  ont  des  vues ,  des  paf- 
iïons  différentes.  Cette  maxime  efl 
d'un  grand  ufage  pour  notre  Au*. 
teur  3    c'eft  pour  lui  un  principe 
fur  lequel  il  fonde  tout  fon  Syftc- 
tïie  politique.  Elle  lui  fcrc  à  déter- 
miner le  terme  ou  les  Romains  & 
les  François  dévoient  arriver,  pour 
avoir  un  Gouvernement  également 
fàge  ,  qnoiqu'établi  fur  des  princi- 
pes differens.  Les  Romains  obcîrent 
d'abord  à  des  Rois  ;  mais  quoique 
îe    GouvcKiement    Monarchique 
ait  par  fa  nature  plufieurs  avanta- 
■ges  fur  les  autres  cfpeccs  de  Gou- 
vernement ',    il  étoît  vicieux  par 
^appori  à  h  ûtuaiion  des -R^ 
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mains  j  cette  police  n*eft  point 
faite  pour  un  peujde  pauvre  éc  qui 
*j*â  qu  une  Ville,  LesFiançois,  en 
entrant  dans  les  Gaules  ,  obéif- 
foîcnt  au{îi  à  des  Rois ,  mais  ces 
Rois  nctoient  que  les  prcn)iers 
Magiftrats  de  la  République,  Gou- 
vctDCrneiit  vicieux  dans  les  piincî- 
pes  de  l'Auteur  qui  examine  dans 
quelles  circonAances  il  eft  avanta* 
jjcux  pour  un  peuple,  de  conlcrvet 
la  iibeité  ,  ou  de  icconnoîtie  un 
Suprême  Lcgirtatenri  les  Rotrains, 
ielon  lui ,  ^-toicnt  dans  le  premier 
cas  j  Se  les  Frarçois  (c  trouvoient  '- 
dons  le  cas  opporé.  ' 

De  CCS  Inflexions  qui  font  ac- 
compagnées de  beaucoup  de  rai- 
fonnemens  êc  de  picuves ,  TAu-- 
ccur  tire  des  conlèquences  qui  dé-- 
veloppent  fbn  Syftcmc ,  il  appton- 
ve  root  ce  qui  conduit  les  Romains 
â-la  liberté  ,  &  tout  ce  qui  établit 
"  cbez  les  Ftar^ois  un  pcùvoir  ab- 
Co\u,  L'exil  des  Tarquins  fait  plafc 
^àJ'Ariftocraiie  ;  ce  Gouverne meni 
^w  èwk  mé^m  des  aaû&w^  s  ^ 


I 
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F188    lournal  âei  Sç^fvanri,       ^^ 
qui ,  félon  l'Auteur  ,  ne  fait  quo" 
multiplier  les  abus  de  k  Monar^B 
chie ,  ne  pouvoit  fubfiilei-  avec  le«^ 
préjiigezque  Brutus  avoit  donnes 
aux  Romains.  Ce  peuple  à  qui  fon 
premier  Conful  avoit  perfuadéjquc 
le  peupleécoic  le  maître  des  Lois;, 
mais  qui  s  apperçuc  qu'il  demeiw 
roic  Tous  la  puilïànce  des  Nobles^— 
ft  fouleva  contre  la  NomelTê.  ^3^k 
création  des   Tribuns  changea  la^ 
forme  du  Gouvernement,  le  peu- 
ple partagea  avec  le  Sci>at  la  fu-- 
prcme  puilTance. 

Cette  forme  de  Gouvememerw 
oToit  fort  vicieufe.  Cette  autorité 
ainfi  partagée  cfoît  contraire  aux: 
premiers  principes  delà  politique 
qui  ne  veut  qu'un  feul  prcnïter- 
itiobile  dans  îa  Société.  Il  en  n^^H 
quitdes'divi(îonsperpétuel]e5  daiwH 
la  Réiiublique,  Cette  agitation  de 
là  Nobleife  &  du  peuple  qui  pou- 
voir les  perdre  ,  grâce  à  des  cic- 
conftances  particulières  dont  l'Au- 
teur fait  un  grand  détail ,  hn  util 
Mix Kommn,.  elle  çistfe^om 
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leur  Gouvernement.  Le  peuple  , 
^ui  devenoLc  de  jour  en  jour  plus^ 
puiiïànt ,.  foiimit  la  NoblelTe  y  ou 
plutôt  le  peuple  s'éleva  alfcz,  pouff 
qu'il  n'y  eût  plus  de  diftindion  en- 
tre la  Noblelïê  &  lui.  Tout  Ci*- 
coyen  entra  au  Sénat  Ôc  parvint  à 
la  Magîdrature^Le  Gouvernement: 
fut  une  némocratie ,  mais  tempCi* 
rée  ,- comme  le  dit  i*i'uteur  après- 
Folybe,.  par  l'Arîftccratie  &  U 
ïilojiarclie  qui  lut  croient  tous  fey^ 
défauts^ 

Ce  Gouvernement  efE  toujours ,. 
fclon  nocre  Auteur  ,  fr.nr  diHiculté* 
le  plos  fâge  que  pni  fie  avoir  uiv 
peuple  j.qui  Ce  trdtjve  dans  rVs  cir* 
confiances  tjui  !uirenr!çnt  la  liber- 
té utiie  ,  paccc  qiic  raiïèmblani; 
tous  les  'ii.va2i^ges>des  trois  polices 
les  plas  connues  ,  \\  n  a  aOcun  de: 
leurs  défauts.  Maïs  les  circonilan» 
ces  ne  (bn^  pas  toujours  également- 
favorables,  à  l'établinèmenc  da 
Gouvernement  Mixte ,  des  que  cft 
Gouvernement  n'eft  pas  le  pluç 
fari^t^il  eftie  plus  vicieux,  «.^c»: 


riJÏO    JoKrrîAÏ  des  SfOVMfty^, 
folie  les  circoiiftaiices  dans  lefquel- 
les  une  Nation  Ce  trouve  qui  en 
déci.icnc. 

L'Auteur  ,  après  avoir  fait  voir 
les  obftacles  qui  s'oppofoient  au 
propres  du  Gouvernement  fous  les 
Rois  Mérovingiens  ,  vient  à  Tcxa- 
nieii  du  règne  de  Chailemat^ne. 
Ce  Prince,  par  le  rerablitîeincnc 
<!u  champs  de  Mars  ,  fous  le  nom- 
ade Parlement  ,  forma  un  Gouver- 
'  tiement  Anjla  Monarch:ifHr  L'Au- 
teur examine  à  ce  fiijec  la  nature 
du  Gouvernement  mixte  ,  non- 
feuleT.cnr  il  prétend  faire  voir  que 
le  mélange  (  *  )  des  Gouvcrnemcns 
n'éroit  point  établi  en  France  fur 
les  mêmes  principes  Se  avec  les 
mêmes  proportions  qu'à  Sparte  & 
qu'à  Rome  ,  mais  il  veut  prouver 
même  qu  il  eft  impoflîble  de  l'éta- 
blir exactement  le  même  dans  un 
Jijrand  Etat  ,  oi\  la  Police  mixte 
d«it  necclTàiremeot  faire  naître 
Butant  d'inconvénîens  quMl  peur 
ralfembler  d  avantages  daus  une 
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RqmBlique  telle  que  Sparte  oo; 
que  Rome  nail^nie. 

L'Auteur ,.  pour  prouver  cette 
^oflrine  ,.  rappelle  les  principaux; 
«venemens  de  l'Hiftoire  Romaine: 
êc  de  l'Hiftoire  de  France,  Le  G  ou-, 
verncment  mixte  dès  Romains  ne 
donna  à  tous  les  Citoyens  qu'uitî 
même  intérêt ,  &•  leur  infpira  une. 
éniulanon  qui  les  rendit  à  la  an. 
Jes  maîtres  du  monde  entier..  Le - 
Gouvernement  mixte  dèsFrançoîs. 

itroduifîc  au  contraire  parmi  eus. 
es  plus  cruelles  divifions.  Leur  va-* 
ile  Monarchie  plus  puidànce  que 
l'Empire  d'Gccident  fut  dcmem--- 
brée  jle  Prince  tomba  dans  le  der^ 
nier  abaiflèment  :.  enfîn  la  Police- 
mixte  donna  naiflànce  aa  Gouver^:* 
nemcnc  barbare  des  Fiefs,  dont: 
l'Auteur  ',  à  la  fin  de  foii  premier.* 
Livre,  recherche  foigncufement-: 
iés  dcfaots. . 

Au  ccjjnmenccroent  du  fécond 
Livre,  l'Auteur  nous  peint  Rome 
«liomphante  &  maîtrclfe  desi  B^oi» 
&  la  Fxatice  dtxhùJà  de  ia  ^tu^cvL 


ÏÏ91    loHTTîétî  des  Sça^ÂfîS  t  ^ 

flc  dont  la  Capitale  le  foùdent  â. 
peine  ,  contre  les  entreprifes  des 
Seignciîvs  des  Places  voifiner.  L  u- 
ne  cependanc ,  dit  rAuteur  ,  mar- 
che à  ia  ruine  qae  liàcenc  Tes  vic- 
toires ,  &  l'aîicire  cft  prcte  à  de- 
venir la.  Société  la  plus  fage  de 
TEurope,  Les  Loix  qui  aA'oîeui 
fervi  à  agrandir  la  Republique  Ro- 
inaine,de  viennent  incapables  tle  la 
gouverner  après  £ow  agiandiilc- 
menr.  La  liberti  qui  convenoit  à 
tin  Etat  borné  ne  pevvc  plus  fubiUler 
avec  un  Empire  immenfe,  &  la 
puillànce  que  nolîsdoît  le  corps  de 
la  Répub!ique,doit  pafîèr  entre  le» 
Tnainsd'un  (en!  Citoyen,  ù\zs  Ro- 
mains veulent  iccouvrer  queltjue 
sranquilité; 

Le  Gouvernement  des  Tiefsme- 
naçoic  ruine  d?  tous  cotez,  maïs 
ù.  chiite  devoii  procurer  aiuanc 
de  biens  aux  François  que  la  dé- 
cadence des  Loiïdcla  République" 
dévoie  produire  de  maux  aux  Ro- 
mains. La  Supériorité  que  la  Polî- 
^dcs  Fiefs  accoidok  auPtiiicer 


J 
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fetnbîoît  établir  une  vcricable  lub- 
ordinacioiï ,  rreais  d'un  autre  côtt 
TinHépcndance  donc  les  valTaux 
joiiilfoiem  par  le  droîc  des  armes 
ruinoic  eiitieremenc  cette  lubordi- 
nadoii  3f;^aren:e,  Le  Prince  &  le» 
valîa-ix  iicccienc  rapprochés  les 
uns  de^  aucres  par  des  Loîx  Frivo- 
les ,  que  pour  ccre  mieux  divifôs. 
Avec  un  Gouvernement  d  vicieux, 
t!  n'étoîc  pas  poflible  que  la  pais 
■pût  fubiîfter  ,  il  devoir  régner  en 
France  ,  la  même  agitation  ,  qui 
troubla  fi  long-tems  les  Romains 
depuis  la  mort  de  Tarquin,  Mais 
les  fuites  en  dévoient  être  bien 
plus  terribles  :  Il  ne  falloit  pas 
B  attendre  que  les  François  pulTène 
s'en  tenir  a  de  firnnles  querelles; 
Ilsdevoient  décider  leurs  dirt'erens 
les  armes  à  la  main:  il  falloît  ne- 
ceiîàirement  que  les  valîaux  dé- 
truidiTènt  la  Royauté  pour  fe  ren- 
dre indépendant  ,  ou  que  le 
prince ,  en  ruinant  (es  valTàux ,  ac- 

Înîc  l'autoricc  qui  lui  eft  proprt 
MU  une  l'âge  Mojiaxclue. 


j^y4    ^ofi^'ff^l  ^^-f  Sfitvansl 

Apres  nous  avoir  faic  un  por- 
îtraic  des  delbcdres  donc  la  déca^ 
dence  des  Loix  fut  fuivie  chez  le» 
Romains  :  l'Auteur  nous  parle  de 
la  ruine  des  Fiefs ,  laquelle  doii 
<tre  attribuée  en  panie  à  la  poHci- 
«<jue  peu  cclairce  des  vafTaux  ,  qui 
jVaffèmnrenc  point  leur  liberté  me 
les  mêmes  fondemcns  cjue  le« 
Princes  d'Allemagne.  Il  examine 
la  conduite  de  plutleurs  de  no« 
Rois ,  il  condamne  les  premier» 
Capétiens  ,  il  donne  de  grands 
•éloges  a  Philippe-Augufte  ,  il  dc- 
Aprouve  S.  Louis  ôc  le  Roi  Jean, 
il  entre  enfin  dans  un  examen  trcs- 
détaillc  du  resne  de  Louis  XI,  Dci 
<c  rcj;nc  on  découvre  que  le$ 
François  vont  faire  des  progrès  ra- 
pides ;  il  forme  en  quelque  force, 
<lit  l'Auteur,,  une  époque  dans  no^ 
«re  Hiftoue  ,  comme  la  dié^aturc 
^c  Sylia  en  a  été  une  pour  les  Ro^ 
îïiains  ,  6c  il  ne  fat  plus  douteux 
^ue  le  Gouverncmenc  des  dcu^ 
peuples  allait  devenir  purement 
MoBarchiquc 


«La  Didature  perpccuelJe  de 
4»  Syllâ,  ait  notre  yiutettr  ,  fut  le 
«  premier  fondemeut  de  la  Mo- 
jj  narchie.  Souvent  ce  qui  eft  capa- 
M  blc  d'effrayer  &  d'ai  rèccL'  le  plus 
»»  grand  courage  ,  paroîc  facile  à 
*»  des  hoinmes  d'un  génie  médio- 
f  crc,aprcs  que  l'exemple  Icsaen- 
I»  hardis.  5ylla  donna  une  vaftc 
j>  ambition  à  cous  ceux  quilefuî- 
«  virent.  Louis  XI.  l  ccei^nic  dans 
»  les  François  ^  l'un  par  ion  ufur- 
»>  pation  dccouvdt  toute  la  foi- 
"  blciTc  de  la  Republique  ,  &  l'au- 
"  tre  en  afîcrmiîlànc  le  Tione  de 
»  fes  fuccelfeuis  fît  fentir  toute  U 
»  force  du  nouveau  Gouvcrne- 
Pi  mène 

«  Tous  les  Romains  voulurent 
»  marcher  fur  les  traces  de  Sylla, 
«  En  France  l'indocilitc  de  laNo- 
M  blcHè  jetca  un  dernier  éclat  dans 
»  U  guerre  du  bien  public.  L'on 
«  fut  d'abord  iàge  par  ncccflîcé,  & 
»>  la  Noblclfe  enfin  plus  luurculel 
»  en  fuivanc  Ion  devoir  ,  le  fit  une 
M  habitude  de  Ton  boulieur.  Chocr 
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^  les  vni.  &  Louis  Xir.  furent 
*f  aufÏÏ  puiifans  que  Louis  XL  ^ 
»>  François  L  parviiir  à  exiger  de 
w  nouveaux  impôrs  fans  aflembler 
»î  les  Etats.  On  ne  joiiic  à  Rome 
«  de  quelque  apparence  de  liberté, 
«  que  parce  que  aucun  Cicoyea 
»)  n'éroic  encore  en  état  d'ufurper 
«  la  Didature.  Il  (è  forma  chaque 
«jour  de  nouvelles  coi^urations  , 
as  &  les  confuls  Q,  Lutatias-Catu- 
sîlus,  &c  M,  Eniiiius-Lcpidus  après 
w  la  inorc  de  SyIla,auroicnt  replon- 
«  eé  la  Republique  ,  dans  les  mal- 
jj  neurs  doiu  elle  croyoîc  faufTe- 
»>  ment  ctrc  délivrée  ,  fi  l'un  on 
»3  l'autre  eut  eu  quelqu'une  dès 
«  qualitez  de  Pompée  âc  de  Céfar. 
Les  Guerres  Civiles  des  Ro- 
mains &  des  'François  rempliflcnt 
la  fin  du  fécond  Livre,  L'Auteur  y 
fait  voir  ,  ce  qu'elles  ont  eu  de 
commun  ou  de  diffèrent ,  chez  ces 
Jeux  peuples  -,  Pourquoi  elles  ont 

^cuaufti  des  fuccès  dirfèrens.  On  y 
voit  les  caufes  de  la  ruine  de  la  Li- 

^oe.  Ce  morceau  nous  ofl-'re  les 

]^OLtcaicg 
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^nraics  des  Guifcs  ,  <ïe  l'Amiral 

de  Coligny  ,  de  Catherine  de  Mé- 

icis ,  cl'Alexaiidte  Farnczc  &  de 

eiui  IV.  qui  en  criomphaiit  de  la. 
Ligue ,  rétablit  la  paix  dans  l'Ecac. 
•Ce  grand  Prince  alloit  aflèrmir  le 
Gouvernement ,  mais  cet  Ouvra- 
ge ctoit  refervé  à  Ton  fils.  Les  guér- 
ies civiles  des  Romaiiis  leur  otcnt 
Jeur  liberté.  L'Auteur  conlldere  la 
conduite  du  Sénat  &  de  Ciceroa 
après  la  raort  de  Cacfar ,  il  en  rele- 
vé les  fautes.  Le  Triumvirat  ne 
iublîftc  pas  long-tems ,  &  la  Ba- 
taille d'Àttium  établit  la  Monar- 
ciiie  chez  les  Roniains. 

L'Apoioi;ie  des  Rois  Capétiens^ 
par  lacindlc  l'Auteur  ouvre  le  }'" 
Liv;e  cit  une  réfutation  de  plu- 
Jlcurs  opinions  de  M.  de  DouUin- 
v.'llicrs.  Apiés  avoir  rappoué  eu 
peu  de  mots  ce  que  les  anciens 
ont  pcnfc  de  la  Royauté  ,  l'Au- 
teur recherche  quelle  doit  être  la 
jHiînânce  du  Prince.  Les  deux  tn- 
coiivcn'cns  les  plus  icdout-bles 
clans  les  Sodcccz  ,  ibat  la  Jéfobcit. 

jmt,  ^  \ 
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lance  aux  Loix  par  le  défaut  d'utie 
autorité  fuperieure  qui  les  protè- 
ge, 6c  rindifl^rence  du  Citoyen 
pour  le  bien  de  TEtac  Ce  dernier 
malheur  cft  une  fuite  du  Delpo- 
tifme  >  lorfi^ue  le  Prince ,  au  tieu 
de  fujets.  Il  a  que  des  efclaves;  6c 
l'autre  inconvénient  eft  une  fuite 
de  l'Anarchie  >  qui  règne  dans  tout 
Etat ,  oi^s  le  Prince  n'a  pas  une  au- 
torité qui  lui  fok  proprCj  &  indé- 
pendance des  Loix. 

Pour  remédier  à  ces  deux  vices, 
la  politique  exige  ,  lelon  notre 
Auteur  ,  que  la  puiflànce  du 
Prince  s*étende  jufqu'au  point 
où  elle  commenceroit  à  être  Def- 
pocique  3  &  elle  efl:  parvenue  i 
ce  degré  quand  le  peuple  jouit  d'u- 
ne liberté  dont  il  ne  peut  abufer  : 
ce  milieu,  pourfuic  toujours  notre 
Auteur  ,  donc  j'expofe  le  fenti- 
Jîient  dépouille  des  preuves  &  dc3 
raiibnneniens  qui  l'accompagnenr; 
ce  milieu ,  dis-je ,  qui  a  été  géné- 
ralement ignoré  dans  les  Monar- 
thies  andemies  ,  &  donc  il  paroic 
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d'abord  fi  ditficile  de  démontrer 
qu'un  Piince,  qu'on  fuppole  tout- 
puiilânt»  ne  le  puiilè  cloignerj  n'eft 
point  une  vaine  Théorie  qu'il  foie 
inipoflible  de  réduire  en  piâdque. 

En  cfitc  l'Auteur  ,  après  avoir 
peint  le  cara-fVere  d'Augufte ,  Se 
éâîc  un  parallèle  des  conjonélures 
ou  fe  trouvoit  Augufte  9c  Louis 
XIV.  &c  de  l'adminiftration  de  ces 
deux  Princes,  fait  voir  qu'il  ne 
pouvoit  point  s'établir  dans  le 
Couvernenicnc  des  Romains ,  une 
barrière  contre  le  Dcfpocirme  ,  Ôc 
que  le  Gouvernement  François  m 
peut  point  dégénérer  en  DelpoiiU 
I2ne.  Cet  endroit  eft  curicUx  Â:  in- 
tereflant  pour  des  Frantjois ,  mais 
il  faut  le  voir  dans  le  Livre  mcmc, 
nous  craindrions  de  le  pàter  en 
l'abicgeant,  ôc  ileft  trop  long  pour 
pouvoir  Être  copie  ici  tout  entier. 

L'Auteur  fait  enfuice  la  peintu- 
re des  preoîiers  SucccfTêurs  d'Au- 
pifte  'j  il  fc  demande  pourquoi 
J'Empire  Romain  ,  ne  fouftic  pai 
les  môme»  inaliicuxs ,  que  U  Mo- 
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f  joo    Journal  des  SçdtVétm  ^       flH 
jiarcliie  Françoile,   qui,  après  U    ' 
more  de  Charlemagiie  ,  le  vit  par- 
tagée en  nulle  Souv^rainetez  ditiè- 
leiïces  ,   au  lieu  qu'une  Dcmocra- 
,iie  militaire  lucceda  au  Dclpotiû    ' 
me  des  Empereurs  :  l'Auteur  fait 
encore  un  parallèle,  de  1  ai^c  &  du 
Gouvememenc  des  premiers  Ro- 
maînç,avec  notre  âge  &  le  Gouver- 
nement prcfent  de  la  Monarchie 
FrançoiTe.  Il  ne  balauce  point  à  dé- 
cider ,  que  le  Gouvernement  pre- 
fenc  des  François  ,  eft  plus  parfait 
que  celui  des  premiers  Romains^     I 
Il  fait  voir  que  quand  lesRomaîns,     i 
auroientcuune  police  particulière,     I 
aulTi-bien  alfoccie  avec  les  princi-    J 
pes  fondamentaux  de  leur  Gou-    ' 
vernement,   que  rétoit  la  police     I 
des  Spartiates  avec  leurs  Loix,leur 
Gouvernement  ne  feroit  point  en^    ] 
core  auili  fage  que  celui  des  Fraiv     1 
çois  ;  cet  endroit  eft  encore  un  de     ' 
ceux  que  nous  regretons   de   ne 
pouvoir  prefetuer  en  entier  a  nos 
Lecteurs  ,  c'cft  une  fuite  de  rai-    | 
/bniiemens  fort  fériés  dont  il  eu 
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ipoflîbic  de  faire  im  Extraie, 
L'Auteur  finie  cette  premier^ 
parrie  par  expoferjles  changemens 
<^ui  arrivèrent  dans  le  Gouverne- 
ment de  l'Empire.  Pourii'ctrepIuS' 
Icsefclaves  des  Légions  Jes  Empe- 
reurs conicntircnc  à  ic  dépouiller 
d'une  partie  de  leur  autorité  :  l'u- 
iâge  des  alTociatîons  fut  établi,  &: 
PEmpîrc  eut  deux  Empereurs  & 
deux  Ca-fars  ^  ce  partage  de  la  puif- 
/ànce  dcvoit  naturellement  con- 
duire les  Empereurs  a  un  parcage 
de  leurs  Provinces.  L'Auteur  con- 
jedlurc  que  ces  circonftances ,  au- 
roieut  été  favorables  a  l  etablilTe- 
ment  d'une  iage  Mouarcliie ,  maiS' 
félon  Juî ,  les  irrupn'ous  des  peu- 
ples du  nord  empêchèrent  ce  bon 
cftèt,  &  l'Empire  fut  accablé.  , 
Après  avoir  expofé,  avec  k  plus 
d'ordre  qu'il  nous  a  été  poiTible^lci^ 
principaux  articles  duSyflcmepo^ 
lîdquc  de  notre  Auteur  pour  le  de—; 
dans  d'uu  Etat',  nous  allons  don-^ 
uer  quelques  échantillous  des  por'^ 
oraîti  &  des  parallèles  ,  doi«.  vL  a> 
^  1  'ù\. 


tjirichi  cctcc  première  Partie, 

CaraSîcre  djingtifle, . 

»06tave,  à  cjuî  les  Romains^ 
«  donnèrent  depuis  par  reconnoîi^- 
«  lance  le  nom  d"Auç;nfte ,  éroît 
ïjcncore  dans  ia  première  jeuiKilè, 
»>  quand  il  vincà  Rome,  pour  y  re-. 
>\  cueillir  la  fucccflion  de  fon  pcre 
»>adoptif.   Il  avoic  autant  d'âmbi* 
»>  lion  que  C  aefar , .  mais  ce  qui  pa- 
*■  ro*tra  peut-être  un  paradoxe  à, 
»  quelques  peilonnes  ,  il  avoir  en- 
»>  core  plus  de  talens  pour  gouver- 
nner.  Ceft  un  fpe^lacle  allez  fur- 
»  prenant,  que  de  voir  conquérir 
>»  l'Univers  à  un  homme,  qui  n*a 
*>.  pas  le  courage  de  fe  trouver  à 
>»,une bataille,  après  avoir  affronté 
«avec  témérité,  de  plus  grands, 
si^dangers  au  milieu  dfe  Rome.  Cct- 
«  te  efpecc  de  contradidion  dans 
»lecaraâcrc  d'AuguHe  a  pendant 
»  lone-cems  embarraflè  tous  les 
»  Ecrivains.  Dire  en  effet  quil  fut  ; 
tout  à  toixx  brave  &  Uche^  ce  fe- 
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a  roic  le  connoître  mal  :  Aiigufte 
»  craigtiic  toujours  cooftammen» 
»  les  périls  6cia  inoïc^  fa  prudence, 
»  qui  dans  un  jour  de  combat ,  le 
M  laillbit  cxpcfe  à  l'épce  &  au  dard 
n  de  l'ennemi ,  l'abandonnoic  touc 
M  entier  à  la  crainte  ;  mais  dans  les 
«  autres  cipcccs  de  dangers ,  la  ti- 
»  midicé  naturelle  difparoilToîtjde^ 
»  vaut  !a  foule  infinie  de  rcfTourccs 
»  &  d'expcdicns,quc  lui  prodiguoit 
»le  génie  le  plus-  hciireufement 
«  formé ,  pour  l'intrigue,  la  politU 
w  que  &  lecon^mandement. 
»  Ne  avec  une  ambition ,  qui 
occupoit  toutes  fcs  penfces  ,  il 
*»  ne  fut  point  partagé  par  d'au* 
i>  1res  paflîons  ,  du  moins  elles 
«*  obéinbient  toutes  à  ccUe-la  dont 
j»  elles  fembloieni  naître.  Il  prix 
»>  fans  effort  ôf  par  l'effet  natutel 
w  d*utie  lumière  lupcrieiire,  toutes 
»•  les  formes  qu  cxigeoitl  etatdefcs 
»  â/Hiircs*  îi  n'avoir  aucune  des 
>•  vertus  qui  font  l'honnête  hom- 
»-  me ,  il  n'aToit  aucun  des  vices 
•  901  Je  d^adeiit.  Toû\ouxs  \(t^ 

5  ^  "^^H 
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t  J04    Jourfral  drs  Sfovaits ,' 
»  a  le  revêtir  de  la  vertu^ou  au  vî- 
»  ce,  que  le  tems  &  les  ciiconftan- 
«  ces  ,  lui  rendoicnc  utiles ,   il  eft 
»  cour  à  cour  Tami    êc   rcnncmi 
»  d'Antoine  ,  de  Ciceron  ,  de  Lé- 
«pidus   &    des  Conjurés.    Il   eft 
«  cruel  iàns  aimer  le  lang  ,  s'il  cel- 
»■  fedele  répandre,  cen'eft  ni  par 
»  lalTîtude  ni  par   remord  ,   &  il 
»  pardonne,  quand  il  lui  eft  aullî 
»  utile  de  pardonner,  qu'il  auroit 
»  été  auparavant  dangereux  pour 
»  lui  ,  de  ne  pas  punir.  Augulk  , 
«  qu'on  me  pardonne  cette  com- 
M  paraifon  ,   fut  en   politique  ce 
n  que  Socrace  avoit  été  en  moralej 
»  Ni  l'un  ni  laucre  ne  peignit  ja- 
»  mais  dans  fes  a<^ions  ,  ce  qu'en 
«appelle  5  humeur  ou  tempcram- 
»>ment.  Le  premier  nccoit  attaché^ 
»>  à  aucune  vertu  en  particulier  \  ' 
i>  tems  feul  &  les  circonftances  d^ 
»  ciderenc  de  la  politique  du  fe^ 
j»  cond  ,  comme  ils  avoient  àécidi 
»  du  choix  des  vertus  dans  Socra-^ 
w  te  :  celui-ci  prit  toujours  le  parti 
*»  /fpJus  honnête  Ûc  l'autre  le  plus 


i 


JkilUt ,  iTifO.         J^àf 
n  Un   homme    d'un    caraûerç 
waufH  odieux  du  cote  du  coeur ,. 
»  mais  donc  le  génie  étendu  ,  pç- 
»  nctrant ,   fécond- &  jufte   for-- 
«  moit  tous  les  delïèins,  avec  d  au- 
«  tant  plus  de  prccillon  &  d'cxac-- 
»  citudej  que  fa  timidité,  en  led^- 
»  livrant  de  ces  fougues  fouvcrtr" 
«trop  familières  aux  grands  hom-- 
«mes  ,,  l'entretciïoit  dans  cette 
»  efpece  de  calme,  &:  de  modcra-- 
"  tion,fi  utiles  aux  ambitieux,poue 
«tracer  &   faire  n->eurir  les  plus 
«grands  projets  ;.  ufi   homme,. 
n  dis-jc  ,    de  ce  caradere   étoù 
«dans  ce  tems-là    necelïàire   au- 
«  bonheur  des  Romains.    Ce  que 
"Sylla&Carfar  curent  de  vertus  , 
»  Rit  prccifcment,  ce  qui  fit  renaî- 
«  tre  dans  la  République  ,  tous  les 
3>  maux  que  leurs  vices  &  ceux  du 
i>  rtouvernement    y  avofent  déjà 
»>  produits.  Parce  que  le  premier 
»oe  ibt  pas  aufîî  ambiieux  que 
«  vîndicarif ,  il  ouvrit  une  feconde- 
)>  fois  la  barrière  aux  guerres  clvi- 
»>Ies,  en  abdiquant  \iD\€^a.vàV^  S, 


i^o6  Idumtd  des  SfoViMS  j 
»>  l'humanité  &  le  courage  Jn  fe- 
»  cond  ,  ne  lui  permirent  pas  de 
«  fùivre  ics  confeils  terribles,  mais  . 
»>  ncceffaires ,  d'Htrtius  &c  Je  Pan- 
»>  fa-,  ou  de  defcendre  enfin  dans  les  ^ 
«  détours  politiaucs  anlquels  Au- 
"guftc  dut  fon  ialac ,  <^ff. 

TfrraliêU  dt  Vuimral  deColignjjà^.y 
di  François  de  Lorraine 

DHcdeGuife,.  ^^ 

M.Coligny  éroit  lé  pliis  grand" 
«Capitaine,  de  fon  tems  ;  aufïï  " 
3»  courageux  que  le  EKjc  de  Guife,  , 
w.niais  moins  hardi  , .  parce  qu'il  i 
»î  ay oie  toujours    été  moins  Jieu-- 
»>xeuz ,  jl  croit  plus  propre  à  for- 
îi  met  de  grands  projets  &  plus  . 
«  -fage  dans  le  détail  de  rcxccuiioii, . 
«Guife  5    par  un  conrage  pluj  i 
»  brillant,  &:  qui  étonnoit  Tes  en-.  - 
sïjiemis,  ramenoît  les  conjoniflu-. - 
«jes  à  /on  génie  ,   &  s'en  lendoît  : 
«.pour  ainfi  dire  le  maître.  Coli-  . 
'>gx)y  leur  obéiflbit ,  .mais  cnCa-! 
'^picaixic  qui  leUt  éioii  fupçùcuxv. 
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Jutlm  ,  1740.  1^07" 
"Dans  les  mêmes  circonftanccs  , 
jf  les  hommes  ordinaires ,  n'au- 
rj  roicnr  remarqué  dans  la  condui- 
wtede  l'un,que  du  coarage,&  dans 
«  celle  de  l'autre  ,  que  de  k  pru- 
«  dcnce ,  quoiqu'ils  euHcnt  l'un  & 
«  l'aucre  ces  deux  qoalicez  ,  mais 
«  diveriemenc  fubordonnées. 

»  Guifc  plus  heureuXj  eut  moins 
«  d'occafions   de   développer  les  ' 
«  TefTouTces  de  Ton  génie.  Son  am-  ■ 
*»  bition  adroice  6c  fondée  en  ap-' 
w  parence  comme  celle  de  Pom- - 
"  pée  ,  fur  les  intérêts  du  Prince  , 
>'  qu'elle  ruinoît  en  feignant  de  le 
*)  fervir  ,  le  vit  appuyée  de  ion  * 
j>tiom,jufqu*à  ce  quelle  eût  acquis  ' 
«  affcï  de  force ,  pour  fc  foûtcnir  ■ 
»  par  elle-même.  Coligny  moins 
js  coupable  ,    quoiqu'il   le  parut  - 
«  davantage,  ni  comme  Cïfar,  > 
j>  ouvertement  la  guerre   à   fou 
»  Prince  &  à  toute  la  France.  Gui-  ■ 
M  /c  r<;ut  vaincre  &  profiter  de  la 
«vîftoire.  Coligny  perdit  qoatre 
"  batailles ,  &  fut  coû^out^  VçÎ-  • 
»  ûoldc  Ces  vainquèui:s,<\\3J\\  ^«recv- 


ijoS  Journaî  des  S^tttïnm ,' 
»  bloic  avoir  vaîncus.On  ignore  ce 
«  qu*auroicccc  le  premier  dans  le» 
«  malheurs  qui  accablèrent  Coli- 
»  gny ,  mais  il  eft  aifé  de  conjedtu- 
a>  rer  que  celui-ci  auioit.paru  en* 
»core  plus  grand ,  fi  la  fortune  lui 
ï>  avoir  écc  auiïî  favorable. 

»  On  le  vit  partir  dans  une  li- 
«  tiere,  Se  pour ainiî. dire,,  entre 
3>  les  bras  de  la  nr.ort  ,,  ordonnée 
«Reconduire  les  marches  les  plus 
«  Ioniques ,  travcrfer  la  France  au 
M  roilieu  de  Tes  ennemis  ,.  rendte. 
»  par  (es  confeils  le  jeune  courage 
«  du  Prince  de  Navarre  plus  re- 
3>  doutable,  6c  le  formera  cesgran- 
»  des  qualicez,  qui  en  dévoient  fai^ 
j^re  un  Roi  bon,  généreux,  popu- 
»  laire  ,  &  capable  de  gouverner, 
w  l'Europe  entière  -,  après  en  avoir 
«  fait  un  Héros  fçavant ,.  terrible, 
M&  clément  dans  les  combats* 
»  L'ujiion  qu'il  maintintj  entre  les 
«  François,  &  les  Allemands  de  Ton 
«armée,  que  l'intérêt  delà Reli-- 
«gionJeule^ne  lioit.pas. a(ièz  \  lai 
■^  prudence,  avec.  lâ<^ueUe  il  f*^t^ 


Juillet  3  1740,.        ï^<5f 
n  tirer  des  fecours  d*Angleterre,oà 
»'tout  n'étoîr.pas  cranquille  ;  fba 
»art  à  ébranler  la  lenteur  des 
»  Princes  d'Allemagne,  qui  n'aïanc 
M.pas  tant  de  génie  que  lui ,  deièC- 
»peroient'  plus  aifémentdu  ialuc: 
«  des  Proteftans.de  France ,  &^f- 
».  feroient  d'envoyer  des  fècours  ,, 
ndomrefpoir  du  butin -ne  hâtoit. 
»  plusJainarcbe,  dans  un  Pays  ira— 
»  vagé ,  font  les  chefs-d'œuvrcde  ' 
»ià  politique.. 

»  ûal^ny  ■  étoit  honnête  hom— 
nme )  Guiie  avoit  le  mafque d'un < 
»  plus  grand  nombre  de  vertus,, 
»  mais  toutes   étoient  empoifbiw- 
w  nées  par  fon  ambition  ;  Il  avoit: 
«.toutes  les  qualitez  qui-  gagnent 
»  le  cceur  deia  multitude.  Colignf 
9>  plus  renfermé  en  foi-même,  étoît  ■ 
«  efttmé-de  ics  ennemis  &  refpeâé 
M'pâr.lesiîens..Ilaimoit  l'ordre  Ôo 
»ià  patrie.  L'ambition  put  bien  le* 
»  ibutenif .,  mais  elle  ne  le  fît  point  •: 
»  commencer  à  agir.. 


t^xo    lournaî  des  Sçttoxns , 


GENEALOGIES  H I STÙ^' 
JifQVES  des  Maifons  Soui 
•Vermines,  cojitmant  les  AîaifoHi^ 
^ui  ûftt  poffedé  les  difiremes  par- 
ties des  Royaumes  de  Bourgogne , 
&  dj^rles  i  expofées  'dam  des 
Cartes  GénéaïsgiqHes  &  Chrono^ 
hgit^ues ,  tirées  des  meillrurs  yin^ 
tfttrs  ,  etvec  des  explications  ki- 
fiorî^itts  &  les  Armes  différentes 
de  chatfHû  Branche.  Tome  IV.  A 
Paris ,  chez  Briajfon  ^  rue  Saint 
Jacques,  à  la  Science  i  Chan- 
èert  j  la  Veuve  Pifat ,  Gc  autres  »• 
Libraires:  1738.  i/1-4*'. pp.  5J7«'- 

CE  Volume  eft  une  fuite  ne-  ■ 
celTaire  de  celui  que  nouS*- 
avoiîs  annoncé  dans  notre  Journal'' 
du  mois   de  Juin   dernier.    Pour 
bien  pofTeder  notre  Hiftoire  ,    il  • 
ne  fuffic  pas  de  fçavoir  celle  de  U  '    i 
Maifon  Royale ,   il  faut  y  joindre  *    1 
laconnoidànce  de  plufieurs  autres 
Xlaifons ,  que  les  diffèrens  chan-- 
gçmeas  arrivés  d^as  la  Moqas-^ 


chie  Françoifc  ont  remlu  Souverai- 
nes, &  voir ,  pour  aiiifi  dire  ,  d'un  * 
coup  d'œil  j    comment  plulieurs 
grandes    Provinces  du  Royaume 
en  ont  été  détachées,  &  par  quel — 
les  voyes  elles  y  ont  été  enfin  léu — 
i\lcs.  , 

C'cft  ce  que  M.  de  C.  entrc^  j 
prend  d'eîipliquer  dans  ce  Volume  J 
S<  ce  que  dans  un  icms  où  le  mé-efl 
rite  de .  Ton  Livre  n'cft  plus  dou^^ 
teux  ,  nous  ne  craignons  pas  àç^ 
Are  qu'il  a  exécuté  fort  heureuic-- 
inenr.  Il  commence  par  le  Royau-  - 
me  de  Bourgogne  fous  lequel  font  ' 
comprîmes     toutes    les   Provinces  i 
renfermées  entre  leRhonc  &  les  - 
Aîpes ,  depuis  la  foorce  de  la  Sei- 
ne jufqu  a  la  Méditerranée. 

Pour  ce   qui  regarde  l'origlnc  * 
des  Bourguignons  ,  notre  Auteur 
einbraflè  le  (èntimenc  de  M.  Du-i^ 
nod  dans  Ton  Hîftoire  des  Scqua-J 
Jiois.  Cétoic ,  félon  lui ,  des  peu^^ 
plcS  de  la  Germanie ,  qui  au  com- 
mencement du  5"*^  ficelé  ^    a^ant 
pfûckRbw ,  s*éubUtcv\t4ïMa:i\s.\ 


v^  ï  1  lournal  des  Sp^vans  , 
Piovinces  des  Gaules  voifuies  du. 
ce  Fleuve,  d'm\  ils  fe  répandirent 
infcnfibleinenc  dans  la.  Viennoifey 
isL  première  Lyonnoilc ,  Ôc  h  i'"° 
Narbonnoife.  Le  Royaume  qu'il». 
y  fondèrent  ne  dura  environ  que 
lat  ans  fous  (èpt  Rois  ,  &  fut 
conquis  par  les  nls  de  Clovîs ,  qui 
conferverenc  à  cet  Eut  le  titre  de 
Royaume. 

Mais  i!  le  perdit  fous  les  Rois- 
Garlovingiens,  ôc  fut  confondu 
dans  le  refte  de  la  Monarchie  Fraiv- 
çoile.  Par  le  partage  qu'en  firent 
entr'eux  les  enfans  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  tout  le  Pays  litué 
encre  la  Saône,  le  Rhonejufqaa 
la  Méditerranée ,  5c  la  rivière  de 
Rufs ,  tomba  dans  le  parta^^e  de- 
TEmpereur  Lothairt,  le  refte  de 
Tancicn  Royaume  de  Bourgogne 
jufqu'a  la  Saône  entra  dans  celui 
de  Charles  le  Chauve  ,  êc  fut  an- 
fiéxé  à  la  Couroniie  de  France  , 
dont  il  fut  enfuitc  tiétaché,  &  il  de- 
vint une  Souveraineté  particulière, 
comme  i'Auceur  le  montre  dans. 
-^  if foiati  Livre, . 


juillet  y  1740.  131  f 
Après  nous  y  avoir  donné  THi- 
iloire  &  la  fuite  des  Ducs  de  Bour- 
gogne ,  il  paflè  à  celle  des  Comtes. 
de  Dijon  ,  de  Sens ,  d'Autan ,  de 
Châlons,  de  Mâcon,  de  Nevers  » 
d'Auxerre  ,  &  de  Tonnerre ,  tous;' 
compris  fous  le  Duché  de  Bourgo- 
gne ,.  &  qui  par  diftèrens  évene— 
mens  qui  îbnt  rapportés  ici  ,  fu- 
rent par  fucceffion  de  tems  réunis 
à  la  Couronne. 

Le  Comté  de  Sens  y  rentra  le; 
premier ,  &  c'eft  dans  fes  ancien*^ 
Comtes  que  M.  de  C-troure  le 
premier  Auteur  dès  Sires  de" 
Courtenay ,  dont  Pierre  de  Fran- 
ce ,  fils  puhié  de  Louis  le  Gros  ^ 
époufà  l'hérinere. 

Dans  le  Cha|Mtre  quf  traite  dér 
Comtes  de  CKâFons ,  on  découvre 
les  erreurs  dans  lefauelFes  DucKê^ 
ne  Se  le  P.  Chifïlet  lui-même,  que 
avoit  voulii  redreflêr  le  premier  , 
£)nt  tombés  dans  la  Généalogie  ». 
qu'ils  nous  ont  donnée  des  Com- 
tes de  Châlons  ,  fucceflèurs  dir 
Comte  LambertX)n  nous  £ùi*so& 


1^14  Journal  des  ^fdvans  ; 
le  droit  qu'avoxnr  à  ce  ComtA 
Hervé  de  Donzi ,  &  Sçavaric  de 
Vtrgi ,  fortis  l'un  &  l'autre  de  !»■ 
'Maifori  de  Scmiir  ,  m.iis  qae  le  dct»- 
nier  ayant  cpoufcrhcriticrc  de  Ver- 
ei  en  prit  le  nom,,&:  le  tranfmic 
a  fa  poftcnrc  ,  ce  qui  montre  clai- 
rement c[u'il  y  3  eu  deux  Maifoiis 
de  Vcrgi  5  que  du  Chêne  a  con- 
fondues en  une. 

Le  partage  de  l'Empereur  Lo- 
thairc  en  Bourgogne  fait  la  maricrc 
du  croifiéme  Livre.  La  partie  de 
cet  Etat  qui  échut  à  Lothaire  IL 
Ton  Êis  tue  nommée  Bourgogne 
Transjurane,  &  celle  qui  tombai 
Charles  fbn  cadcc  ,  fut  appclléc 
Bourgogne  Cisjuranc.  Après  la 
inort  de  ces  deux  Princes ,  qui  auC* 
it-bicn  que  l'Empereur  Louis  IL 
Icur  aîné  ,  ne  kiiTercnr  point  de 
poftciiré  ,  leur  fucccflion  fur  par- 
tagée entre  Louis  le  Germanique^ 
êc  Charles  le  Chauve  leurs  oncles. 
Celui  ci  eut  la  Bourgogne  Cïvjura- 
nc.  S<  l'autre  h  Bourj^ogne  TranC» 
juTànc,  Le  Coiiiic  Bofon  t^utChic- 
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Jkillet^  1740..  ijTf; 
Us  le  Chauve  avoic  établi  Gou«- 
verncur  de  Provence  pofir*  des 
tTOubies  qui  fuivircnt  la  mort  de: 
ce  Prince ,  &  celle  de  Louis  le  Bc* 
gue  fon  ftis  ,  pour  fe  rendre  indé- 
pendant, &  forma  Tin  875.  uftt 
nooveau  Royaume ,  connu  foiu 
le  nom  de  Royaume  d'Arles. 

Quelques  années  apr^s  la  Bouri 
gogneTransjurancéprouva  unparcil  î 
changement.  Cet  exemple  réveil-- 
lâ  Tambition  de  Rodolphe  qniea. 
étoir  gouverneur  ,   &  qui  kloû' 
notre  Auteur  étoit  neveu  de  Ro^ 
bert  le   Foït ,  &  fils  de.  Conrad^ 
d*Altorf  Comte  de  Paris  ;  Rodol* 
fhc  ayant  ufurpé  fur  Icsdèfccndani; 
oc  Charlcmagne  les  Provmcesrenc 
fcrmée^-xlans  la  Bourgogne  Tï»is— 
^ane  ,  en  forma  le  Royat^mc  do 
Bourgogne  ,  auquel  fat  peu  a  prèv* 
uni  celui  d*ArleSi 

Roc&olpbc  III  firmoîmnélc  Fan 
néant ,  le  dernier  de-  la  poftericÂ 
nKifailtne  de  Rodolphe  I.    étanc 
mort -fans  enfans  hiHa  la  Bburgo»- 
gne  à  r£aip«reur  Covitid  V^  %3W  - 
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S^xé  journal  dst  SçaVans ,'  -^B 
que  ;  elle  rcila  Hans  fa  poft^ifité  J 
jusqu'à  TEmpercur  Henri  V,  qui 
mourut  fans  cnf^ins  mâles  ,  &  dans 
lui  fut  éteinte  la  M^ifonde  Kranco- 
nic  5  &:  la  deuxième  Race  dcsRoifij 
de  Bourgogne. 

Ses  Etats  héréditaires  au  nom^ 
bre  defquels  cfoit  le  Royaume  de 
Bourgogne,  appartenoicnr  de  plein 
droit  à  U  M.^ilon  de  Soiube  ,  qui 
dcfccndoir  par  hcmmcs  de  celle  de 
Franconie  ,  mais  Lothaire  qui  (îic-mI 
céda  à  l'Empereur  Henri  V.  s'en 
empara  ,  prétendant  quMs  ctoient 
unis  àTEmpire,  &  ils  ne  rcntre^| 
rcntdans  laMaifon  de  Franconie  y 
que  par  l'élévation  de  Fridcric  de 
Souabc  à  l'Empire*  mI 

,j  Ce  Prince  jugeant  qu'illui  fe-** 
'jy  roic  difficile  ,  par  les  affaires ,  qui 
^  rempêchoicnt  de  rcfider  en  B  jur- 
„  gogne  ,  de  réunir  toutes  les  par- 
0  ries  que  les  Comtes ,  &  les  ^our- 
^jVerneurs  avoient  ufurpées  en  ren- 
„  dant  leurs  gouvernemzns  herc-^ 
^  ditaires  ,  cmt  ,  que  pour  en  con- 
^^  fcrvcr  les  débris  ,.  il  ne  pouvoir 
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J,  mieux  faire,  que  de  laifler  aux 
,^  ufurpateurs  ce  que  chaj:un  d*eux 
,,  avoir  pris,àcondition  de  luitcndrc 
^  hommage  ,  &  de  lui  prêter  ftr- 

,,  ment  de  "fidélité ce   fur-là 

j,  roccafî.on  de  tant  de  Bulles  d*or 
j,  données  ,paj  cet  Empereur.  L'a- 
j^,  ne  des  plusfbkninelJ.çs  .eft  celle, 
,,  qu*il  donna  en  faveur  d'Hera- 
j,  clius  de  Momboiflîf  r  ^  Archc- 
^,  vcque  de  Lyon ,  &  frère  de  Pict- 
„  rc  le  vcnera'blc....par  cette  BuJUe 
^,  il  le  créa  glorieux  Exarque  du 
,,  Royaume  de  Bourgogne  ,  &  le 
,,  le  chef  fuprènw  de  fon  Confeil , 
„  en  lui  donnant  pour  lui  &  pour 
,^  fcs  fucceffeurs  dans  l'Archevê- 
,jChc  de  l-yon  ,  iMnvcftKurc  de 
„  tout  le  corps  de  la  Communaocé 
^  de  cette  ville  ,  .&  tous  les  droits 
„  de  Régale  dan5  ion  Archevcché 
j,  en  dc^a  de  la  Saonc. 

il  faut  voir  dans  TAuteur  com- 
ment infcnfiblcmcptles  Empereurs 
d'Allemagne  pcrdirtni  touï-e  ^au- 
torité qu'ils  avoienrcn  !  ouîj^ogne. 
<Cc  qui  Inu  7  potu  U  âcliC^ki 


'13 18  Journal  des  S Ç4tvdns l 
coup  3  fut  la  Sentence  d'excom- 
munication, que  Je  Pape  Innocent 
IV.  lança  contre  Frideric  ÎI.  dans 
le  Concile  de  Lyon  *,  ce  Pàncc  y 
fut  déclaré  déchu  de  rEmpire  & 
de  tous  fcs  Etacs. 

„  Quoique  ,  pour  me  fervir  des 
„  termes  de  M.  de  C.  le  Concile 
,,,  &  le  Pape  culTcnt  oncre-paffc 
,,  leurs  pouvoirs  ,  n'ayant  aucun 
j,  droit  de  difpolcr  des  Couronnes 
„  que  les  Souverains  tiennent  de 
„  Dicufeul ,  cependant  les  Arche- 
,j  «-êques  ,  8c  les  Evcqucs,  fur  tout 
,,ceux  du  Royaume  de  Bourgo- 
»'  g"^  I  prirent  occafion  de  ces  ex- 
,j  commimications ,  aulTl-bicn  que 
„  la  plupart  des  Comtes,de  ne  plus 
^y  rcconnoître  rauroritc  de  l'Ém- 
„  perçut,  poutfc  rattnbueràcux- 
„  mêmes. 

L'Auteur  s'étend  dans  le  qnatiié- 
tincLivrc  fur  IcsComcés  principales, 
qui  fortirent  des  débris  du  Royau- 
me de  h  Bourgogne  Tranijuranc  , 
&  coniprjfc  dans  le  diftriffV  de  k 
petite   Bourgogne    ou   HelvcùQ» 


-1 


i 


lullUt  ^  1740.  ►ijif 

"Nous  nous  contcarcrons  de  rc- 
rïïArquy ,  qu'on  y  trouvera  rallcm- 
■J>lés  en  plulieurs  Cartes   les  fcize 
SydêmesdiBerens  auxquels  on  pcuc 
icduirc  cctcc  étonnante   divcrficé 
.d'opinions ,  que  Tignorancc  ou  l'a- 
^ulacion  ont  enfantées  fur  l*origi- 
*ic  des  Comrcs  d'HapIbourg,  donc 
la   Mailbn   d'Aurricne  cfl  fortlc  » 
U  expofc  &c  difcurc  le  fencimcnc 
■du  P  Marquard  Hcrrgotc  dans  Ck 
Généalogie   Diplomatique    de  la 
de  la  Maifon  d'Hapfbourg,  Ouvra- 
ge donc  nous  avons  rendu  un  com- 
pte très-détaillé  d.tns  nos  Jourmux 
des  mois  de  Mars ,  Avnl  fie  Juia 
derniers.     Monficut    de    C.   pea 
farisfait  des  preuves  que  ce  Pcrc 
apporte  pour  faire  rcnxoarcr  l'ori- 
gine de  cette  Maifon  au  Duc  Ech^ 
con  PU  Adeiric .  croit  qu'on  peut 
la  rapporter  à  Goorram  le  Riche 
dont  Je  P.  Hcrrgort  place  la  awrc 
*crsl*an  j,,o.  „On  lui  donne coni- 
j,  muncmcnt  trois   fUs  die   notre 
„  Auteur  ,  fcavoit  ,  Landule  ,  ou 
„  LanzeLn  duquel  font  dtCccwàviS 
^  Us  CpûMcs  d'Hapïbouïî, ,  î^cxv- 


131®  loHrnat  des  Sçavans ,' 
4ty  Ion,  ou  Gcblurd  &  Bc'ichtiJon  , 
„  duquel  on  a  cru  jufqu'à||rérenr, 
^,  qu'croimc  (brcis  les  Ducs  de 
„  Zcringhtn  &  Ja  Maifon  de  Ba- 
j,  de.  M^is  le  P.  Hcrrgort  dans  fk 
„ nouvelle  GctK-sL'gie  en  rerrancfac 
,,  ces  deux  derniers,  &  prcrcnd  qtrc 
^j  h  Maifon  de  Zmngen  ,  &  celle 
j,  de  B.k!c  tjui  en  cil  forric  ,  n'ont 
j,  rien  de  commcin  avec  celle 
33  d'Hapfbourg  •  fçavoir  ,  ajoutc- 
j,  t-il ,  Il  des  raifoiis  de  politique 
^,  n'onr  pas  quelque  part  dans  ce 
j,  nouveau  changement.  Piirmi  les 
différentes  branches  de  la  Maifon 
d'Hapfbourg,  il  compte  celle  de 
l'AuRcmbourg  ,  dont  on  prcrcnd 
^ue  font  dcfctndus  les  Comtes  de 
Denbiî^h  &  Defniond  du  furnom 
deFelding,  qui  fubfiftenc  encore 
«n  AnçJexerrc  ,  &:  dont  il  rapporte 
la  Gcréalogie  avec  les  preuves  ti- 
rées de  Dugdal,  qu'on  peur  regar- 
der félon  lui ,  comme  le  Duchcfnc 
d'Angleterre. 

On  trouvera  dans  le  cinquième 
Zivre  ilHiiloJic    des    Comtes  de 


à 
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Bourgogne  ,  des  Ma  Ions  de  ^  hâ- 
lon  ,  6c  d'Oifelct  ,  ou  Oifclay  ,  qui 
cji  croient  iffu^s;  ccUc  des  Comtes^ 
de  Fcrrctc  ,  &  de  Montbciiard  ,1 
des  Comtes  de  Neucliatcl ,  Sec,     ] 
Le  Comte  de   Ncujhatel   pafrij 
par  alliance  à  difTercntes  Maifons  ^J 
&  cntT*aufresà  celles  de  Fnbourg.  ■ 
De  cette  dernière  il  entra  dans  li 
Maiibn  de  Dadc  Hoclibcrg  Rodol*. 
phc  Marquis  d'Hochberg  qui  fuc-l 
céda  i  fon  coufin  Jean  Comte  de 
Fribourg ,  eut  pour  fucccflcur  fon  , 
fils  nommé  Philippe  ,  dont  la  fil-*  ] 
le  unique  épouû   Louis  d*Orlcanf( 
Duc  de  LongueviUc  ,  auquel  ^Uoi 
apporta   la   Comté  de  NeucharcUJ 
Elle  avoit  une  tante  nommée  Bar*| 
bc  d'Hochbcrg,  qui  époùfa  Philip-i  j 
pc  Scizneur  de  Cbatelus ,  de  Darer«J 
ne  ,  ac  Coulangcs  ,  &c  Vicomrel 
d'Avalon^  petit  Ëls  de  Claude  de] 
£eauvoir .  Seigneur  de  Charelus  \l 
Maréchal  de   France.  Cetre  Biibe 
Hocbberg  eft  la  quatrième  aycule 
de  Guillaume- Antoine  Comre  de 
Chatcius  Vicomte  d'Avaiou.  V?  Km^ 


ijli    Jûu^aI  dis  SçavatfS ,  ^ 

tcur  à  cette  occjfion,  nous  apprend 
â.^i  une  porc  l*origihc  du  privï-  ' 
Ugc  qu'ont  les  Seigneurs  de  Chaté- 
tcliis  d'entrer  dans  l'Eglil'c  Cathé» 
drale  d*Auxerrc  ,  d'y  prendre  (can- 
cc  ,  avec  les  Chanoines  &'  d'afîîfter 
ftux  affen^blrcs  du  Thapicrc  l'cprtt 
iu  côté ,  revêtus  d'un  îurplis  ,  fiC  ^, 
l'AumulTc  fur  le  bras. 

Nous  n  oublierons  pas  d'avcrtîc     ) 
ici  cjue  M.  de  C.  a  répandu  dans  fon 
Ouvrage  grand  nombre  de  norei 
toujours  fort  inftruélives  ,  6c  qucl- 
qucfoi*:  cxtiêmement  curieufc^. 

Il  cft  parlé  dans  le  fixicmc  Livre 
des  Seigneurs  de  la  Breffe,  qui  ctoit 
partagée  entre  les  (îres  de  Baugé  , 
de  Coligni ,  de  Thoirc^-ViUars  & 
de  Montiucl ,  Sec, 

TAutcut  a  renfermé  dans  le  Ccp^ 
tién.€  Livre  ce  qui  concerne  J'Hif^ 
toirc  des  C  omtcs  d'Albdn  &  de 
Vient  ois,  donrGuîgut  IV. du  nom 
prir  celui  de  Dauphin,cui  palTaàfa 
pofterité  ,  fans  que  les  Auteur^ 
*«  enr  pi*  rpus  rien  dire  de  ccrtaiA 
^i'oii^uic  ,  ou  la  vii^c  û^juâci.". 


ïbn  de  ce  titit  ou  luinom.  On  f 
\c)it  auflTi  h    G^nc.iloeic  d'Ame-  i 
dcc  fils  naniTcI  dTïumbcrt  dcrnict 
Dauphin  ,  dont  la  poflcriré  fubfîf-J 
te  encore  en  DàUpiiinc  fous  le  nôià 
«è  Viennois. 

Enfin  le  huitième  Se  dernier  Li-I 
vre  Tûulc  furies  Maîfohs  de  Pro- 
vence ,  qui  tirent  leur  origine  de  i 
cclic  de  Bourgogne  \   il  ctî  diVire 
tn   5   Chapitres.   Dans  le  premiclt 
FAurcur  traite  des  Comtes  d'Ati 
les  ,  dans  le  fécond  des  Màiquit 
(de  Provence  ,  &  des  Comtes  Ve^ 
Baifljns  ,    dans   le  c|U3crîémc    dk 
Homré  de  Torcalquicr  ,  qui  p'aiT^L 
I  jpar  alhance  dans  ii  MaiHm  de  Si^ 
Ipran.  A   cette  occafioii    rAùrcùîr, 
donne.UGcncalbjJc  de  cette  iîîaf' 
treMaîIbnj&  obfcivc  que  noh-- 
fculcment  les  deux  fœurs.GarApd^  i 
I  &  Bcatrix  de  Sabran  Forcalquicr  fit- 
'  tent  mari'ées,  la  cadette  a  André  de 
Iftoufgognc  Dauphin  de  Viennois  i 
pC  l'aîntc    k  Aiphonlc  d'AtfagôH 
Çoihfcdc  Provence  *,  mais  cncoïc 
gue  cdlc-ci  fut'  aytid-:   ^c  c\\\î.\fe. 
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1 3  ;t  ^1  JourriÂÏ  des  SçavMns , 
peines  ,  Içavoir  ,  de  Margucricp 
ftmmc  de  S.  Louis  {loi  de  France  , 
d'Eleoiipre  Rcin«  d'Ant-lcrcrrc  , 
de  Sancie  ,  jmaricc  à  Richard  d*An- 

flercrrc  Roi  des  Romains  ,  &  de 
catrix  ComtcfTc  de  Provence  ,  q^i 
êpoufa  Charles  Je  France  Comcc 
4*Anjpu  &  Roi  de  Naples. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  fonjc 
les  Vicomtes  hcrcdicaires  de  Maf- 
fciUe  ,  &  enfin  dans  Je  cinquième 
les  anciens  Comtes  &:  Princes  d'O- 
^angc  ,  avec  la  Généalogie  de  la 
Mailbn  de  Baux  ,  à  laquelle  cctcp 
principauté  païTa  par  Alliance  ,  auf- 
fi  bien  qu*à  une  branche  de  la  Mai- 
fon  de  NalTau  j  il  nous  en  fait  mc- 
nie  connoîrre  une  autre  qu*on  avoip 
ignorée  ïufqu*i  pr^fent ,  te  qu'il 
appelle  Naflau  Corroy  ;  il  lui  don- 
rc  pou?  fige  Alexis  bâtard  dç 
Naflau ,  &.  frcrc  naturri  de  René  de 
î^aflau  Prince  d'Orange  ,  tué  d'un 
coup  de  canon  au  Hcge  dç  S.  D'h- 
zlcr  r^n  1  (44. 

C'cft  par  cette  découverte  ,  quç 
à'Aiiteiix  termine  cequaniémevQ* 
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Inmr  ,  <jui  doit  être  encore  fuivi 
de  deux  aatrcs.  Nous  ajoûccron* 
a  c^c  que  nou^  dvonsdcja  dit  de  cet 
importanc  Ouvrage ,  que  la  ma- 
nière avec  laquelle  h  patrie  hiftori- 
quc  ,  sy  rrcivc  conrinueilcmenC 
lice  avec  la  partie  Gcncajogiquc  « 
qaicnefl  le  principal  objet ,  adou- 
cir non  feulement  la  (cchcrclfc  of 
dinaifcmcnr  inféparable  de  ces  for* 
tes  de  matières  ,  rr>ais  quVUc  ert 
encore  a  graver  plus  racilcmenc 
dins  refpric  les  G'néaJogus  dcS 
ilaifons  ,  foit  fouveraines  ,  fott 
particulières  ,  qu'on  y  verra  reprc- 
îcnrtcs  avec  autant  d'ordre  ,  que  de 
netrerc  ^  dins  plus  de  cent  quinze 
Tables. 


l  «.% 
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ON  a  publié  ici  depuis  peu  le 
Catalogue  des  Manufciîcs 
Grecs  de  k  Bibliothèque  de  Saint 
Marc  »  fous  ce  titre  :  Gr^c/i  D. 
A/ftrci  Btiliothca  CoUcum  Ain- 
nufcri^torutn  per  titahs  Digefta  ^ 
frAfidt  &  Mederatore  Laft^emt» 
TcHjoh  E^me  ae  D,  Ma^ci  prtt. 
curatorei  jjijj'ti  SffiatHî.  Apud  Si- 
mofjcm  Occkt ,  BiLL  opoiam,  1 740. 
if!  fol  II  y  a  au  commencement 
une  préface ,  composée  par  M, 
Am.  Mar.  Zanotti  ,  Garde  de  U 
E'bliothéque  «le  S.  ^larc ,  &: 
Ant.  Btmn  gtovtvmi  -dans  laquelfc 
on  explique  avec  étendue  de  que" 
le  man'Cie  s'efl  forme  ce  prccicu 
Recueil  de  Miinufcrîts ,  les  difte- 
icnics  clallês  dons  leiqucUes  il 


1 

u" 

è- 

I 


"^ngé  ,  ôc  les  matières  coûtée 
lUics  dans  ch.ique  clafTe, 

Jçati-Baptille  tiffmli  ^  Lîbra{« 
rp  ,  avoit  répandu  ,  il  y  a  quelqpe 
tems ,  un  projet  de  l'Editioii  qu'il 
;ivoit  JelTein  de  faîre  des  divçrf 
Ouvragées  qui  le  trouvent  éparg 
Jaiis  le  Recueil  des  Aûes  des  Sç3<- 
vans  de  LipricJc,  toucbaiH  les  Arc$ 
&  les  Sciences  ;  en  conftquencj; 
il  vient  d'en  ppblier  le  pceiDÎef 
Voigmc  fous  ce  titre  :  Of  «/ai/4 
ôpima  ^Ûts  E"H<ittoruni  hi^fictifi- 
hm  wferp^ ,  ^Hdt  ad  Hmvtrfsm  M*' 
îkpm  ,  /  hjfficam  ,  Aiçdtcirtam  , 
^natomiam  ,  CktrHrgiam  .  &  Pht^ 
h/hphiam  pertinent  ;  fteit  non  Epjttr- 
»iajt^tta  matcria  v:[  cririch  f*ni- 
iti4dv.rjîtmbus  chbru^n,  Toa  /. 
Mb  Annp  \c%x.  MdannHtn  i/îS?.  #>- 
mtiit  t74o.  j7?-4°.  Ce  premier  voFy 
c-ft  dcdîc-à  M.  Bernacdxu  Z't*dri»i^ 
Mathématicien  ,  &  Inrpedteur 
General  des  Eaux  qui  font  dan^ 
l'étendpc  de  la  domination  de  U 
Sércniflïme  République  de  Veni- 
iè-  liOA  Pièces  ,  qiii  font  coTvxE,w>w:3i 


^ 
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daiis  ce  premier  Tome ,  regardent 
TAnalyie  &  l'Aiithn-érque ,  TA- 
lutomie,  l'Aftronomie,  la  Chi- 
rurgie, la  Chimie,  la  Gcographic, 
la  Gcon  éttie ,  TMiftoire  nacuielle, 
les  Mcchaniques,  les  difièientes 
Machines ,  la  Statique  ,  la  Medc- 
idnex  la  Mécapbyfique  ,  les  Mé- 
téores, Tau  de  conftiuirc  les  Na- 
vires ,  l'Optique  ,  h  Dioptrique  , 
la  Catoptrique  ,  la  Phyfique  :  cet 
Ouvrage ,  dont  Timprclnon  eft 
très-belle  ,  efï  auflî  enrfchie  de  fi- 
gures bien  deflinécs  &  bien  gta- 
Tces- 

DE  Palerme. 

Il  paroTc  ici  dcpufs  quelque 
tems  un  Recueil  à'OfnfcKles  l'hi^ 
lofoyhii^Hes  ,  intitulé  :  Ofufcoli  Fi- 
lofofici  dA  Sii^fior  T'ommafi  CatO' 
vadU  Par>-iz,9  Modicano  ,  j4cetde- 
niico  arcade  ,  de  gU  ^jforditi  di 
Vriim  ,  &c.  in  Palermo.  17  J  8, 
i»-+".  Ce  Recueil  contient  premie- 
retiient  un  Difcours  de  l'Auceur 
/iir  lès  feux  qpis'cleveut  du  Mour 
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'£v\3LyiUltiftcendio  de'  M^nte  Etna\^ 
t  corne  s'acctnde,  1",  Uu  autre  Diil 
cours  du  mcme  adredc  à  M.  Mu- 
racori  ,  dont  le  fujet  cft  :  C0me  U 
mente  uwanA  e  dduf'a  a  femire  dif- 
Cùrrere  ,  e  giniicare  ptnx.ameme, 
}".  Deux  Dîald£;ues  contenant  de» 
Réflexions  fur  ti  Phyfique  de  M, 
Newton  ;  en  voici  le  titre  :  Confia 
derazjofit  fopra  la  ftfîcA  ^e  Signor 
Ifaco  N^tvtoft ,  net  la  fita  operM  df 
Principi  di  Fifofifid  M/itewat.  &C, 
Dédiés  au  Sieur  D,  Nie.  di  Mât^ 
tino  ,  ProfcfTcur  de  Mathématique 
à  Naples.  Ce  Recueil  eft  termine 
par  quatre  Protlcracs ,  dont  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  le  d- 
tte  &  le  fujct  en  entier  :  PraiUmi 
N^tu^ati  Sptegati  c»n  nuùvi  pmpfri 
ftcmido  $  phncipi  deHa  h'ilofijts 
CorpHfciiUre  dcl   Signer  T.  Cam^. 

I .   ProHem.  de  Giomt  crîtics    * 

inJÏHtfcono  le  SidU. 
X.  i  roll.  de  A'forhi  Epidemki. 
}.    Ptùbl    corne    i'iwprimono  w' 
SjtmBîm  le  note  dette  Vo^it  JVIaIcv- 


pt. 


I  j  30    Joumaï  des  Sçav^ns  « 

j^  l  roùl:  dAU  trartsfonnaziojte 
de gî'i  umori  tielle q^landole  /ie'  corpo 
ànhrah.  i  orche  lofl'ffb  cibo  fa  in 
dtvsrfi  fpecie  di  an  mit  li  came  M  M- 
vçrfa  Jp^cie,  renbe  h  (tcffo  cibo 
tteÛ'vomo  nHtrifie  parti  fi  MffhrentL 
terch  fort  pin  V  gfrnfi  ^  g  Vinligti 
^imali  ifiticri  ,  de  Cajtrati^ 

ALLEM  AGN  E. 

DE    LeIPS  tCK.. 


On  a  donn^  depuis  peu  uni;' 
nouvcHe  Edition  de  la  Bible  Hé- 
braïque fur  celle  d'Everaid  Honght, 
6c  revue  de  nouveau  iur  de  bons- 
Manufcrits ,  avec  la  verfiou  Laci- 
flede  Scbaft.  Sn,tth  \  voici  le  titre." 
Bihlia  Hebraica  fecundum  Edititf- 
fiem  Belgicam  EvcrarM  vanHooghr^ 
tolUtis  uliis  fxfNit  rrou  Codiabus  ^. 
una  ctim  v^rfioru  LAtlnÀ  Sebaft. 
Schmidtf.  Lippi.  1740  ;>'-4'*. 

On  a  réimprimé  ici  en  deux, 
vol.  ;w-8"..  l'Ouvrage  de  M.  ^ 
Xeihnitx^  ^   <^\   porte  pour,  cicrei 


'^entamina  Theoiic44  4f  honitait 
J>ti ,  likerpMt  b^n^mk ,  #  mgm 
mati,  ^ 

A  N  G  L  E  T  E  it  R  Ê- 

M.  jirthur-Colîim  a  dbnn£  cfe< 

r's  quelque  tems  (feux  Oâvragesi 
premier  condcnc ,  The  life  mi 
glorious  aEHohs  of  Edward  Princt 
ofU^alâs  conm$tily  calf  d  thé  hl4ck 
prince  ,  eldefifin  of  King  Edv^ard 
^e  Thir  ,  &c,  c'e(tà.dïre  r  Lrf  AV 
«^  /«  avions  gUrieufts  d'Edottafi 
Prince  de  Gales ,  fumommé  le  FrifU 
ce  No&  ,  fils  Mné  dEdàuard  IIU 
Roi  djingleterre ,  &c,  le  Tecoiaf 
ihcîtulé  :*  The  Hi/Ury  f/  John  of 
Gaunt ,  &c.  c'cft'à^rc  :  l  Hifioiré 
de  Jean  de  Gond  ,  /r^^  ^  Princê 
Edouard  &  R^i  de  Cafiille  .  &  de 
JUon  ,  Duc  de  Lavcaflre  &  frère  dff 
Henri  IV.  Rot  djingleterrt,  Îïi-S?; 
deux  voF» 


13^1    JourttMt  des  SçAVans , 
autre  Ouvrage,  donc  voici  le  ritre: 
j^nevf  Memotrs  ofth:ltfeandPo'é' 
iical  IT'orkj  of  Ai.  John  Mtlton  ^ 
6cc,  c*eft-à-dire  :  nouveaux  Mé' 
moires  de  la  Vie  &  dès  Ouvrages 
Po'étiqHes  des   M.    Jean  Mdton  , 
»  avec  les  Pîeces  fuîvantes  :    iV 
"  Examen  du  ftyîe  de  Milton,  x°. 
n  Remarques  critiques  fur  divers 
»  partages  Milton  &  de  KcfpeardL 
»  5",   Èapti/^^'s ,  Poème  Dramati- 
M  que  Sacré  de  BucHanan  ,  traduit" 
»  du  Latin  en  Anglois  par  Milton 
»  4".  Paiallclc    de    l'Archevêque 
»Laud  Se  du  Cardinal  Wolfey  ». 
»  par  Milton.  5^  Légende  duChe- 
«  valier  Nie.  TrockmorcDn,  Poc- 
»  me  Hiftoifqne  écrit  par  le  Che— 
»  valier  ThomasTrockmorton  foix 
«neveu,  le  tout  accompagne  de 
»  notes  &  de  Piéfaces ,  «  par  M,. 
Peck. ,  ]»-+**; 

Le  même  Auteur  a  encore  po^ 
blié  depuis  peu  :  A-femoirs  of  the 
life  avd  iiSîions  of  Oliver  Crom^el^ 
êcc,  c'eil-à-dire   :  Aiémoires  de  Itt 
tv>  &"  des  irions  dOiivKr  Crem^ 


i 
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^tfy  Bontenns  dans  trois  Parjégyri" 
^ues  de  Cromxvd ,  écrits  en  Latin  , 
(qu'on  croie  avoir  été  compofés 
par  Milton)  avec  une  verfîon  Ari- 
cloife  ,  &C  une  Préfiïce  Hîftoriquel 
L'Auteur  a  ajoOré  un  Recueil  dd 
plufieuis  Pièces  Hiftoriques,  qui 
contiennent  des  Anecdotes  &  des 
partiçularitez  curîeufes  touchant 
Cromwel,  &  plufieurs  autves  pet- 
fomics  de  marque  :  ///-+". 

HOLLANDE 

DELA    Pf  A  Y  ï. 

Examen  du  Livre  intitule  :  R^ 
fierions  poUfujucs  fur  les  Finances 
&  le  Commerce.  Chez  les   Frcrc4 
Kmllant ,    &  Nie.  Prévit.  17+0»- 
w-ii.  1.  vol. 

Le  Procès  entre  U  Grande  Breta- 
gne &  l^Efpagrje  ,  oa  Recueil  dé$ 
Traitez.^  Conventions  ^  Mémoires 
&  antres  Pièces  tottch.tfit  lis  dmelec 
errtrt  ces  dfitx  Couronnes.  Par  At. 
Âwffct  de  tAc^dmxe  èjt\  Sciencts 


I 


r 


ïj  j4  Jonrnal  des  SçofCam , 
dt  Feterfhourg  &  de  Berliv^  Cfacz 
V.Cop  1740.8".  Ce  Volume  eH 
jécric  dans  le  mcme  goût  que  le 
tj-'"''  vol.  dn  Recueil  Hifloricjfte 
d'^Shs  &  de  Négociations ,  &c.  & 
pourroit  y  firvir  de  fuite  ou  dt  Stfpfm 
clément.  L'Auceur  avertit  qu'il 
cbiervéUplus  exa£te  impartialité 
jnaisil  ne  répond  pas  qu'il  n'y  air 
fu  de  la  partialité  dans  les  Auteurs^ 
des  Pièces  qu'il  rapporte.  Il  ajoûcç- 
qu*il  n'en  rapporre  que  d'authen-t 
tiques  ,  dont  i(  donne  la  Table  a»' 
commencement.  Il  a  mis  à  la  fin 
les  Traitez  fur  lefquels  chaque 
parti  fonde  ^s  prétentions  &c  Tes- 
plaintes  ,  pour  épargner  aux  Lec- 
reucs  la  peine  de  les  chercher  ail- 
leurs. 

Le  Gouvernement  admiraèle  ^  off' 
U  Ri^ubi.qHc  des  j^heiUes ,  nvei^ 
tts  moyens  ^en  tirer  une  grande  ui^ 
lité ,  imprimé  en  HoUande.  1740. 
in-i  2.-  On  trouve  cette  Injcription  ait- 
frofJtifpice  de  ce  Livre  :  Cens  virtft^ 
Us  y  betli  ^  pacis  ,  Uhrifcfueperita, 
pefcia  q/^etis,  L'Auceur  de  cet  Oi 
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vrage  a  négligé  les  agrcmens  dm 
ftile  V  il  &'cû  renfermé  miiquement 
dans  la  dËfcdpcfbn  de  la  manccU' 
Tre  des  Abeilles,  5c  de  la  manière 
de  cirer  lé  meilleur  parti*  d'une- 
«hofp  que  J^  uacure  aSte  d'elle- 
mèxoe ,.  qui'  ne  coûte  rien ,  &  qui' 
ne  demandç  que  de  l'attention  ô^ 
de  la  vigilance^ 

Cet  Ouvrage  fe  débite  à  I^arîs^ 
cRez  Lambert  &  Durand ,  Librai^ 
res,  à  la  Sageflè  5:  àS*taivlry.> 
lue  S.Jacq. 

SUISSE-. 

reGENEVEi^ 

Dlfenfi  du  Chriflianipne  ,  ça» 
Préfirvatif  comxc  un  Ouvrage  iiw- 
Ktulé  :  Lettres  fur  lit  Religion  ejfetir 
tielle  k  l'homme  ^  par  Trattfois  dk' 
poches  Payeur  de  VEgtife  de  Genive;, 
Chez  Marc  -  Michel  Soufptet  ôç 
Gompag.  1740.  in-jz.  i  vol. 

Le  mcme'  Ouvrage  fe  tiouv^ 
auf&àLaufanne. 


FRANCE. 

DE    P  ji  R  I  S. 

fierre  Clément ,  Libraire  ,  Quaf  j 
de  Gcvres ,   du  côté  dn  Poiic  No-*] 
tre-Danie ,    vend  un  Recueil  inciZj 
tulé  ;  Heures- eU  récriatien  ,  contfX 
fiant  Us  Po'éfies  artinjantes  ,  prienfifA 
Ô*  badines  ,  Critiques  &  Aïoraleti 
«/<r  yl/.  *»*    (  Dreux  Duradier  ). 
Imprimé    avec    Approbatfen    éc 
Privilège.  i740./«-i2.  Ces  Pot  fies 
qui  forment  97  pag.  fans  comprend 
dte  une  Epître  Dédîcatoire ,  fonr 
divifécs  en  trois  parties  :   la  pre- 
mière ,  qui  a  pour  ticre  :  Heures 
afhufames  ^  renferme  ji  Fables  ^ 
fa  ieconde  ,  que  l'Auteur  appelle 
Heure  fériiufe  ,  contient  quelques 
Poëfies  Sacrées ,  S<.  une  tradu6lioii  j 
de  la  5*"=  Satyre  de  Pcric  ;  la  j^J 
partie  intitulée:  Heure  hudme^con^ 
lïfte  en  quelques  Odes,  Rondeaux 
&  autres  petits  Ouvrages  de  Poe- 
Jic,  On  trouve  enfaïic  uu  Dialoc 
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inèîé  âc  profe  &  de  vers  entre 
Luciéce  &  Dominique, anden  Ar- 
lequin de  la  Comédie  Italienne, 
ce  qui  termine  le  Recueil. 

Mémoires  pourfèrvir  k  C  Hifioire 
ii  t  /nfeÛis  :  par  M,  de  RiAitmur  de 
l j^caiémie  Royale  di:s  Sciences  ,  e& 
U  Société  Royale  de  Londres  &  des 
jicadrmies  de  Peterjbourg  ,  (^  de 
r/ftflitut  de  Boulogne^  Commandeur 
&  Intendant  de  fOrdre  Royal  & 
Mît  Mire  de  S.  Lows.  Tom,  K  frite 
de  CHtfïoire  des  Mouches  i  dense 
dites ,  &  l'Hi/Iojre  de  plitfieMrs  Afoie- 
ches  à  quatre  aties ,  ff  avoir  de sMom* 
ehet  àfcies  ,  des  Cigales  &  des  A^ 
htilUs.  De  rimprfmerie  Royale. 
■1740.  in^, 

Hifloire  de  V Académie  Raytile  des 
Jnfcripttons  &  /{elles  Lettres  depuis 
fen  étahlijfement  •  avec  les  Eloges 
des  Académiciens  mo^'ts  depuis  fin 
re nouvel îement  ,  Cr  le  Catalogue  die 
ItHTs  Ouvrages,  On  y  a  rafïêmblè 
ftuflî  Se  difpofepai  ordre  de  matiè- 
res les  acres  ôc  tous  les  articles  lic- 
Keraires  contenus  dans  Yw  vx  v^ 


'T  ?  îî  8  Jourtraî  des  ^féV4fff , 
jque  FAcadémie  a  déjà  publiés.  Ce 
Rcrueîl  eftdiviléea  j  Torr^r  -iz, 
&  levendaPaiis  chez  Louis-Hyp- 
policei'*îr/H  lucS-jacq,  a  Saine 
Thomas  d'Aquin.  17^.0.  Le  rapicr, 
Jk  cuiai^eie,  &  !a  dift.îbucîon  en 
^nc  d'une  beauté  pai  toJcc. 

Drgrè  dit  Méndun  rntrr  fari$ 
i£r  yimienS ,  âéumitné  par  U  mefu- 
re  de  Ai  Picard  &  par  i  s  Ohfer-* 
ntatiojii  de  M^ffi.'hrs  dcMaupertuit, 
Clairaut .  Ca7nus ,  h  Monnter  de 
V Académie  Royale  des  Sa.'ffces  j 
tTûit  l'on  dédHtt  la  figure  de  la  TVr- 
re  ,  par  [a  coTfiparaiion  de  ce  dt^i 
0,vec  eèlMi  qui  a  été  n.efimré  an  cer^ 
tle  polaire.  Ç)i\Q.-zQ,  Martin  ,  J.  B^ 
Coignard ,  H.  L.  Guéri»  ,  Libraires» 

On  trouve  encore  dans  le  m^ . 
roc  Volume  cette  addition  :  Adefi^ 
re  de  la  Terre  ,  par  M-  l'Alfhé  P^ 
fard.  Et  Ohfervatiûns  fur  l'aùerr4t\ 
tion  des  Btodef  fixes  faites  à  f^arifi 
depuis  173 S.  jttffuen  i74c  p^  M^ 
yMonnier. 
.  '^'Hifioire  des  Em^ru  ^  def  RM 
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J^lifHes  ,  4!pt(is  U  Détjigf!  juf^u'if 
cjks    Chnfi  :  compolcc  paf   ^^ 
FÀbbé  Guypft ,  (font  nous  avçn? 
annoncé  le  j'""  &:  le  6""'  Tome» 
dans  nos  Nouvelles  d\x  mois  de  Mat 
iJcrnier,  pft  parvenue  mainienaiit 
ju|c|u*att  aombrc  de  S  vol.  Nou» 
avQivs  cro  aue  nous  feripns  plaiiir 
À  plullcurs  de  nos  LeAçuis  en  \c\xf 
en  retr3çaj\t  de  nouveau  la  diltrU 
bution   ;  Les  Ec;yptiens  ,  Tom.  T» 
ks  AlTyriens  ,   les  Mèdes  ,  &  les 
B.>byioniens  ,  Tom.IL  les  Perfes^ 
Tom.  ni.  Les  Macédoniens ,  pre- 
mière Parc  ou  la  Vie  de  Philippe 
gç  d'Alexandre,  Tom,  IV.  les  Ma- 
tdonicns  y  i"''paiçie ,  ou  les  Sucv 
plTeuxs  d*Alexaiid:c,  Tom.  V.  Les 
lolpmces  Rois  d'Egypte,  To.  Vf. 
iccdémone,  i"  part,  &  Thébes 
:  Athènes  ,    t"  part.  Tous  cej 
rolumçs  reliés  fc  vendent  jo  foi^ 
lecc-  Il  doit  y  ax  ?voir  ii  -,  l'Aiir 
Spr  les  ^  aflievés  8c  navaillés 
vecfoin.  Chez  HIpolyte  -  Louis- 
ntt  ^    à  Saint  Thomas    d'AT 
îîn,  rue  Saint  Jacques-,  îcav\ 
W/fj  v/5-à-vis  les  lv\a\.Wûws  ^^ 


'1^40  Journal  des  SçOVOftS  , 
k  Croix  d'or  &  à  S.  Bernard  ^  iC 
CHaries-Jcan-Baptiftc  Dehjpirte  ,  à 
la  Viûoirc&  au  Paln-ier,  librai- 
res ,  oui  débiicnc  prelèntement  le 
5'"-  &  le  6'"  vol.  ils  ont  mis  depuis 
peu  fous  la  PrelTè  les  Séleuades 
Rois  de  Syrie,  Toni.  VIP*,  les 
Thraces  &  les  Parthcs,  T.Vnr"''i 
&  après  ils  n'^etcronc  au  jour  tes 
fécondes  pait'cs  des  LacedéiiiO- 
niens  &  des  Aihciiiens. 

Chaulnt  .  Ojr/.^t  .  Huan  ^  Se 
Cloufier  ont  mis  depuis  peu  en 
vente  le  j'"'  vol.  de  iHifiain  Lit- 
teraire  de  ta  Vrat-ce  ,  où  Ton  trai- 
te de  l'origine  &  du  propres ,  de 
la  décadence  te  du  recablitTeirent 
des  Sciences  painni  les  Gaulois  & 
parini  les  François  ;  du  goût  &:  da 
génie  des  uns  &  des  autres  pour 
les  Lettres  en  chaque  iîécle ,  da 
leurs  andcnnes  Ecoles ,  de  l'éca- 
bliflcmentdes  Univcrfitezen  Fran- 
ce ,  des  principaux  Collèges  ,  des 
Académies  des  Sciences  &  des 
Belles-Lettres  ,  des  meilleurs  Bî- 
Hiochéques  anciennes  &  moder- 
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_l»e«,   des  plus  célèbres  Imprîme- 
s,  &  de  couc  ce  qui  a  un  iappor| 
particulier  &  la  Littérature,  avec 
les    Eloges   Hiftoùques  des  Gau- 
lois ôc  des  François  qui  s'y  font 
.  feit  queloue  rcpucacion  ,  le  Caw- 
'sgue  &  la  Chionologie  de  l.euts 
crits ,    des  Remarques  Hiftori- 
Jues  8c  Critiques  fur  les  princî* 
paua  Ouvrages,  le  dénombremcnç 
les  ditfèrentes  Editions  ;  le  coût 
'Juilifié  par  les  citations  des  Au- 
teurs orion^ux.  Par  des  Religieux 
ppéncdiéHns  de  laCongrcgarion  dç 
5*  M^ur.  Ce   j*"''  vol.  dont  nous 
rendrons  încerfàmment  compte  , 
Lcomprend  la  fuite  du  ix""  Hccle  dç 
rrEglife  julqu'a  la  fin  :  le  6""'  vof^ 
de  cet  important  Ouvrage  eft  ao 
tuellement  fous  laPrciTe, 

Cauiogfff  du  Livre j  de  feu  //, 

^'llMnger  ^   Th'-i'o'-ier  Génial  dtfi 

lSc.%w  U  Vrimc.    Par  G,  M4'-tttt^ 

:z  Gabriel  &c  Claude  M.fttn  ^ 

icS.Jacq.  a  l'Etoile;  17^0.  m-8*, 

)n   a    n)is   a  la  têce  une  couitç 

PiéÊu^e.  ou  uii  Avis  »  oàuoos  d^ 


1 3  \t  Jourhai  âes  ^çOVàns  ; 
prcdons ,  que»  ceCatalogiïe  a  ctè 
Jiîmptrmé  tel  qae  M.  BeU4f}gtt 
»  Tavoit  fait  feirei  poar  fou  ufage 
ijf particulier;  il  eft  extrêmement 
h  ïîécailié ,  éc  même  tdîfonné  ;  il 
M'dontieiit  uii  choix  de  Livras  fût 
J>. toutes  les  matières,  bûlis  paf 
M  eux-hicines  ,  ^  par  leurs  Êdi- 
i»  tîons  ,  ircs-biefi  concficionnés  , 
é*  reliés  pour  la  plupart  en  niaro^ 
I)  qûiiT,  ou  en  veau  doré  (ur  tran- 
«  cne,  de  la  relîeure  du  céî^bre 
iiSùyèr,  Relieur  du  Roi.  On  n'a 
h  point  changé  Tordre  des  N*'*  ;  on 
Js  a  laîïïc  celui  dans  lequel  les  Lî- 
A.vreè  étoîeht  taftgés  dans  les  tai- 
k  blettes  i  (fdk  pour  cette  raiforf 
ti  qu'on'  prie  ced*  qtiî  donneront  J 
«  des  cOmmifîions  pour  la  vente  ,  ■ 
»de  marquer  exafteiïient  les  N",  1 
i>  &  d'indiquer  âulÏÏ  les  pa^es  du 
5  C^atalogtie.  On  a  ajouté  à  la  fin 
^  le  Câtaloeue  des  ÈftaippeS  qui 
ft  font  paroe  du  Cabinet  de  M. 
*  Sil'Aijgef'.  Oh  y  trouvera  àti 
•i  <ftu^res  de  grands  Mak^cs ,  aiu 
i^âns  à  ûQûde^nies ,  ïfawçds  6t 
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«I  étrangers  ;  un  grand  nombre  de 
«Pièces  choifies  tn-  portraits  ôc 
»  autres  ,^ets-,  l'ancien  Cabinet 
aéù  Rd  ^fque  cnd^t  :  le  tout 
«débohoiéy  ^tcmti  ,  ^  tiès- 
»  proprement  recueilli ,  dirpoie  Se 
0$  a^'à  thâflis  A^  cttt  grand  pa^ 
i»f^,  dans  des  Volumes  relié» 
«exprès;  Lx  r€taé  fera  indiquéi^ 
u  1^  de»  affiches ,  &  ondiftimne* 
»ra  chaîné  Sbàiaîilé  des  Ui^$ 
»$  pour  iniïrc[iier  Tondre  dés  attW 
i^jcles  qui  ktont  e^pofès  chaquff 


m 
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I34S    Jcuri'al  dei  Sf/ivans  ^ 

Cigales,  &  des  abeilles.  A  Paris, 
de  l'Imprimerie  Royale.  17+0, 
*v-4°.  pp.  728.  laiîs  une  Préface, 
planclî.  dét,  }8.  Et  fi  vend  chez. 
Lfvnbert ,  r«(r  5".  factf.vh -À-vis 
fa  rué  de  ta  Parchcjninerie. 

VOici  le  cinquième  volume 
d'im  Ouvrage  donc  robjcc 
infiniment  curieux  par  Jui-mcmc, 
le  devient  encore  davantage  par  la 
façon  dont  il  cft  rempli.  Nf.  de 
Rcaumu.r  ne  fc  contente  pas  de 
nous  faire  voit  qu'il  y  a  peu  d'c- 
trcs  dans  la  nature  aufli  admirabips 
que  les  Infedes  ,  en  nous  les  fai- 
fant  connoîrrc  il  les  f^it  agir,  il 
leur  prctc  des  vues  ,  nous  les  fui- 
vons  avec  lui  dans  toutes  leurs  opé» 
rations,&:  ils  en  deviennent  plus  in- 
terclTans  pour  nous.  Nous  fommes 
étonnes  dç  voit  des  êtres  auTquels 
la  plupart  des  hommes  n'accor- 
dent qu'une  dcmie-vic  ,  pourainiî 
dire^  pourvoir  plus  habilement  que 
nous  À  tous  leurs  dilTcrcasbefoins, 


îploycr  à  fc  loger ,  à  fc  nour- 
rir &  à  iê  perpétuer  un  art  non-fcu- 
Icmcnt  fupéricur  à  celui  des  hom- 
mes grofllers,  mais  r|uc  l'indufttie 
des  villes  les  plus  policées  ne  fçau- 
ïoic  égaler.  Cette  indulhie  naît 
avec  les  Infcdcs,  &  la  Providence 
en  leur  donnant  un  inftinct  pro^ 
prc  à  leur  confervation ,  les  fournit 
encore  de  tous  les  inflrumcns  nc- 
cc(Taircs  pour  le  mettre  en  œuvre. 
Au  rcftc  la  fagacitc  avec  laquelle 
M.  de  R.  airujcrtit  à  fcs  Obferva- 
tions  des  opérerions  délicates  qui 
femblcr.t  fc  dérober  aux  recher- 
ches Ils  plus  fincSj  offre  un  fpcc- 
tacle  qui  ne  fait  gucres  moins  de 
phifir  que  les  opérations  mcnies, 
Non-fculcmcnt  on  s'inftruit  par  fcs 
obfervations ,  mais  on  apprend  en- 
core à  obferver  foi  -  même  ,  &  le 
compte  qu'il  rend  3c  fes  procè- 
des ingénieux  fuflfir  pour  lui  for- 
mer des  élevés  de  ceux  que  leur 
poût  portcroit  à  cultiver  les  mê- 
mes connoinanccs. 
Icguarriéme  volume  AoTvt.'RCi^ax 


ï^  yo  JettrxMl  des'SçAvatis  ,  _ 
avons  donne  lExtnir  dans  lès 
Journaux  des  mois  d'Avril ,  de 
Juin  &  de  Novembre  dernier  ,  fi- 
nie par  l'Hilloire  desCoufins  v  M. 
de  R.  ohferva  alors  que  plusieurs 
Aureuts  célèbres  avoicnt  confon- 
du avec  ces  Infcdes  les  Mouches 
Tipiilcs  qui  en  cf!cc  kur  rclïcm- 
bicnr  beaucoup  à  pluficurs  égards  , 
c'eft  par  THiftcire  de  ces  Mou- 
ches Tipuîcs  que  commence  le 
nouveau  volume  dont  nous  allons 
donner  l'Exfrair.  On  trouve  a  ia 
XW  une  Préface  dans  laquelle  l'Au- 
teur donne  une  idée  générale  de» 
diSctcns  Mémoires  qui  compofenc 
ce  volume.  Le  premier  Mémoire 
a  pour  objet  de  nous  faire  conuoî- 
trc  les  Mouches  Tipules  ,  dans  le 
iccond  il  eft  qucilion  des  Mouches 
de  S.  Marc  ,  on  y  trouve  encore 
quelques  fupplémens  au  quatrième 
éc  au  douxicme  Mémoire  du  qua- 
trième volume.  Ce  (ccond  Mémoi- 
re termine  i'Hiftoirc  des  Mouches 
à  deux  aîles  :  M.  de  Réaumuc 
con.nicnce  -dans  le  troifiéme  ,  ccl- 
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le  Jcî  Mouches  à  Quatre  aîlcs  j  cel- 
les qui  s'offrent  o'abord  font  les 
Mouches  à  Scie  aufqueiles  M.  do 
R.  z  donné  ce  nom  ,  parce  que 
coures  les  femelles  de  cette  efpecc 
ont  un  infhument  au  derrière  qui 
rclTcmblc  à  une  fcic.  Les  Cigales 
viennent  après  les  Mouches  à  Scie, 
elJcs  fonc  Le  fujct  du  quatriéma 
Mémoire  ,  le  cinquième  6c  les 
itiîvans  qui  fonc  au  nombre  de 
huit  contiennent  i'Hiftoirc  des  A^ 
bciUes 

Voilà  en  gros  ce  qui  fait  la  ma- 
tière d«  ij.  Mémoires  donc  ce 
nouveau  volume  cft  compof^.Nou$ 
tUons  dTayer  d'en  donner  une  idée 
moins  générale.  M.  de  R.  dans  le 
précèdent  volume  à  divift  les 
Mouches  en  deux  cUiTcs  générales, 
La  prcmicre,dc  celles  qui  ont  dcur 
aîles-,  lafccondc^dc  celles  qiu  en  ont 

?uacre.  Les  Obfervations  qu'il  a 
sites  furies  diffcrens organes  donc 
ks  Mouches  (c  fervent  pour  orcn. 
dre  leurs  aiimcos ,  lui  ont  fourni 
iuic  fccondc  diviiîon  <ics  \^o^^s^RS& 


I 


13  jl  Journal  des  Sfavam, 
^cn  quarrc  cUlTcs  ,  fçavoir ,  h  ptc- 
ftiicre  des  Mouches  qui  onc  une 
trompe  j  &  qui  n*onc  point  de- 
dents  ,  la  féconde  des  Mouches 
qui  ont  une  bouche  fans  avoii  de 
ocnrs  du  moins  fenfihlcs ,  la  rroU 
ficme  des  MoiKhcs  qui  ont  une 
bouche  &  des  dents  ,  k  quatrième 
cnfîn  des  Mouches  qui  onc  une 
trompe  &  des  dents. 

Toutes  les  Mouches  à  deux  ai- 
les que  l'Auteur  a  obfcrvces  ap- 
partiennent aux  deux  premières  ce 
ces  ckfles ,  c'eft  à  dire  c^u'elles  onc 
une  trompe  ou  une  bouche  ,  mais 
qu'elles  n'ont  point  de  dents.  Ain- 
U  les  CouHns  ,  par  ex.  onc  une 
trompe  fans  dents  ,  mais  nmnic 
de  pluficurs  aiguillons  au  lieu  que 
les  Àlûuchcs  Tipulcs  ont  une  bou- 
che ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  diffé- 
rence des  Cou(îns ,  aux  Tipulcs  i 
d'ailleurs  ces  deux  efpcccs  de 
Mouches  onc  une  très  grande  rcf- 
■fcmblancc.  Elles  ont  l'une  &C  l'au^ 
tic  le  corps  allongé ,  leurs  jambes 
ybnt  Jongucs ,  elles  les  çottcut  de 
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mcmc  manicrCjb  figure  de  leurs  aî- 
ks  &  U  forme  de  leur  corcclet  fonc 
les   mcincs ,  c'cfl  ce  qui  a  induic 
en  erreur  d'iUuAres  Obfcrvaccurs 
qui  onc  confondu  l'une  avec  Tau- 
trc.  Les  Tipulcs  différent  donc  des 
CouHns,  en  ce  qu'elles  n'ont  pus 
une  trompe,    maïs  une  bouche, 
&  elles  diHcrent  des  autres  Mou- 
ches eut  onc  une  bouche    par  la 
rcfTcniblancc  qu'elles  ont  avec  les 
Cou/ins,&  p;iicc  que  d'ailleurs  leur 
bouche  n'cft  pas  conformée  com- 
me celle  des  autres.  Au  reftc  Icj 
Tipules  n'ont  pas  la  mcmc  origine 
que  les  Coufins,  On  a  vu  que  ceux- 
ci  étoicnt  dans  leur  premier  ctac 
des  vers  aquatiques,  l'eau  eft  pour 
ainH  dite  leur  berceau,  mais  auranc  '^l 
elle  eft  ncccfTïire  à  leur  confcrya- 
tionlorfqu'ils  font  fous  la  forme  de  " 
vers  ,  autant  leur  devtendroit-cl-  ' 
le  funclîc  loifqu'ih  prennent  celle 
d-c  Coudns,  s'ils  n'avoicnc  radrclTc 
de  quitter  leur  dépouille  fnns  (c 
mouïllcr  M,  de  R.  a  obfcx^c  c\vit 
c'Ciott  de  lc\u  part  to'  toux  4L- 
5  î-^ 


15  54  Jottrrtai  des  Sfavans  , 
quilibrc  &:  de  force  rrcs-difiîcilc- 
Les  Tipulcs  n'ont  pas  routes  éte\ 
dc5  vers  aquatiques  comme  les; 
Cbufins  ,  il  y  a  en  un  grand  nom- 
bre cî'cipcccs  prévenues  de  vers, 
qui  ïè  iont  nourris  (bus  terre  ou 
mr  des  phnrcs  _,,  elles  ont  toures 
de  commun  d'avoir  une  bouche,. 
urt  corps  ]org&:  de  grandes  jam- 
bes. Quelques  unes  ,  qu'on  trouve 
fiir  tout  dans  les  prairies  pendant 
rAiicomne ,  furpaOcnt  beaucoup 
les  Coufins  en  grandeur  ^  elles  font 
Ç\  haut  montcts  qu'elles  fcmblcnc 
l'crrc  fur  dcsccharicî,  au/IiM.dc  R. 
dit-il  que  leur  longues  jaml>es  Icuc 
fervent  à  palTcr  fur  Jcs  herbes  com- 
me les  EchafTcs  fervtnt  aux  habi- 
tans  ,dcs  pays  inondes  &  maréca- 
geux ,  pour  marcher  dans  l'eau 
&   dans  la  f2nf;e. 

La  grande  efpccc  de  Tipulcs  n'a 
lien  d'agrcablc  dans  les  couleurs , 
leur  corps  eft  d'un  gris  bl.mchàrre  ,. 
leur  corccler  qui  eil  onde  par  def- 
fus  y  eft  de  là  même  couleur,  il  eft 
cn.deÏÏbus  d'une  nuwaceçVu^diua. 
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Il  s*élcvc  d'une  nunicrc  qui  fait 
fait  piToîcrC  ririfcctc  bolTu.  La  tê- 
te qui  tient  au  Cotccktpar un  eP- 
pccc  de  col  Tf èfi'coint'tft  petite  Se 
couverte  en  grande  partie  par  deux 
grands  yeux  à   rcfcau  d'un   verd 
changeant  dans-  leoiicl  on   appert ^ 
çoit  du  pourpre  mAc  lorfqu'on  les  ' 
reg^irdc  en  certain  fcti*.  M.  de  R. 
d(t  qu'il  a  inutilcmtirr  cherché  des 
yeux  lifïes  fur  ccrte  t^»  ,  il  a  bien 
découvcrr  avoe  une  Joupe  une  tn- 
bcrculeâ  Toriginc  dc'cSaquc  an*' 
tcnnc^  miis  ces  tubercules  n'ortc 
pis  le  Juifjnt  ordinaire  tiux  yeux 
lides.    Il  ajoute   qu'on  feroit  plus 
tenté  de  prendre  pour  deux  yeux 
de  cette  efpccc  deux  petits  grainS' 
artondi^  d  un  brun  prefquc   noir  ,. 
imK*  très  -  briilans  .  que  h   loupe** 
fait  sppercevoir  à  chaque  côté  de- 
là parne  antérieure  du  corcelcr ,  ce 
feroiràla  vcriré  des   yeux  pltccs 
bien  fihgulicTcrtierrt  ,  maisd'aurres- 
Infcclcs  ,  les  Faucheurs  par  exem- 
ple en  ont  qui  nous  doivcnr  çaroU 
uc  Mi2î'  ^iz^recmcttt*  çVw^.  \Xft' 


,ji  Journal  des  SçaVAJJS , 
aïK'S  des  grandrs  Tipules  quoique 
rranlparçnrcs  hiffcnt  apperccvoic  . 
une  teinte  de  brun  plus  forte  fur 
les  cxfrémitcs&  furks  groffeS  ner- 
vures, elles  font  ctroitcs  par  rap- 
port à  la  grandeur  de  l'Infc^be  ,  on 
n'y  découvre  poi^u  de  ces  ccailles 
qui  ornent  le  deffus  des  aîlcs  des 
Çûufins  ;&  quiiformcnt  une  jolie 
frange  à  leurs,  extrémités  ^  il  y  a 
d'autres  cfpcces  de  Tipules  qui  ont 
des  franges  ,  mais  il  n'y  en  a  point 
qui  aycnr  d'écaillcs.  La  grande  cC* 
pcce  n'a  ni  frange  ni  écailles  ,  mais 
feulement  un  duvet  fuir  lecorcclet 
&  fur  les  anneaux  qu'on  ne  décou- 
vre qu'à  la  loupe.  Elle  n*a  pas  non 
plui  de  CCS  coqviillcs  ou  aîieroni 
qn'on  trouve  à  ranc  de  Mouches  » 
deux  aîleSj  mais  elle  iffl  pourvue 
de  deux  balanciers  ou.maJLlcts 
qu'çn  appcrçoic  fort  aifément. 
Chacun  d'eux  eft  polé  au^r  de(fus 
d^un  trè&  grand  ftigmare,.  vers  la 
partie  poftcricufc  du;  corcclct. 
Ces  deux  ftigmates  font  fort  fenfi- 
^^f  j  ics,  deux  jantçK\eu.ts  U  foç-t  j 
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b^iucoup  moins  ,  mais  cependant 
on  les  trouve  fans  peine  quand  on 
icâic  que  chacun  d'eux  efl  placé  au- 
(tenus  de  l'origine  d'une  des  jam- 
bes de  la  prcmtcTc   paire ,  &  <^u'il  i 
s'crcnd  lufqH'îit'près  d«  l'origine  de 
h  jambe  fuivanre.  Les  Tipulcs  por^»- 
tf  nt  deux  anrcnnes  qui  n'onr  rien  * 
de  remarquable  que  quatre  à  cinq- 
grands  poils    placés  à  Toriginc  àc 
chaque  arricnjation ,   du  refte  les 
anrcnnes  des  mâles   ne  font   pas 
pkis  briUantes  que  ccJlcs  des  fcmcl-  • 
ies  3  iî  ce  n'cft  dans  quelques  autres 
cfpeccs  que  la  grande. 

Toutes  les  cfpcces  dcTipuIcs  que 
TAutcur  connoîr  ont  ctc  des  vers 
'  fans  ^aDibcs  &  à  tcce  confiante^ 
mais  nous  avons  obfcrvé  que  les 
uns  vivoicnt  fous  tcircou  fur  des 
plantes,  &.  que  les  autres  éroicnc- 
aquatiques. 

La    grande  efpccc  de  Tîpules 
vient  do  vers  à  qui  la  terre  tcrr  de  '- 
Ioc:cmcnr  &  de  nourriture.  Toute  - 
tcirc  qui.  n'cll  pas   iujcttc   à  cite 
fjoy? /rc^jucin/ncnc  icmulc  \ft^t  «St 


r^  5  8  Journal  des  Sçavam  * 
boniie.  On  les  trouve  fur- roue  daas<'f 
cçlic  des  pniries  bafTçs  ^  humîf*> 
des  ,  ils  ne  jbnr  pas  quelquefois àt-l 
un  pouce  ou  deux  de  fa  furf4ce.  • 
M<  de  R.  dir  qu'il  connok  dans  le 
Poitou  de  grands  cantons  de  ma- 

"  rais  defechés  qui  en  certaines  an- 
nées r>'onr  pas  fourni  l'hcrbc  ne- 
ccHairc  pour  nourrir  les  bertiaux  Ui 
eaufc  du  dcfordrc  que  ces   vers  y; 
aboient  caufé. Dans  les  mcmcs  can- 
tons &  d^ns  les  mêmes  anntcs  ils 
ont  fait  baaucoup  de  tort  à  la  rc- 
colce  àts  blcdsi  ces  vers  ne  fe  nour-i 
ïiiTenr  néanmoins  ni    des  plantes 
ri  de  leurs  racines ,    la  terre  eft 
leur  unique  aliment  &  la  meilleure  i 
pour  eux  cft  celle  qui  n'eft  cncorci 
q\ic  du  terreau.  Quelle  peut  donc; 
être  ia  caufe  du  dégât  qu'ils  font?:.' 
M.  de  Rcaumur  en   adopte   une 
qui  lui  3  été  indiquée  par  M.  Ba- 
ron Médecin  de  Luçon;^  ces  vers 
ne  demeurent  pas  tfanquiles,  il«v 
changent  de  place  ,.il  labourent  la 
xerxe  qui  cfl:  auprès  de"»  racines  ,»■ 

ih  détachent  celles  ci  ^Vts  tûvA»*»: 
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Ikvent  &  les  expofenc  par- là  à  erre 
défechées  lorfque  le  folcil  devienf , 
aident  :  Peut-être  auflî ,  ajoute  no- 
tre Auteur  y  qu'ils  en  coupent  plu- 
£euTS  pour  fe  faire  des  chemins. 

Qiioiqu*il  pn  foit ,  ces  vcxs  avane. 
que  de.  prendre,  la  forme  demou- 
ches  doivent  paCTer  pat  celle  de.'» 
nimphes^,  &  c'eft  fous  terre  que  fc: 
fait  cette  première  transformation.- 
Ee  corps  du  ver  ctoit  liflc  >  mais- 
celui  de  la  nimphe  eft  tout  heriffé 
de  tubcrotités  &  de  piquans  ,  tous 
fcs  anneaux  en  ibnt.  garnis ,,  mais» 
principalement  les  poAerieurs  ,  \h 
y  en  a  plus  auilî  du  cote  du  dos- 
qvie  du   cote  du  ventre.  Ces   pi- 
quans  les  uns  iîmples. ,  les  autres- 
icuichus  font  inclines  vers  le-dei;- 
ncre.  Ce  n'eft  pas  inutilement  qucr 
la  nimphe  en  a  été  revêtue  ,  elle.; 
c(l  fans  jambes  &  il  faut  néanmoins 
qu'elle  perce  j  &  qu'elle  foule ve. 
Lx  terre  lorfque  fa  mcramorphofè'T 
en  mouche  eft  prête  de  fe  faire  , 
c*cft  à  quoi  lui  fervent  fes  piquans^.. 
eJJc  s*ei3  icrr  pour   s'cVoifct  ^çNa^^- 


I  j66  Journal  des  Sf4V4rfs  , 
peu  jufc|u'à  ce  que  fon  c:iTCclcc 
foir  au  dcfTus  de  la  rcrrc.  Alors  il  ' 
fc  fend  &  la  Tipule  tire  fuccefllvc- 
menc  routes  fcs  parties  de  fon  fou- 
Tcau  qu'elle  iailîc  à  moitié  engage 
dans  la  terre. 

Le  corps  des  Tipulcs  femelles 
le' termine  par  une  pointe  écaillcU- 
fc;  Elle  leur  fcrt  pour  dépofer  leurs 
<rufs  en  terre.  Lorqu'cllcs  font 
prêtes  à  pondre  elles  marchent  en 
tcntnr  leur  corps  droit ,  h  pointe 
écailJcufc  qui  eft  au  bout  leur  fert 
comme  un  plantoir  à  un  Jardinier,  ' 
elles  font  plafieurs  trous  dans  là 
terre  où  elles  mettent  leurs  aufs. 
Chacun  de  cesocufs  eft  un  petit  grain 
noir  comme  un  grain  de  poudre 
à  canon  ,  mars  bien  plus  luifanc , 
il  eft  un  peu  oblong,  Se  un  peu  re- 
courbé en  forme  de  croiftant. 

M.  de  R.  parle  cnfuire  de  difie- 
rcntcs  efpeccs  de  Tipulcs  plus  pe- 
tites que  celles  de  la  grande  cfpccc 
dont  les  vers  vivent  iur  des  plan- 
rcs  dont  ils  fe  nourritTcnc.  Le  plus 
/Ingulicr  de  tous  eft  ctW\  (\\\v  \\x 


p       '^ 
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fur  TAgaric  du  ciiciiejccs  vers  n'ont 
point  de  jambes  ,  ils  rampent  ^ 
mais  iJs  ne  rampcnr  ps  immédia- 
tement fur  TAgaiic  ,  lorfqaMs  (c 
xcnt  en  un  cndroic ,  ils  ont  foin 
>àc  fefiirc  un  Jir&  de  Ce  conftruire 
une  tente  &  lorfqu'ils  vont  en 
avant,  i^ç  rapiflent  le  chemin  fur 
Jecjncl  ils  vont  ramper  d'une  ma- 
tière fcmblablc  à  celle  dont  ils  ont 
formé  leur  lit.  Cette  mancrc  cft 
une  liqueur  gluante  c]ui  fort  de  la 
bouche  de  notre  ver  ,  &  qui  n'eft 
pas  comme  dans  les  Limaces  une 
humeur  vifqucufe  qui  s'attache  fans 
deffein  aux  endroits  par  où  il  paf- 
fc  &  les  rendent  luifajis  ;  il  ne  faut 
que  voir  agir  notre  vet  pour  fc 
convaincîc  qu'il  n'agit  pas  fan» 
dcffcin  5  lorqu'il  veut  rcpofet  en 
Quelque  endroit  ,  il  tait  lortir 
oc  fa  bouche  la  liqueur  dont  nous 
avons  parle  ,  il  Tappliquc  contre 
un  des  points  de  l'endroit  qu'il 
veut  enduire  ,  de  retirant  enluitc 
fil  tcfc  en  arrière  ,  il  fîk  ccuc  Vv- 
fUi^ur  gîumtc  ,  non  en  uu  ^  ^'Sf 
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Jié  rcl  c|vie  celui  des  chenilles  OU 
des  Araignées  ,  mais  en  une  efpcce 
de  ruban  quelquefois  aufîî  large 
que  de  h  nomparcillt.  Continuant 
ainfi  de  faire  forcira  différentes  tc- 
prifes  de  la  liqueur  gluante  &:  de 
J étendre  en  limes  minces,  il  par- 
vient à  fc  faire  une  cfpccc  de  lit 
bien  lilTc^  ôcaffcz  grand  pour  qu'il 
-s'y  puiffc  aifëment  retourner, 
Quaïid  il  ne  veut  pas  feulement 
le  rcpofcr  dans  un  endroit  ,  mai» 
y  fixer  quelque  teras  û  demeure 
il  choilîr  un  enfoncement  &  cirant 
des  lames  d'une  hgurc  irréguliere 
d'une  clcvation  à  l'autre  ,  îlfè  for- 
me une  tente  de  la  même  matière 
qu*ii  a  formé  fon  lit.  Il  fe  trouve 
ainfi  à  couvert  fous  un  roît  qui  , 
quoique  mince  &  tranfparent  fuflic 
néanmoins  pour  dérober  fon  corps 
aux  grandes  impreflions  de  l'air 
qui  pourroît  en  le  delTéchanc  lui 
otcr  une  humidité  n'ccflaire  à  fa 
confcrvation,  Lorfqu'il  veut  fe 
jnertrc  en  marche  ,  il  rapiffc  fon 
chemin  aiuCi  que  nous  ViNou^dv^  , 


îl  porte  fa  tête  en  avant ,  forme  en 
ta  retirant  un  ruban  fui  lequel  il 
t'avance  ^  continue  ce  manège  juf- 
qu*à  ce  <ju*il  juge  à  propos  de  s'ar- 
KCer.M.  de  R,  n'a  jamais  troutc- 
plus  de  huit  à  lo.  de  ces  vers  far 
ies.pltfs  grantk  Agarics*  Ces  Aga- 
rics écoient  fains ,  mais  trcs-humi- 
4cS5  de  forte  qu'il  y  a  grandé'appa- 
icnce,  fuivapt  notre  Auteur,  que  left 
vers  fe  nourriflent  de  Teau  que 
ï'Agaricieur  fournit.  Cette  conjec- 
ture cft  appuyée  de  l'expérience^ 
Ces  vers  ont  péri  {iir  TA^aric  que  , 
M.  de  Réaumur  a  laiffé  tcop  deue- 
cber  y  ils  ont  vécu  fur  celui  qu'il 
a  eu  foin  de  tenir  humide. 

Lorfque  ces  vers  font  prêts  à  fè 
transformer  ,  ils  fc  conftruifcnt  une 
coque  de  la  même  liqueur  dont  it 
tip  (Tcnt  leur  chemin  ^  mais  cette 
coque  e/l  moins  KiiCinu..  La  Nim- 
phe  dans  laquelle  ils  iè  mcramût- 
phofcnç  cft  blanche  &  â  tendre 
que  pour  la  prendre  il  faut  la  colcr 
contre  un  doigt  mouille  ^  on  la' 
conuefait  autrement.  M..4&1^.'^ca^^ 


ï  5  64  Jeurnal  des  FçavAtif  ; 
apprend  dans  Ça  Préface  qu'un  au- 
tre ver  qu'il  ne  connoilfoit  pàs 
lors  de  rimprcflion  de  fon  premier 
Mémoire  poufïc  Tindulhic  encore 
plus  loin  que  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ce  ver  fc  nourrie 
de  trufles  qui  pourri  (fcnr.  M.  le 
M^irquis  de  Gouverner  qui  pcnfc, 
fuivjnt  nocrc  Aurcur  ,  que  malgré 
une  trcs-gtandc  naiiTancc,  que  quoi- 
que poffcfTeur  de  terres  trcs-conlT- 
d::r,îDles  ,  on  peut  vivre  fans  erre 
dévote  par  Tambition  ,  qu'on  peut 
mener  une  vie  douce  &:  rranquiUe, 
celle  d'un  Philofophe  ,  admirer  les 
produirions  de  la  nature  ,  h  forcer 
a  ctalcr  tes  plus  rares  beautés  dans 
ks  jardins  qu'on  prend  plaifir  à 
cultiver  foi-mcmc  ,  M.  le  Marquis 
de  Gonvcrnot,  difons-nous  ,  ayant 
envûvc  des  trufles  à  M.  de  Réau- 
mur  dans  le  mauvais  état ,  où  il 
fixait  que  notre  Auteur  aime  à  le* 
voir  ,  M.  de  Rcaumur  a  découvert 
dans  quelques-unes  le  ver  dont  il 
s'agit.  Il  le  fcrt  comme  le  précèdent 
J'unc   liqueur  vil'c^ucufc   çout  fc 


préparer  un  chemin  ,  mais  il  s'en 
fait  un  tuyau  dans  lequel  il  nxit-  ' 
chc  enveloppé  ,  prolongeant  ce 
ruyiu  à  mcfurc  qu'il  avance.  La 
portion  que  le  corps  vient  de  quit- 
ter en  allant  cîi  avant  s'affailic  & 
devient  une  lame  place  ,  fi  le  ver 
juge  à  propos  de  leculer  ,  cette 
lame  rcpccnd  h  forme  cilyndrï- 
quc  ,  enfin  ce  tuyau  fc  lairtc  élargir 
autant  qu'il  cfl  nccclTairc  quand  le 
ver  veut  fc  tcroutncr  dedans.  M. 
4c  Rcaumur  n'a  pas  vii  h  mouche 
dans  laquelle  ce  ver  fe  transforme, 
nuis  fclon  lui ,  ranilogic  veut  que 
nous  la  croyons  une  Tipule. 

Nous  ne  parlerons  pouit  de  plu- 
ficurs  cfpcccs  de  Tipules  qui  pro- 
viennent de  vers  aquatiques ,  nous 
renvoyons  au  mémoire  ceux  qui 
voudront  faire  connuiffancc  avec 
elles. 

Le  Iccond  mémoire  de  ce  volume 
contient  l'Hilloife  des  Mouches 
de  S.  Marc  ,  &  quelques  fupplé- 
mcns  au  neuvième  fi£  douzième 
Mémoires  du  quatrième  \QVvk>:vvc. 
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Les  Mouches  de  S.  Marc  ont  cr^ 
ainfî  appellces  en  Poitou  &c  en 
Tourainc  où  on  les  a  rrairccs  ,  dic 
notre  Auteur ,  avec  une  diftinâioii 
dont  elles  ne  font  pas  trop  cîigiics. 
FJies  n'ont  rien  de  plus  remarqua- 
bles qu'un  gand  nombre  d'autres 
efpeccs  de  mouches  qu'on  n'a  pas 
Jionorcc.s  d'un  nom  particulieriinais 
elles  paroifTcnt  des  premières  au 
printcms,  d'jiHeurs  il  eft  probable, 
luivant  M.  de  R.  qu'il  y  a  eu  qucl- 
■quc  année  ou  vers  h  fctc  de  la  SJ 
MarCj  elles  ont  paru  en  prodigieufe 
quantité  &  qu  clicç  ont  caufe  quel- 
que mal  j  ou  qu'on  leur  en  a  at-- 
tribuc  la  caufe.  Les  payfans  qui 
fc  croyent  les  mieux  inftruits  pré- 
tendent qu'elles  ctoient  autrefois 
comme  les  Gnefpes  armées  d'un 
éguiUon  que  S.  Marc  leur  a  faic 
perdre.  Ce  font  àts  Mouches  de 
grandeur  médiocre  qui  ont  une 
îîoiichc  fins  dents ,  mais  avec  la- 
quelle néanmoins  elles  peuvcnc 
exprimer  le  fuc  des  bourgeons  & 
des  âcuis  qui  ne  ibnt  pas  cpanoulefi. 
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p«!t-crrc  y  occafionncr  un  dcfFc- 
chcmcnr  qni  les  fair  périr,  Nouy 
jîc  nous  arrêterons  pas  à  ces  Mou- 
ches <]ui  n'offrent  rien  de  fingulicc 
non  plus  que  quelc|ues  autres  peti- 
tes ic  communes  dont  notre  Au- 
teur n'a  pas  cru  devoir  laiffcr  igno- 
rer l'origine  quoique  peu  merveil- 
leufe.  A  l'égard  des  fupplcmens 
<|ui  font  partie  de  ce  Mémoire , 
nous  n'entretiendrons  nos  iefleurs 
cjuc  d'un  feul  qui  cft  le  plus  cu- 
ficux. 

On  a  vu  dans  le  douxiéme  Mé- 
moire du  précèdent  volume  que 
plusieurs  Mouches  à  deux  aîles 
<jui  ont  la  forme  de  Uourdons  dé- 
potent leurs  artifs  dans  i*anus  d'un 
cheval  ,  que  d'autres  percent  la 
chair  de  nos  grandes  betcs  à  cor* 
nés  &  des  cerfs  entr'autres  ,  &  fc- 
ment  leurs  ceufs  dans  la  chair  de 
CCS  animaux  ^  que  de  chaque 
oeuf  il  fort  un  ver  qui  fair  élever 
une  tumeur  dans  laquelle  il  croît 
te  du  fond  de  laquelle  il  r^aic  fe 
ConfcrvcT  une  coramuniciivovvvi^. 


1^6  s  Jonmal  des  S f  avons , 
Tijr  extérieur.  Ces  tumeurs  font 
■connues  des  chafTcurs  ,  ils  appel- 
lent Taons  les  vers  dont  Us  les  fça- 
vcnt  habitées ,  quclt^ucs-unsmcmc 
penlent  que  la  chute  du  bois  du 
cerf  eil  Icurouvr^iGC  :M  de  Réau- 
mur  3  découvert  depuis  un  ver  qui 
fc  loge  encore  plus  (mgulicrcmcnc 
que  les  prcmicTS.  Dans  le  fond  de 
la  bouche  du  Cerf  à  chaque  côté  du 
larinx,  il  y  a  deux  liouries  charnues 
qui  fcmblcnr  n'avoir  été  faites  que 
pour  fcrvir  de  bcrcciu  à  ce  Ver  , 
c'en  là  du  moins  qu'il  nak  S<  qu'il 
croît.  Les  Cerfs  n'ont  pas  de  ces 
Vers  dans  routes  les  faifons  ;  le 
tems  qui  précède  ,  &  celui  qui 
fuir  de  près  la  chute  du  bois  , 
font  ceux  ou  il  lui  e(fc  le  plus  ordi- 
naire d'en  avoir.  En  voilà  plus  qu'il 
ne  faut  pour  faire  imaginer  encore 
que  ces  vers  ont  grande  part  à  la 
chute  du  bois  des  Cerfs  ,d'autanc 
plus  qu'ils  ont  un  avantage  qui 
manque  aux  vers  des  tumeurs  , 
ceux-ci  onr  des  dents  en  crochets, 
fniàs  M»  de  R.  qui  ivoit  déjà  fait 
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<^oîr  que  les  premiers  font  fort  in- 
nocent <ic  ce  dont  on  les  accufe  , 

'  prouve  que  ces  derniers  n*cn  (bnc 
pis  plus  coupables.  Leurs  dents 
qui  ne  fonr  pas  plus  dures  que  ïi 
corne  du  cerf  ne  pcuvenragir  qu'en 
piochant  ;  &  il  leur  Faudroir  d^aïl- 

Jcurs  un  tcms  plus  lont^  peut  ctre] 
que  celui  de  la  vie  du  cerf  pont: 
creufcr  jufqn'au   cencrc  nn^  m-iflc- 
.AufTî  ^tûffe  6c  anfll  dure  que    Ton 
bois.  Au  rcftc  ceux  qui  fcroicnc  fâ- 
ches que  M-dcR  dtciuilc cette  pré- 
•tendue  mcrvc!lle,peM  vent  Vcn  con- 
.iblcr  p3t  une  autre  qui   n'cft  p.t« 
jnoins  grande  ,  6c  qui  efl  réelle,  1 
Ces   Vers  doivent  leur  origine  à 
une  mouche  qui  f^air  ou  îcmblp 
fovoJT ,  dit   notre    Autour;  que' 
;pour  perpétuer  Ton  efpcce  ,  elle 
floit  cnrrer   dans   Jcs    narines  du 
cerf ,  cheminer  tuu:  le  long  de  foa 
nés  ,  fc  rendre  auprès  de  fon  go-i 
fier,  que  là  fc  trouvent  deux  ca- 
vités charnues  dcflii.cesà  loger  8c 
à  nourrir  les  Vers  auxqutjsclicft 
pépatc  à  donner  caiCLnce  ^  que 


1 57^»  loumd  da  SçavAns  ; 
CCS  Vers  parvenus  à  une  groffeur 
aflcz  conhdcrabJc  fcauronc  qu'ils 
doivent  abandonner  leur  cavité 
charnue  ,  ^  que  pour  fortir  du  go- 
fier  du  cerf,  ils  fçauront  trouver 
la  même  lourc  que  leur  mcrc  a 
fulvic  pour  y  arriver. 

Nous  voici  parvenus  au  troifîé- 
Jîic  Mémoire  ,  TAutcur  commen- 
ce l'Hiftoircdes  Mouches  à  quatre 
aîles.CcUes  qu'il  offre  les  premières 
à  notre  curioficé  font  les  Mouches 
à  fcies  3  M.  de  R.  leur  a  donné  ce 
nom ,  parce  que  les  femelles  de 
f  cttc  eipecc  portent  routes  au  der- 
rière un  inftrumcnt  femblablc  à  nos 
fcies,  mais  plus  parfait  &  plus  com- 
poi^.Elles  doivent  leur  origine  à.  un 
vcï  que  la  rcflcmblance  avec  les 
Chepillcs  a  Éait  confondre  avec  ces 
Infci^s  pr  d'habiles  obfcrvateurSj 
c'eft  pourquoi  l'Auteur  lui  adon- 
né le  nom  de  fauffc  Chenille  :  Ce 
Ver  a  le  corps  oblong  &  couvert 
d'une  peau  dé  la  coniîf^ance  de  cel- 
le des  Chcndics  ,  on  voit  fur  plo- 
ijcuxs  des  coukuis  diâcicnt;c«  6cdif: 


J 


jfottjf  ,    1740.  IJ7I 

fcccniment  diftribuccs  comme  l'ur 
la  peau  des  Chenilles  nfes  ,  enfin 
leur  corps  cft  porte  comme  celui 
dcsChenillcs  pardcs  jambes  de  deux 

bcTpeccs  difTcrcnrcs  ,  par  des  jambes 
écaillcufcs&pardcs  jambes  mcmbra^ 
neufcs.  Malgré  ces  traits  dercncm- 
Jjlancc  il  y  a  une  différence  très- 
véeile  entre  les  Chenilles  Se  les 
ù\x(ks  Chenilles  ,  elle  n'cft  pas 
jncmc  difficile  à  appcrcevoir  lorf- 
qu'on  ne  fc  contente  pas  d'un  léger 
examen.  Les  faunes  Chenilles  onc 
bien  plus  de  jambes  membraneufes 
ouc  les  Cheoillcs.  Les    Chenilles 

[oui  en  (ont  les  mieux  pourvijcs 
n'en  ont  que  dix,  les  faufTcs  Chenil- 
les en  ont  pour- le  moins  Ti.  ilyen 
a  qui  en  ont  T  4.  i  f .  je  ne  Cçh 
pas  ,  die  M.  de  R.  fi  quclqucs-UTics 
n'en  ont  pis  dix-huit.  D'ailleurs  les 
jambes  membraneufes  des  faulTcs 
Chenilles  ne  font  point  armées  de 
CtocHccs,  comme  celles  des  Chenil- 
les le  font.mai*:  h  tctcde  ccsliifc£lcs 
eft  ce  qui  les  diftingue  le  pUiî.  Tou- 
tes Jcj  fauflcs  Chcn\\lc^  owt.\xv^\s. 
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courte  &  arrondie  ,  !cs  Chenilles 
Tont  allongée  ,  les  fauflcs  Chenil- 
les n'ont  qu'un  œil  de  chaque  côté 
de  la  rcre  ,  &  ilcft  .i{rcz  gros  pour 
Être  diftingué  à  h  vue  Hniplc  ,  les 
Chenilles  c;n  ont  cinq  ou  Ç\%  ar- 
ranges fur  une  portion  de  cercle 
plus  grande  que  k  moitié  ,  &  on 
ne  les  appefçoit  guercs  ,  iî  on  ne 
les  cherche  avec  la  loupe.  Les  fauf- 
fcs  Chenilles  d'une  certaine  efpccc 
font  fujerres  à  une  variation  de  cou- 
leur rrcs-rernarquablc  ,  elles  chan- 
gent de  peau  comme  les  Cficnilles 
&  pluficurs  fois,  mais  à  chaque  nuië 
leur  nouvelle  peau  cft  d*unc  nou- 
velle couleur  ,  elles  changent  d'ha.- 
bic  en  changeant  de  pcaû,  on  diroic 
même  que  leur  goût  pour  la  parure 
fc  conforme  à  ce  qui  convient  aux 
diffcrcnsâgcs.  Leurs  premiers  habil- 
Icmcns  font  très-recherchés,  ils  le 
font  moins  cn^fuitc  ,  ils  fintircnt  par 
Être  extrêmement  /impies  :  Il  y 
a  des  fautes  Chenilles  que  leur 
dernière  mue  rend  méconnoiffa- 
blcs^  TcUc  qui  jufqucs-liaYoïcété 
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taycc^  ou  tachi'cce  de  jaune  ou  de 
noir  ou  de  quelque  aurrc  couleur 
crt  cnriercmenc  blanchâtre  ,  après 
avoir  qiùrré  &- vietUe  pc;iii.  Quel- 
|iies-un(S  qui  avoicnt  le  corps 
fouverr  d'rpmcs  ou  de  tubercules 
chargés  de  poiJs  prennent  une  dcr- 
i.erc  peau  qui  cA  ;ibfoIumcnt  rate, 
'irrc  CCS  f^ulTcs  Chenilles ,  il  y  en 
3  rluficurs  qui  fe  font  remarquer 
ptr  leurs  artitudes  bizarres  en  ap- 
j>arcnce-  Les  unes  ont  ic  corps  con- 
tourné en  S  &  rienocnt  leur  der- 
rière en  Tair  &  plus  clcvc  que  leur 
rêtc  ,  d*aurrcs  fc  ronlcnr  en  piin 
de  bougie  ,  d'autres  ie  roulent  (îni- 
plcmcnren  cercle  ,  une  de  celles  ci 
fc  tient  fur  le  chcvrcfcuiUc  &  a  de 
particulier  que  lorfqu'on  la  prend' 
le  matin  ,cllc  fait  fuinccr  de  peti- 
tes goiîtcicttcs  d'eau  de  toutes  les 
parties  de  Ton  corps.  M.  de  R, 
conjecture  que  les  trous  nccclTai- 
tespour  laidcr  des  illiics  à  une  par-* 
tic  de  i'air  que  l'infccle  icfpÎTC  , 
font  les  mêmes  qui  laiflcnt  l'orrir 
Tcau  dont  les  vaiffcaux  te  rioaST^'ox. 
5  >A.  V\\ 


[wtîtcj  tiachccs.  Les  taurt 
les  fe  conllruifcnc  une  co 
laquelle  elles  fc  niétam« 
en  Nimphcs.  La  coque 
pcce  eft  double.  L'intct 
ïMeâc  cft  loge  eft  d'un  t 
mais  mince  Se  flexible  ,  îf 
le  ert:  à  rcfcau  ,  elle  eft  fi 
grofTcs  fibres  qui  par  rap 
iîls  de  la  coque  intérieur 
que  k$  cordes  d'une  Raq^ 
par  rapport  aux  fils  d'une  t* 
rairc.  Cette  coque  leur  é 
faire  pour  les  défendre  d'i 
ce  de  fourmis  qui  eft  très 
de  Ja  icur,c'eft  pourquoi' 
fcs  chenilles  la  font  cics-fi 


cncï  fans  forrir  de  leur  coque.  La 
jnouche  dans  laquelle  elles  (ctranl^ 
forment  font  de  celles  qui  n'ont 
point  de   trompe  ,  m^iis   qui  ont 
une  forte  dent  à  chique  côté  de  h 
tôte,  C'cft  un  inflrumcnt  dont  elle 
fc  (ère  pour  fendre  fa  coque  Ôf  for- 
tic  de  pnfon  ,  mais  la  femelle  de 
cette  mouche  porte  à  fbn  derrière 
une  infiniment  beaucoup  plus  ad* 
jniciblc  Ce  font  deux  tcics  appli- 
quées fimc  contre  T^iurre ,  &  qui 
peuvent  jouer  alternativement.  Ces 
KÎcs  dont  les  dents  font  ellcfS-nic- 
mes  dentelées  oncl'avantage  d'crrc 
des  iimes  oudc^  rapcs  par  le  plat. 
Elles  fùnt  néceflaircs  aux  femclics 
pour  faire  des  entailles  dans  le  bois 
de  difTcrcns  arbuftcs  où  elles  doi- 
vent dépofer  leurs  oeufs.  On  voit 
que  ces  deux  fcies  qui  font  minces 
éc  dcftinccs  à  déchirer  des  fibrct 
ligneux  ,  ont  befoin  d'ctre  mainte* 
tenues    pendant  qu'elles  agiffeuc 
pour  qu'elles  ne  puiffentfe  courber 
ni  s'écarter  ,  ta  nature  y  a  pourvil  ^  " 
le  dos  de  clïacunt  c^  Vo^fe  ^c-vi-^  ^^ 
3  W  \»\ 


»^r^.  loarnal  des  Sfétvans', 
Joiijç  dans  une  cauliirc  formée  pal* 
ifcnx  pièces  ôcaUJcuics  ,  comme 
Vci\  fouvcnr  la  coulifTc  des  lam  s 
de  couccuLix  à  refforc.Ces  mouches 
ne  (ont.  point  fatoachcs,&  on  pi  ut 
aifémcnr  fc  donner  le  pJaifïr  de  les 
voie  riavailler  &  pondre.  Il  n'y  a 
guercs  de  jardins  oii  il  n^y  aie  quel- 
que roficr,  8c  il  n'y  a  prcfquc  point 
de  roGcr  dont  les  branches  ne  fer- . 
vent  à  iog.cr  bon  nombrc.d'œufsdc 
mouches  à  fdcs.  M.  de  R.  y  en  a 
vu  pondre  an  printems  vers  la  mi- 
Mai  ,  en  Eté  dans-  tour  le  mois 
A'Aoiit  &  les  premiers  jours  de 
Septembre,.  Celle,  de  ces  mouches 
qu'il  y  a  le  plus  &  le  mieux  obfer- 
vcc  a  la  rctc  &  Je  corccler  noir  , 
le  cijth  cxrericur  de  chacune  de  fes 
aîlcs  ,.  eft  aufll  bordé  de  noir 
dans  prefquc  toute  (à  longueur  , 
fon  corps  eft  d'un  jaune  qui  tire 
fur  l'orange  ,  fes  jambes  font  du 
même  jaune  ,  elles  ont  (cuJcment 
deux  jarret'ci  es  ,  ou  points  noirs.. 
Les  oeufs  des  mouches  à  fcïcs  font 
obîon^s  de  enveloppés  d*unc  fortc- 
^cmbranc  ^  comme  cev\TL  àt^  »v. 
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ts  Infèt^ps ,  mniî  ils  ont  une  pro- 
'priecc   bien    fingulicrc    :  Ccft   de 
croîcrc  de  jour  en  jour  ,    &  d'ac- 
querir  des  dimenfions  en  tout  (cns 
jiifqu'à  ce  que  le  petit  ver  en  ibrtc, 
M.  de  Réaumur  païTe  des  mou- 
ches à  fcics  aux  Cigales  :  elles  font 
l'objet  de  Ton  quatrième  Mémoire. 
Les  environs  de  Paris  ne  nournf- 
fcnt  point  de  Cigales  ,  M.  de  R'. 
nt  s*^cfl  trouve  dans  aucun  pays  ou 
il  air  été  à  portée  d-en  voir.  11  nous 
apprend  que  les  foins  officieux  ÔC 
éclairés  de  M.  le  Marquis  de  Cau- 
«rtonc  y  ont  fuppléé  ,  Ôc  il  ajoure  ' 
qu'il  ne  croit  pas  qu'il  eût  été  en' 
état  de  donner  plus  d  obfcrvattons  ' 
fur  les  Ciç^aics ,  quand  il  auroit  été  ' 
cxpofé  pluficurs  mois  de  difTcrentes  • 
années  à  ctre  fatigue  de  les  enten- 
dre chimcr.  Arift'otc  &  ceux  qui  ' 
font  venus  après  lui  ont  réduit  les  ' 
Cigales  3  deux  cfpeccs.  Tune  plus 
grande  ,  l'autre  plus  pcfîte  ,  M.  de 
K.   en  fait  connoîrrc  une  rrorfic- 
mc  qui  titnt  le   milieu  cnrrc  les 
dnd  premictcs»  \\  n  ^  ^^^  "^'«^* 


■ 


VjyS-  lottrnat  des  Sfdthins ,' 
<]ui  prctcDdcnt  que  U  Cigale  ne  vie . 
<^uc  de  roféc  ,  mais  la  ciompc  donQ4 
elle  cft  munie  ,  prouve  qu'elle  a  bc- 
foin  d'un  alinienc  plus  folidc.  Cette 
trompe  cft  compose  de  deux  pie- 
ces  dentelées,  capables  de  pénétrer 
dans  les  corps  les  plus  durs.  Tout  le 
monde  a  entendu  parler  du  chant 
de  la  Cigale  ,  il  n'efl:  pas  agréable  , 
maïs  l'organe  en  cft  placé  crcs-lîn- 
gulicrcmenc  La  Cigale  chante  du 
ventre  au  pied  de  la  lettre,  Torga- 
ne  dont  clic  rire  les  fons  cft  pkcé 
près  de  l'origine  du  ventre  en  dcf- 
I0US&  fut  les  côtés.  Cet  organe  n'a 
été  accorde  qu'aux  mâlcs^lcs  femel- 
les font  muettes.  Il  cft  étonnant  , 
dit  M.  de  K.  combien  d'appareil 
a  ère  employé  par  ta  nature  pour 
mettre  la  Citçale  mâle  en  état  de 
former  des  fons  qui  peuvent  nous 
déplaire  ,  mais  qui  font  apparem- 
ment touchans  pour  (à  femelle.  U 
y  a  à  chaque  côté  du  ventre  dans 
Vintcrieur  une  cfpccc  de  timbale 
faire  d'une  membrane  plus  roidc 
qucle  pâxch/cmxn  le  ]^lusfcc  ^  donc 
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toute  h  convexité  cft  pleine  de 
plis  qui  fc  touchent  :  L'air  agite 
pjrccs  timbales  trouve  en  forcanc 
de  la  cellule  <juï  les  contient  une 
LVoùfc  pi.ifc  ,  un  volet  ccaillcnx  qui 
He  rcflochif  dans  une  grande  cavité 
oà  il  cft  modifie  6c  rendu  plus  fo-  ' 
note.  Cette  cavité  cft  divifce  pat 
une  cfpccc  decloifon  en  deux  pat- 
ries au  fond  de  chacune  defguelles 
ell  une  membrane  mince  ,  Ji  liffc  , 
lï  tendue  ,  f\  tranfparente  Se  fi  bril- 
lante qu'elle  paroîc  un  miroir ,  & 
qu'en  eHct  le  nom  lui  en  a  été  donné 
pr  les  cnfanï. 

Cet  organe  ne  fe  trouve  point  danj 
la.  femelle  ^  mais  clic  a  de  Ton  côté 
un   inAcument  qui  ne  fc    trouve 
point  au  raâic.  Elle  porte  à  (on. 
derrière  une  tarière  de  cinq  lignc^' 
de  long.  Cette  tarière  qui  elï  ca- 
chée dans  une  coulilTe  où  elle  eft 
confcrvée  par  un  double  étui  ne  xcf»  i 
fcmblc  pas  à  la  nôtre.  C'eft  un  tnf- 
trumcnt  compose  de   deux  pièces 
qui  peuvent  jouer  alrcrnafivcmcnc, 
jnjis  toujours  pjwUsiVcnMiïw  \.n 


I }  So .    JourfMl  des  SçaV4m ," 
à  Taucre  ,  parcL*  qu'elles  font  afTem- 
blécs  avec   h  -plus  grande  préci- 
sion à  coulUlè  éc  à  languette  dans 
UD  fiipport  commun."  Cette  taricrc 
fett  à  la  Cigale  femelle  pour  pcrccx 
les  trous  dms  Icft^uels  les  a-uh  doi- 
vent être  dépofés. Ils  le  doivent  ctrej 
dans  rinterieur- de   très  -  mcnuëj 
branches  de  bois  fec  &  remplies  de] 
moelle  ,  la  Cigjla  les  y  range  pacj 
iîlc  ,  de  f.îçon  <]a'ils  foienc  à  l'a- 
bri de  la   pluye  &  des  injures  de 
Tâir,  La   circonftancc    d'un    bois  i 
plein  de  moelle  eft  ^(TentieJlc  i  c'eft 
la  première  nourriture  de  l'inlciflc. 
au.  forrir   de    l'œuf.  Une   femelle 
peut  poûdie  quatre  ou  cinq  cens  • 
ceufs. 

L'Hilloirc  des  Cigales  cft  fuivic 
dft  celle  des  Abeilles  :  nous  renîct- 
tons-au.Iournal  fuivant  ccqui-rcgar- 
dc  CCS  Infcde? ,  que  leur  urilicc  &  < 
Jcs  merveilles  faurfcs  &vraics  qu*on" 
leur  attribue  ne  peuvent  que  rendre  . 
cxcrcmemcnt  interaOantr 


•^tHfl  y      1740. 
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=CîMEN  VARI>€  LITTERA- 

'URv€  aux  in  Urbc  Brîxiâ, 

jufque  aitione  p^mlo  poft  Ty- 

ïraphicE  iiKunabuIa  florcb^ît, 

bîlicet  vcrgente  ad  finem  (ici: 

KÏccimo-qttimo,  utqvcad  mc- 

Ketacem   ixcuU  decîmi  -  fexri. 

ïndc   pfïtcr    ingcnii    Brixiatu 

gloriani  ,  tam  Annalium  Typcv- 

graphiccHum  feries-,  quam  Hi- 

iioria  Lirteraria  cempons  illhis 

quo   bonanmi    artium    renata 

func.ftudia  ,   illuftrantur.   Pars 

prima.    Pocus   I^thios  Auieac 

&  Aigenttia-tatis  quos  Brixia- 

ni  Scriptoresilluftraïuiit^  com- 

plcÛitur ,  &c.  jji-,T*.  pag.  171. 

Pars    fecunda   ,   Gramntattca , 

Oiatovia  ,  Pocrica  ,  Philofopbi- 

^■ca  coinple(f\icur,  /rr.4*.  pag.  54S. 

^  Jinxtx  ,  (xCHdchAfJoannes  M>t^ 

ria  Rizzardi  ,   *:««.   1739.  cim- 

SHperiorHtti  yerrr.iffk. 

Et  Ai  de*  Belles  Lettres  eiitrts  la  f^il'- 

le  de  Brejje  &  dans  (on  temtoi* 

r#j  k:U  fin  dn  ^mnvÎTne  JiUW^ 


i^Si    Journal  dtt  SçAVAfts , 

&  au  coTtrmencemtm  âufeizÀme^ 
tetns  ^Ht  fmvit  immédiatement 
ceint  ok  CArt  de  l'Imprimerie 
Avoit  été  invente.  Von  trouve^ 
TA  ,  dans  cet  Onvrage ,  ontre  le 
Catalogne  des  Li'Vres  fortis  de  U 
Preffe  de  Breffe  ,  VHifloire  Litté- 
raire de  VÀge  ofi  l'on  vit  rena'irre 
les  Arts  &  les  Sciences*  Première 
Partie  çui  traite  des  Poètes  Latins 
de  rage  d'or  &  de  tâge  ^ argent^ 
commentés  par  des  Ecrivains 
£rej[ans  -  ill-4^pp.  \yi, Seconde 
Partie  <^Hi  traite  des  Grammai- 
riens ,  dit  Oratettrs  ^  des  Poètes  y 
Ô"  des  Philafophes  Brejfans  : 
3n-4*.  pp.  3^8.  A  Breiîè  ,  chez 
Jean  -  Marie  Rizjcardi ,  17  3*?- 
^vec  t'ermifflon  des  Suptrieters* 

L'Editït;r   du  Livre   cïonc 
nous  allons  cendre  coitipte  , 
nous  apprend  que  le  motif  qui  a 
engagé   l'Auteur  à  le  compoler  ^ 
cft  le  peu  de  juftice  qu'on  a  juimics 
xi  rendue  auic  Ectivains  13ïe(|aa& 
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du  qmnzîcme  &  iJu  feiziéme  fiécle. 
Son  mrendoii  eft  donc  de  les  faire 
un  peu  mieux  coniioîire  qu'ils  ne 
le  font  par  ce  qu'en  dit  la  Biblio- 
thèque BrcïTàne  de  Léonard  Coz- 
zandi.  Dans  ce  deHëin  rAateur  dû 
Livre  dont  nous  rendons  compte  a 
fait  une  iniînicé  de  recherches  ,  & 
fur-tout  il  a  eu  foin  de  ramaiïer  les 
Epitres  Dcdicatoires  ,  &  tous  les 
Avis  au  Ledïeur  mis  à  la  tête  de& 
premières  Editions  des  Livres 
compofôs  par  les  Ecrivains  donc  îl 
veut  faire  revivre  la  mémoire ,  & 
quîavoieut  été  fnpprimcs  dans  les 
Editions  pofterieurcs.  On  trouve 
fouvent  dans  ces  Monunoens  Lit- 
téraires des  particularîccz  curîeu* 
fês  de  la  vie  &  des  Ouvrages  des 
5çavans  ,  lefquelles  ne  fe  rencon- 
trent point  aîlleors.  Comme  il  eft 
împombïe  d'écrire  l'Hiftoire  d'une 
Province  fans  faire  fouvent  men- 
tion de  ce  qui  le  paffoit  au  tems 
dont  on  parle  ,  dans  les  Province* 
limitrophes  -,  notre  Auteur  fe  troo- 
Te  quelquefois   daiu  iW 


Ï3^4  journal  dés  SfM/49JS  l 
<!ci"ortîrdu  Breflaii  pour  parcouru 
lès  Pays  voifias ,  &  d'encieccnit 
fou  Lcdteur  de  ce  qui  s'y  pafloit. 
Ceft  de  cjuoi  l'Editeur  nous  aver- 
tit. Il  nous  informe  encore  que  le 
Catalogue  des  Livres  impiîmés , 
foit  à  Brefïè ,  foie  dans  le  Brellân, 
depuis  l'invention  de  la  Prcflè  }u[- 
qu'au  milieu  du  feizicme  fiécle  ,  &' 
que  l'on  pioniet  de  donner  dans 
la  fuite  ,  lera  beaucoup  plus  ample 
qu'on  ne  le  croiroit.  La  plus  gran- 
de partie  de  ces  Livres  ne  ie  trou- 
ve plus  communément  en  Italie* 
Mais  les  redierches  que  TAuteurâ. 
^it  faire  dans  les  Dibliothcquesdu 
Hreiïàn  ,  lui  ont  fait  déterrer  plu- 
fîéurs  Livres  foriis  des  Prefîes  de 
la  Ville  de  BrefTë  ou  de  celles  quî 
^toicnt  établies  dans  d'autres  lieux" 
de  fou  tenitoirCj  &:dontonna- 
voit  prefque  plus  de  connoîflance. 
La  Préface  cite  cntr'autres  Impii- 
mcries  cejle  de  f^alle  •  tropia  ,  lieu 
du  Breiïàn ,  de  qui  donna  au  pu- 
blic,  en  mil  cinq  cens  trois  ,  une 
^kion   du  Ponùîvcal  "ç<cyTO-^Y^  \ 


^^nufi  ^  1740,  ^  rjS'f 
oeaueonp  pins  conforme  à  celle  da 
Pape  Innocent  VIU,  que  beau- 
coup des  Editions  pofterieures. 

L'Editeur  n'a  payjugé  à  propos 
iJe  nous  dîte  fe   nom  deï'Auccuf 
dont  il  publioit  l'Ouvrage.    Mais 
il  ciouvera  bon-  que  nous  infor-- 
mions  ceux  des  ledcurs  qui  pour- 
roient  l'ignorer ,  que  la  voix  publi- 
que lé  donne  à  Monfieiir  îe  Car- 
dinal Quiriiû  Evcque  de  Brellê.  Ce 
qu'on  lit  à  la  fin  de  la  Préface  don- 
ne encore  plus  de  crédit  a  ce  bruit- 
là.  ^ittorcuJHS  mmenlîClori  mimmè 
frodUttr ,  ;';  f/?  cuifemper  nrri/ir  Ci' 
cerorrtsfifîfnrtM  de  fludUs  qMmhif^' 
cum  pcrnoUétnt ,  fercgrinantur ,  & 
ytt^icmrtHr  ,   ^ttnjne  addert  de  fno 
foî'f  ,    &    vohifcHm    epifcopArttur, 
G'eft-à-dire  ;  l'Auteur  donr  nous 
tàiibns  ici  le  nom  ,  eft  une  perfbii- 
ne  qui  a  ibuvcnc  à  la  bouche  le 
palfage  de  Ciceron  où  il  loue  les 
Mufes   de   la  bonne   Compagnie 
qu'elles  tiennent  dans  les  inlom- 
nies^dans  les  voyages,  ôc  durant  les" 
féjours  à  la  campa^v\c  Ccxtt  '^*- 


^^$S  Jfftirffal  des  SfJtVMS  ; 
ibnne  ajoute  encore  au  Texte  de' 
Ciceron ,  dans  uw  vanie  des  fonC' 
fions  EpifiopaUs.  Elle  pourroit  y 
joindre  encoreaojourd'hui,  &ptn- 
dant  les  Conclaves  D'ailleurs  ,  les 
curieux  cioyent  voir  dans  la  leccre 
grifedela  Préface,  les  armes  que 
porte  aujourd'hui  laMaifonQuid- 
ni,  l'une  des  premières  familles  de 
Venife.  Peut  -  ctre  le  nom  de  cec 
Auteur  refpcAable,  paroîtroit-il  k 
la  tête  de  fon  Livre  qui  n  eft  pa» 
certainement  indigne  de  le  porter, 
n  l'ordre  public  du  lieu  où  il  a  été 
imprimé,  n'avoit  point  exigé  que 
ce  Livre  ne  pût  paroître  que  fur 
Tapprobarion  des  Nobles  Véni- 
tiens noHimés  par  ieuiRcpubb'que» 
Réformateurs  des  Etudes. 

Nous  avons  déjà  dît  que  lapre» 
miere  partie  de  l'Ouvrage  donc 
nous  rendons  compte  ,  contenoic 
l'éloge  des  Breflàns  qui  dans  les 
tems  dont  ou  donne  l'Hiftoire  Lit- 
téraire, ont  commenté  les  Poctes 
Latins  du  Jiécle  d^  &  du  ficcU 


Le  premier  donc  Û  fok  fait 
înentton  cft  Plauw.  Ce  fer  à  Vc- 
niic  5c  en  mil  qaatre  cens  Soixante 
&  cfouie  (^uç  parue  la  première 
ïdirion  <fc  ics  Ouvrages ,  donnée 
au  public  par  George  Mérala,  Elle 
fut  fuivie  de  quelques  antres.  Py- 
lade  Buccardi  RrciTan  ,  peu  con- 
tent de  ces  Edirions  &  des  critiques 
uî  les  avoienc  données ,  travailla 
une  nouvelle  qu'il  ne  vît  point 
parolcre.  Elle  ne  fut  imprimée 
qu'après  fa  morr.  Son  amijeaii 
BritannicOjBreflàn,  la  fit  imprimer 
dans  fa  pâtrîc  en  mîl  cinq  cens 
(ix.  Maïs  tous  ces  détails  qui  cef- 
feiK  d^ctrc  iiiicrcnaas  des  qu'ils 
font  abrégés  ,  •demandent  d'Être 
lus  dans  le  Livre  même. 

Les  aucies  Poètes  Larins  com- 
mentés par  des  BretTiiis  fontTe- 
reiice  ,  Larulle  ,  Horace ,  Ovide, 
Lucaiii ,  Perfe  ,  Stace .  Juvenal  » 
Waiiial,  Nous  ne  rapportons  poinc 
les  noms  de  ces  Editeurs  8c  ac  cet 
Commentateurs ,  parce  que  ceux 
qui  ibuc  venus  depuis  ,  (ûlx.txv\s^- 


» 


[j88  Jenrna!  des  SçaVa^s'^ 
Bc,  fbit ailleurs,  ont  f-iit  prefque 
oublier  ccspiemicrsSçuvans,  donc 
la  reputacloii  interelfè  plus  les 
BrcHàns  en  particulier  ,,  que  la 
Republique  des  Lettres  en  gciié-* 
lal. 

Le  fécond  Ton-e  de  notre  Ou- 
vrage cft  iubdîvifôcn  iiois  parties^ 
la  première  ttaicc  des  Grammai- 
riens iliuftres ,  la  féconde  dés  Poe-^ 
tes,  ôc  la  tfoi^îcn^c  (^cs dateur» 
qui  ontiruftic  le  Bicinin,  oîi  ils 
ctojent  nés  :  on  compte  jusqu'à 
douze  Grammairiens  célchies  de 
leur  tems  ,  fix  Oratcuis  &  vingr- 
fèiuPoctcs  Latins,  outre plufîeur» 
Poètes  Italiens. 

Le  plus  connu  des  Latins  eft 
Quintianus  Stoa  ,  qui  fut  couron- 
ne Pocte  par  les  mains  de  notre 
Roî  Louis  XIL  Perfbnne  n*ignore 
qu'il  a  été  long-tcms  en  uiàge  de 
couronner  foleninellemcnt  ceux 
des  Poctes  qui  par  des  calens  (ùpe- 
tieurs  fe  diftînguoient  de  tous  les 
autres,  C'cft  fur  quoi  Ton  peut 
«onfulter  Ja  Dincrtarion  de  M; 


l'Abbé  du  Rcihel  concernant  les 
Pocces  couronnés  j  &  qui  le  trou- 
ve dans  les  Mémoires  cte  TAcadé- 
inie  des  ^ellçs-tettres  (  x  ),  Pour 
Kvenir  à  Stoa ,  îl  s'écoit  attaché  à 
Louis  Xn  ,  dans  le  tems  que  ce 
Prince  Te  crouvoit  le  maître  de 
BreiTe.  Tout  le  monde  fçaît  qu'a- 
prcs  la  conclufion  de  la  Ligue  de 
Cambrai  Louis  Xïl  pafTa  en  Iulie, 
iSc  qu*aprcs  y  avoir  gagné  en  per- 
ibnne  la  bataille  d'Agnadel  concrp 
ies  Vénitiens  (  i  ) ,  il  s'étoit  empa- 
ré de  Brelle ,  qui  devoît  lui  appar- 
tenir fuivant  le  Traité  de  la  Ligue, 
L'Auteur  rapporte  les  Lettres- 
Patentes  que  Louis  xn  donna  à 
Quînrianus-Stoa  ,  quand  il  l'eut 
couronné.  Comme  nous  ne  fça- 
vons  point  qu'elles  fe  trouvent 
ailleurs  ,  nous  croyons  rendre  un 
Service  agréable  au  public  en  infé- 
rant ici  Te  contenu  de  cet  A6te , 
dont  loriginal  fe  prouve  être  en 
Latin,apparerameiit  parce  qu'il  f\4 

(  I  )  Tom.X.p.  Î07- 
(  t)  Le  I4.  M>iii  M»^* 


j  90    loUrnal  des  SçÂVtms  , 
■  «xpedîi  par  la  Chancellerie  de  Mi- 
I  lan.  D'ailleurs  Scoa  eft  peut-ctre  Iç 

LOUIS,  PAR  LA  Grâce  de 
Dieu  ,  Roi  de  France  et  Duc  de 
Milan  :  A  tous,  prefeiis  &  à  venir  : 
les  hommes  peuvent  fe  reivdrc  il- 
Juflres  &  recommandables  auHÎ- 
bien  par  les  travaux  de  l'elprit 
que  par  ceux  du  corps  ,   puilquc 
nous  femmes  des  ctres  compolc* 
de  Tune   &   de   l'autre  fubftancc» 
'  Aufli  la  Providence  a  daigné  per- 
icietcre  que  dans  notre  Royaume  » 
fiomme   dans  les  autres  Pays  de 
^'liotre  obéilTancce ,  il  fe  rencontra 
tant  parmi  nos  fumets  naturels  que 
parmi  les  étrangers  qui  font  venus 
pour  s'y  inftruire  ou  pour  y  cher- 
cher de  l'Emploi  j  un  grand  jiom- 
pre  de  perlbiines  qui  méritent  , 
lôic  par  leurs  talens  militaires, 
foie  par  leurs  Ouvrages  d'efpric , 
les  àftîiijftions  les  plus  honorables. 
On  voit  fur-iout  fleurir  dans  nos 
Hcacs ,  l'étude  de  l'Hiftoire  &:  celle 
de  la  Pocfie ,  donc  les  produdioiis 
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leuî  Pocte  qu'un  Roi  de  France 
couronné  avec  foiemaicé. 
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LVDOriCVS ,  Dei  GrdtiJij 
Frmcornm  Rex  &MedioUm  Dux^ 
0CC*  Jid  perpétuant  rei  memoriam  ; 
QuonUm  fictif  ex  arrima  &  cor  porc 
conjlamui  ,  Jtc  duplex  ^uttrenda  ^l^- 
ris  via  fit  patent ,  &  apertamortSf'. 
Ithns  i  t^Harttm  altéra  mentis  ,  car-^ 
pûris  altéra  vtrihHS  prACipuè  pera- 
genda  efi  :  utriu/que  rei  ommpùtent 
in  Regtio  nofiro  ,  &  Hniverfali  do" 
miyÙQ  gratiam  CQnfitmt  ah  aterno  ^ 
^X  ^w  ^uid^m  ittnumerabiUi  tamin- 
genii  dotibas  ^ttam  bellicis  arriùtu 
ynetnorandos  hoc  idem  Regrtum 
fiffirum  ,  tôt  limette  domiriitffnprogem 
ttttit ,  aiibigeiùtos  erndivit ,  &  illii^ 
firavif.  Imtr  multa  wmirum ,  f^^ 
art'tmi  viribus geraMuir  ^  &  impr^ 
fentiamm  corpons  artibus  tentamnt^ 
poremiJfimHn^  ,  at^ue  omni  lande 
digmjfifnHmiH  Domimo  rifi/iro  Hifi^ 
riarmn  ,  &  maxivic  Pmarum  //^ 
diHTn  effiorefiu  :  quorum  tndufiri^ 
C?*  léb^r  tarn  fibi  igfis ,  <jH<im  a\\\x 


-ï  j93t  Joumml  des  Sçsvans  l 
ibnt  également  capables  d'ctenu- 
ièr  la  répuiation  des  Guerriers  di- 
gnes de  cette  gloire  immortelle 
Gueies  nôcres  &  nous  ,  nous  tâ- 
■Cfions  de  mériter.  Sans  le  fecours 
de  l'Hiftoirc  &  de  la  Pocfie  ,  les 
plus  beaux  faits  d*armes  tombent 
bien-tôt  dans  Toubli.  Voilà  ce  qui 
a  donné  lieu  à  Tulage  introduit 
chez  les  peuples  polis ,  decouroiv^ 
lier  de  laurier  les  grands  Poètes 
&  les  grands  Hiftoriens.  Eneifet» 
n'ell-ii  pas  juHe  qu'ils  ayent  quel- 
que parc  à  la  gloire  des  belles  ac- 
tions ,  dont  ils  empêchent  la  mé- 
moire de  s'éteindre.  C'eft  ce 
que  Tancienne  Rome  nous  a  fi 
bienen/èigné  ,  lorfqu'elle  a  décer- 
né aux  Poctes  illuftres  pour  la  re- 
compenfè  de  ieurs  travaux  ,  une 
couronne  de  laurier ,  une  couron- 
ne pareille  à  celle  dont  elle  ceî- 
gnoit  le  front  de  lès  Généraux  & 
de  les  Empereurs  ,  lorfqu'îls  a- 
voient  terminé  avec  avantage 
quelque  guerre  importante.  A  cet 
^  Câuiès  6c  d  autant  qu'il  nous  au- 
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fr£vUris  viris  ,  fnilimihHfcin:  ^  & 
memoria  dignis  operiùtts,  carmis-iiùns 
fuis  trikuwit  mmortaîitatem.  Et 
fant  ficHt  Poétantm  Hiftoricornmve 
copia  mnltis  inclytam  ,  &  Mktur- 
nam  ^  perpetHam^uc  pr^tbet  memo- 
riam  :  fie  cor um  defeBu  ylabcntUtis 
.annis  ,  multis  dtern'nate nom'w'n non 
indignis  fafna  okUvione  involuta  de- 
mitur  ac  eripiiH*'.  Hinc  eft  quod 
propurgloriam^  qnam  (ut  diximus) 
fibi ,  ^  aliis  olim  ejUArehant  ,  pr» 
pramio  qnodiim ,  &  findiçrum  pro- 
^prio  ornamemo  tanna  corohaciHon^ 
dam  donari  empire,  Tami  enim  ho- 
jjoris  illos  mis  olim  cenfiiît  ,  t[t 
unnm  tttqur  idem  laun  decHS indica- 
ret  Cafarihiis  »  atque  Poètis  ,  é' 
^uidem  Cafares  ,  Ducef^iiie  viSiorcs 
poft  hdlornm  difcrimina  ,  Po'étas 
pariter  pofl  ftudiorhm  lalores  iauro 
infignihat.  fdeo  circHmfpiciemcs  inter 
fubditos  noflros  €[uam  pîitres  &  dig- 
tios  extart  Po'étas  ^  inttr  quos  non 
fdumfama^  &  tiominc  accepimus 
Joamiem  -  Francifcum  Qjtimianmn 
Stoam  egreginm  Po'ètam  excclierc  i 


ujf. 
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roicappaiu  ,  par  le  bruit  public  & 
fpccialement  par  Je  rapport  ,  de 
trcs-fçavant  éc  cccs-rcvércnd  pcr- 
founage,  notre  trcs-clier  Jacques 
Evrard  Evêque  d'Aurun  ,  ainfi  que 
par  la  leclrvire  de  divers  Ouvrages 
de  Jean-François  Qiiintiaiins-Stoa, 
3c  uotaniment  par  celle  du  Pocme 
qu'il  a  compoic  fur  la  guerre  con- 
;trç  les  Vciiidens  ,  laquelle  vient 
d'ctre  heurepiemenT:  cermiiice  , 
que  cet  Auteur  eft  l'un  des  plus 
cxceilens  Pocces  qui  fe  trouvent 
aujourd'hui  dans  nos  Etats,  noiis 
avons  refplu  à  ce  portés  lingulie- 
renienc  par  l'afiTcdion  que  noas 
avons  toujours  eue  pour  les  ama- 
teurs de?  Lettres  qui  ne  fçauroient 
être  trop  honorées  ,  &  qui  ont 
toujours  fait  notre  délaffèment  le 
plus  agréable,  comme  pq^r  le  dellc 
de  recompeniêr  les  talens  du  Tuf^ 
dit  Stoa  ,  &  Ton  attachement  à 
nos  intérêts,  de  déférer  aux  follî- 
citations  de  plullcurs  grands  &c 
notables  perfoniiages  ,  qui  nous 
ont  requis  de  le  couronner.  Nous 
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'VerHmetiam  appfolationc  ,  relatio-' 
ne  ,  certificatione  reverendi ,  eriidi- 
t.Jftmi^ue  ,  ac  bene  Mi^i  noflri  D. 
3  acobi  Evraldi  Epifcopi  i  praterea- 
r^tii  rerum  cxperienùa  i>k  plnrimn 
Peémata  mnlti  vag^  fiilo  c^mp^fita^ 
^KA  jamfith  omnium  UtteratorHmjU' 
diùo  edidtjfe  ^videre  efl  ^  &  maxime 
^per  n6ViJfin,um  Htrôicum  efus 
de  hello  Veneto  per  ms  Deo  fa- 
vente  confeSh  ,  alia^ne  innumera- 
.hilia  ejHs-Poër/fatacerto  Mmonftrant. 
OuHTn  igiturfcwpcr  lineramm  çhUo- 
res  dilcxerinus  ^virtmefifue ^nivt^ 
exilarent  tJofirttm  \  ammadvertentçj 
injlipcr  divifiam  Tttterarum  emineÀ- 
tiam  Uurea  coroKa  ,  onrniHm^ie 
lande  digmjftmam^  ac.pdem  ergfi  nos, 
atpie  dcvotionem  ,  nec  non  &  bene- 
merêta prjtdifii  QHinnani  ^  &CHni  k 
nohii  per  eundent ,  alîopjitc  noflri  ht- 
.mdileEios  reverenter  petitum  fuerit , 
Jiuimianitm  nofirum  Unrea  cor^na- 
.  ri ,  vcrmr:tiue  Poëtam  conjUtiti  \  -nos 
.  igitur  hujujmodi  honeftA  fifrUiom 
ammere  voientes  ^  Cj^rojuon  taure ayn 
manibhs  nofiris  ejm  tapiù  appofiù^ 


I  )5<>  JoHrnal  d^s  SçavAns  , 
lui  avoiîs  )  de  notre  inain  propre  \ 
mis  lur  la  cctc  une  couronne  de 
laurier  ,  donc  nous  voulons  que 
la  figure  fôic  deATmcc  fur  les  pre- 
(èntcs.  En  confcqiience  de  quoi 
nous  avons  odroyc  &  odtroyons 
au  lufdît  Stoa  tout  pouvoir  d'ccrt* 
re  ,  d'enfcigner  ,  éc  d'expliquer  , 
oinii  qu'il  le  trouvera  bon  ,  tous 
les  Ouvrages  des  anciens  &:  des 
modernes  eu  madère  d'Hiltoire  & 
de  Pûcfie,  efperant  que  les  Livres 
qu'il  compoiera  fur  ces  matières 
mériteront  de  palTer  à  la  dernière 
pofterité.  Nous  ordonnons  encore 
qu'en  vertu  des  prefentes  le  Tuf- 
nommé  pourra  porter  dans  tous 
jes  lieux  d'alfemblcc  tel  habille- 
ment qu'il  jugera  le  plus  propre  & 
le  plus  cpnvenablc  à  un  Pocte 
couronne,  &  qu'il  y  parokra  cou- 
ronné de  laurier  ,  de  lierre  ou  de 
myrthe ,  fuivanc  que  le  cas  lui 
paroîtra  le  demander.  Nous  ap- 
prouvons au  furplus  tous  les  Ou- 
vrages qu'il  a  publics  juCqu'ici  , 
Sgï^s  produ^ons  d'jjii  homm« 
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mut  ^  frdfentibufque  etiain  mpriml 
ftijfmus  :  dantes  ètdem  tam  in  diUa 
une  fo'éticâ  at'qûe  Hifioriis  ^  &'ln. 
émmius  ad  eafdem  fpeBanùhHS  aHC-^ 
lorïtatem  cowfionendi  ^  lïgendi\  dif-^ 
pHtar/di  j  aHfpicandi  &  interpreian.r 
di  veteritm  &  ncotmcornm  voIhwI-. 
?Ja  y  ut  libet  ,    atqUe  /nos  Lihros 
timnihus  feculis  ,    auxiUante  Deo  , 
n?at/fu,'os  ,  ac  Po'émata  comfomndiy  ■ 
Lheram  tcnore  prxfent'mm   fotefta- 
tcm  ,   ?Kc-no?3  uèi  ,  &  quotiem  fibi 
fîacHcrit ,  pojfit  bufcemodi ,  atqne' 
alios  aEîns  po'éticos  quofcHtiqHe  lan^ 
rcatus  fen  myrto  ,  vd  hedera  ,  fi  id 
gcjîHS  elegerit  coronatus  ,  &  in  aSiu . 
atque  halitu  quolibet  po'ético  priva-: . 
tiw  ,  &  puhlico  folemniter  exerctru 
Adhnc  fcripta  per  ettm  haSiemts  y 
'vcht per  virHm in taîibns  expertHtn^- 
ac  verum  Po'ètam  y   illis  in  fcriptis 
approbamns,    Reliqua  vero  ^    q'u£' 
JcnptttrHS  erit  impcfterum  ,    arque 
ctiam  ab  eodem  jam  promuigata,  & 
in  incem  édita  ftterimt ,  fimili  modo 
approbanda  cenfemus  ,   dccernentes- 
itfdem  privilegiis ,  honoribm  ^  iw- 


13?^    Jourrial  da  Sçavéttisl 
*k)ué  du  g^nie  poccique ,   &  noas 
nous  flatcous  que  ceux  qu'il  pu- 
bliera dans  la  fuite  mériteront  une 
lembkble  approbation-  Déclarons . 
en  outre  ,  qu'en  conféquence  des 
motifs  qui  viennent  d  être  expofés, . 
nous  voulons  queJeanQiiintianus- 
Stoa  jouilTè  Je  toutes  les  immuiv-- 
rez,  marques  d'honneur  &  privi- 
Mges  dont  jouifïèniJes  Profeflèurs 
des   Arts  Libéraux  ,  &  dont  fon- 
rare  tnérice  le  rend  très-digne  de 
joiiir.  Nous  entendons  qu'il  jouîflc 
auiïï  du  droit  d'être  applaudi  lorf- 
qu'il  paroîcia  dans  guclqu'AlTem- 
blée  publique  ,  aind  que  de  tous 

-  ceux  donc  jufqu'ici  ont  joiii  les 
Poctcs  couronnés.  Si  mandons  à 
tous  nos  Officiers  dans  notre 
Royaume  ^  autres  Etats ,  tant  en 
deçà  qu  aunieU  des  Monts ,  qu'ils 
ayenc  à  faire  joiiir  le  fufdit  Stoa  du 
droit  à  lui  accordé  de  porter  publi- 
quement une  couronne  de  laurier, 
ainfi  que  de  tous  les  privilèges  & 
honneurs  à  lui  oftroycs    par  les 

prc/cntcs,  Dojmc  dans  notre  Châ- 
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munit AÙhus ,.  &  wjîgmhus  ferfirui' 
debere ,  &  us  omnihus.  ,  iimbus  Hbi" 
que  terraruTn.  mi  fofftêiit  ,  ant  foffe 
folitifiim  liherdium  ,  &  henefiarum 
artium  frofejfares  ,    eoque  thagis.  , 
t^ttia  eminemidfiiA  raritas  uberi$ri^ 
bus  eumfavoribus  ,  &  ampliari  b^- 
nevoUntia  dignum  facit'.    Infufcr' 
emidem  Q^timiartum  -  Stoam  propter 
ifjgemifui  dotes  ,  ac  pràpter  ifidubi' 
tatam  devotiomm  ,  ^Ua  msfiAtum^ 
^ne  nofinim  afficit  ,     ut  com^nutiis 
enjNiunj  fama  ,   &  a&us  ,  eju/^w 
^erba  uflamHr  publias  acclamdtio' 
Tribus  coUaudàri  omnibus  etiam  prU 
ifUegiis  j   ^uibus  Poiètd  laitreati  per 
itntea  ufi  funt \   &  futrt ,  «fi,  & 
gaudere  jujfimus  i  mandantes  omni- 
bus Jttdicibus  Cr  jufliciariis  ,   tAtn  ' 
Begni  nofiri  &  Dueatus  Mediolam^ 
€Aterarum^ue  terrarum  &  Dominio- 
rum  tufirorum  tam  fitràAiMtetfuam 
ultra  ^  fU4tfniisprÉ.fatum8^intia^ 
numprafa^is  infigiiiis  ,  laura  ^pri^ 
vUegiis  uti  &  g4udfre  faciant   &' 
permittam,  Datum  in  Caftro  mflrù 
Mcdioïanenfî  dit  dffçimà  -  cjuartÂ 
3  K  'ù\\ 


1400    Joitrnal  des  SçavanS  l 
teau  de  Milanle  quatorzième  Juil- 
let de  l'andegrace  mil  cinq  cens- 
neuf,  &de  notre  regiie  le  iz''^ 

On  peur  bien  croire  que  Sroa  ne* 
demeura  point  à  Brellè  lorfque 
les  Vénitiens  rentrèrent  en  poficl- 
lloii  de  cette  Ville  trois  ou  quatre^ 
ans  après  l'expédition  des  Lettres- 
Patentes  dont  on  vient  de  liie  le 
contenu.  11  fe  retira  en  France,  où 
l'on  imprima  Tes  principnux  Ou- 
vrages y  qui  font  des  Poélîes  Saiiv 
CCS  ,  ou  des  Eloges.  Pliificurs 
peribnncs  ont  même  cru  qu'il  y 
avoir  été  Redeur  de  l'Univcrilcé 
de  Paris ,  mais  quelque  recherche 
qu'on  ait  faite  dans  les  Archives 
de  ce  Corps ,  on  n'y  a  rientiouvc 
qui  jufliHe  cette  croyance. 

Les  bornes  d*un  Extrait  ne  nous- 
permettent  point  de  nous  étendre 
davantage  iùr  le  Livre  dont  nous 
parlons.  Il  cft  à  fouhaitcrquc  la 
troiiiéme  partie  de  cet  Ouvrage 
que  les  deux  presuieres  donnent 
j'nipacicnce  de  voir  ,  ne  fe  falïô 
po/;]c  .:îrrciidre  lon^-tetTiS, 
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ntenjts  Juin ,  mno  Dominimilhjtmo 
qvingentefimo^nono  \ .  &-  regni  noflri 
duodeciniQ* 


DE  MQRBÎS  y  EN  ERE  IS,' 
Auâore  Joanne  Aflruc  : 
Edicio  -altéra. 

Ccft-àrdire  :  Trme  des  Maladiçs' 
.  Vénériennes  par  M,  Aftiruc^  Mi* 
decin  Confitltam  du  Roi»  A  Paris, 
chez  Guillaume  Cavelter ,  rue 
fainr  Jacquet  ,  près  la  Fontaine 
faint  Sevcrin,auLystl*Or,i740. 
Nouvelle  Editioni  1.  vol.  ï/7-4**. 

IX  nous  rcfte  à  rendre  compte  de- 
là DkfTertation  par  laquelle  M. 
Aflruc  termine  foh  premier  volu- 
me *,  elle  a  principalement  pour 
objet  de  faire  connoîtlrc  la  manière 
dont  les  Chinois  traitent  la  mala-- 
die  vénérienne  qu'on  fçait  être  re-. 
panduë  chez  eux  ^  comme  parmi 
les  autres;  peuples»  Otte  nation 
que  des-  inteivalks-immcu^t^  ^^-> 
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p.ircnr  de  nous  ,  a  de  tour  temps 
culrivc  Jcs  Lettres  &  h  Médecine  , 
cJJc  n'a  rien  emprunte  des  autres 
peuples  i  bc  comme  elle  cft  pour 
ainfî  dire  ccbiréc  par  un  aune  fo- 
kil  j  elle  a  de  même  G  dot^rinc  ,  fa 
nuthode  ,  fës  recèles  propres  \  il 
écoit  dcnc  très  inreremnr  pour  Ja 
Médecine  de  dccouvrir,  s'il  croit: 
podiblc  ,  ce  que  les  Chinois  pen-  - 
ibient  fur  la  naturel    le  traite- 
ment du  mal  vcnciicn  j  il  n^y  avoit 
qu'un  feul  moyen  pour  y  rhiflîr  ,  . 
éc  M  Aftruc  a  fçu  le  faifir.^  Après  ; 
avoir  rédigé  en  un  certain  nombre  • 
dé  queftions  ,  ce  qu'il  foubairoit  - 
fçavoir  fur  la  dénomination  ,  fur 
Foriginc  ,  fut  les  caufes  ,  fur  la  na- 
ture ,  fur  les  fimptômcs  ^  &  fur  les  • 
diflcrentcs  mérhodcs  curatives  de 
cette  cfpece  de  contagion  ,  il  a  i   ^ 
CBvoyé  CCS  qucft;on«  au  Révérend  *  1 
Pcrc  Foureau  Jcfuitc  ,  Miflîonnai- 
ic  à  la  Chine  ,   &  l'a  prié  inftam- 
mcnt  de  vouloir  bien  confulrcr  avec 
ibin  qucJqut  habile.  Médecin  Chi 
^oisfut,  chacuo  des  pQ\t\tSf  CQtvtSA.' 
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n'ws^atis  CCS  qucRionsjJc  P.  F.  <\\iï 
joint  à  beaucoup  d'cfprit  &i  de  lu- 
mières ,  un  caradtcrc  cxtrcmcrncnt 
officieux ,  s'cft  f\  bien  acquitté  de 
cette  commiflion ,  <|ue  le  fucccs  a 
fiirp.iiTc  de  beaucoup  Jcs  cfpéranccs 
de  M,  Aflruc  ;  d'abord  le  P-  Fou- 
fcau  s'cft  adrciïc  à  un  Médecin  Chi- 
nois fon  ami  ,  &  foit  fçavant  j  à 
^ui  il  a  propofé  tn  langage  Chinois  ■ 
tour  ce  qui  éroit  contenu  dans  Ici 
qucftions  de  M.  Ailruc  rleMéde»] 
cin  ayant  donné  Tes   réponfcs  Jcs' 
plus  détaillées  &  les  plus  précifês^ 
fur  chaque  article  5  le  Tcrc  Fourcaal 
les  a  traduites  en  François  avec  une' 
édclrté  fcrupukufe  ,  &  après  s'érrç2 
afluîé.  par  des  entretiens  mtcréij 
qu'il  avoir  rendu  parfairemcnt  li] 
perfce  de  celui  qu'il  confuJtoit ,  il] 
a  envoyé  à  M.  /ftiuc  ,  ^  les  léhj 
ponfès  mêmes  du  Médecin  en  lan^ 
gùge   Chinois  ,   èc  h   trsdu^ion 
ou*il  en  avoir  faite  t  rancnrion  du 
i^avant  MiHîonnaire  ne   s'cft 
bornée  là  ^  il  avoïc  obtenu  du  Mi 
^cvia  '  Chïa  ou  k\  (oixnu\t^  ^v  ^^ 


1  ^04  lout^nî  des  Sfavam  ^ 
Icrcns  rcmctïcs  qu'on  employé  à  la  ' 
Chine  pour  la  Cure  de  la  maladie 
en  queftion  •,  mais  les  cfpcccs  qui 
cnrroient  dans  ces  compofitions  , 
Croient  dcnommécs  en  Chinois  , 
&  les  poids  y  étoient  dcHgnés  ïc- 
lon  la  manière  de  pcfcr  ,  qui  cftcn- 
ulàgc  à  la  Chine  i  le  Pcrc  Fourcau 
auroir  bien  pu  réduire  les  poids 
Chinois  aux  poids  ufîtcs  dans  l'Eu'- 
Tope;  mais  peu  familiarifcavec  la 
matière  médicale  &  la  Botanique  , 
il  avoic  à  craindre  de  le  tromper,  , 
s'il  avoir  entrepris  de  rendre  ,  ou 
en  François  ou  en  Latin  ,  \cs  dé- 
nominations Chinoifes  -,  il  a  donc 
pris  le  parti  d'envoyer  les  formules 
telles  qu'il  Jcs  avoir  reçues  ,  itiar-t 
quant  d'un  côté  avec  cxaftitudela 
proportion  entre  les  poids  Chinois 
^  les  poids  dont  nous  nous  Icr- 
vonsi,  &  joignant  outre  cchi  chai- 
que  nom  Chinois  Ja  meilleure  in- 
icxprétation  qo'il  a  ctc  pon'ïbic  d'en 
donner  ,  ccft-^à-dire  ,  rcfpcce  mê- 
me cntcrméedans  un  paqucCà  parr, 
hien  ctiqutti  aYfc.U.xvom  au*^def-> 
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fii9  ;  par  ce  moyen  M.  Aftruc  s'ett 
vu  en  étal;  de  .rendre  les  formules 
Chinoifes  dans  ie  langage  ordinai- 
re de  notre  Médecine ,  S>c  avec  la 
deiîgnation  des  poids  qui  nous  font  ' 
connus  :  ceux  que  ces  matières  in^ 
tercÏÏ*eut  par  état  pourront  lire  à  la 
fin  de  cet  Extrait  la  traduction  donc 
nous  parlons '^  &  il  dépendra  d'eux  : 
de  lire  à  coik  les  formules  mcmcs  ^ 
auxquelles  cette  traduétion  répond. 
Venons  au  fonds  de  la  Dinerta-» 
tion  y  M.  Aftruc  affres  avoir  dé- 
taillé les  queAions  qu*il  a  faites  62 
qu'il  a  envoyées  au  P.  Foureau  >, 
cxpofe  le«  réponfes  qu'il  en  a  re«^ 
çuës  fuivics  de  rinterprétation  • 
des  formules  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  il  joint  à  cela  differen-» 
tes  remarques  -j  tant  fur  la:  théorie 
des  Chinois,  que  fur  leur  pratique^ 
qu^il  compare  avec  la  nôtre.  Notis 
avons  déjà  dit  fur  quoi  rouloient  les 
queftions  de  M;  Auruc  ,  &  de  plus 
nous  avons  averti.  qu*on  rrouvoifi 
à, la.  fin  de,cct  Extrait  les  formules 
Chinoifes  avec  leur .ititeiçttUÛQa^v  . 


T40*  Jourtral  gif  s  Scâi/a/zs  ,' 
it  ne  rcrtc  donc  plus  qu'à  donner 
ici  en  fubftancc  Se  les  tcponfès  du 
Pcre  Fourcau  &  ks  remarques  de 
lÂ,  AÛruc.  I 

RépetjffS  du  Père  foitrem  mtx  cfuef* 
H       lions  de  M,  jiflrucfur  la  dtnomi' 
fjaà<m  ,  l'arigme  ^  la  nAtun  ,  (^4 
des  Maladies  P^énéricnnes, 

"  7  ^^  P^fc  Fourcau  fuir  dans  Tes  ré^ 
ponfes  l'ordre  des  qiicrtions  de  MJ 
Aftruc  ,  il  lui  marque  d'abord  que 
la" maladie  vén^icnnc  cft  en  effet' 
aufll  commune  à  la  Chine  qu'ail- 
leurs ,  &c  qu'elle  y  cft  appcUéc  de 
_  pluGeurs  noms  qui  tous  font  dé- 
P  livés  de  langue  Chinoifc  ;  entre 
ces  noms,  que  nous  renvoyons  à  la 
fin  de  cet  Extrait,  on  doit  en  re- 
marquer trois  ,  dont  l'un  fignificw^ 
cere  du  tews^  l'autre  ulcért  àt  CunfVi^ 
&  le  rroificmc  enfin  ukcre  ^m  ref- 
femhle  au  fruit  Tang-mci},  ce  fruit^qui  ■ 
cftégtlcngrofTcuràunc  petite  noix, 
&  dont  la  couleur  cire  du  blanc  au 
''oygÇjUe  cxokioix  du  moins  meurit, 


J 
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jvmccs 
lc5  de  là  Chine 
I       En   fccond  lieu  ,   qu'on  pcnfis- 
I   communément  à  la  Chine  <\nc  le 
mal  vent  rien  y  a  fait  fcntir  Tes  ra- 
vages de  rous  1k  rems  \  que  Icj 
livres  Chinois ,  qui  pafTcnt  pour 

«rt  aticicnSjCn  parlent  comme  d'u- 
'  maladie  très-anctcnnc  clle-m^ — 
^Jdans  le  tCnis  qu'ils  ont  étc  cents; 
que  néanmoins  ces  livres  n'en  trai- 
tent qu'à  part  &  hors  de  la  clifTc 
des  autres  maladies,  que  par  ïa  d^  - 
nomination  A' ulcère  de  Canton ,  , 
qu'on  a  donnée  k  celle  -  cî ,   on  » 
pourrûit  conjeAurer  f cette  reitiar*- 
quccft  du  PeicFoureauÂ:nondtt<« 
Afedecin  Chinois  )     qu'elle  s'eft 
^ite  plutôt  fcntir  dans  cette  Ville,  . 
I  l'une  des  plus  méridionales  de  la 
I  Chine ,  que  dans  les  autres  Coiv^  - 
trées  de  cet  Empire  ,   qu'au  reftè  : 
on  n'a  aucune  connoiltance  quC  -' 
cette  maladie  ait  paru  jamais  s'a* 
mais  qu'on  petit  adurer  ,  , 
es  remarques  du  Pctc  Pa—--' 


'l^cS  lourml  des  Sça'Onm , 
reiiiu  (  I  )  ôc  du  Fiere  Roufïèc  (i)  j 
qui  cous  deux  ont  fait  d'utiles  ob- 
ièrvacions  fur  les  maladies  de  l'Eu- 
rope &  fur  celles  de  la  Chine,  que 
ce  mal  eft  eu  général  beaucoup 
plus  cruel  parmi  les  Européens 
que  chez  les  Chinois, 

5%  Quant  aux  fources  du  mal 
vénérien  i  que  les  Chinois  en  re- 
connoillent  trois ,  premièrement 
Je  commerce  qu'on  pèse  avoir  avec 
les  femmes  débauchées  ,  &c  cette 
fource  eft  la  plus  commune;  fe- 
condemcnc  rinfpiratioa  de  l'aie 
d'un  malade  infccVé  ,  fur.tout 
quand  l'odeur  empeftce  qui  exhale 
de  ce  malade  vient  à  frapper  for- 
tement TorgaiK  de  l'odorat;  mais 
fi  la  contagion  pénétre  auffi  cer- 
tainement par  cette  féconde  voye 
que  par  la  première ,  les  effets  ce- 
pendant n'en  font  poi«t  les  mê- 
mes ;  la  contraûe-t-on  par  la  dé- 
bauche avec  les  femmes  ?  alors 
elle  attaque  les  parties  inférieures, 

{  1  )  Sçavant  MilfionnnJre  Jefuitc. 
(t)  AtiHl  Miirionnnirc  Jcfuitc- 
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&-  elle  s'annonce  ,  tant  par  des. 
taches  rouges  qui  paroîtiènt  fur  la. 
peau ,  que.par  de  cruelles  douleurs 
qu'on  fent  dans  les  os.  &:  dans  les. 
nerfs  j.  fe  communique-t-elle  par 
]a  voye  de  la  refpiration  \.  pour.^ 
lors  ce  font,  au  contraire  les  par* 
ties  fuperièures  qui  font  frappées  ^, 
fur-tout  là  tête  &  la  face. 

La  troinéme  manière  dont  les:- 
Chinois  penfent  qu'on  peut  con— 
wacIrQr  cette  maladie.  Ceft le  mau* 
vais  régime.  L*exccs  du  manger  &: 
du  boire  ,. par  exemple,  s'échauf- 
fer beaucoup  après  avoii:  trop  bû  ,, 
ou  quand  on  eft  encore  trempé  de 
pluye ,  ou  enfin  quand  le  tems  efl 
tout  à  la  fois  chaud  èc  pluvieux  ^ 
tel  au  il  eft  ordinairement ,  lors- 
que le  vent  de  midi  fouffle  ; ,  dans, 
tous  ces  cas  il. peut  bien  arriver 
qu'on  ne  iôit.punî  de  fonimpru^ 
dence  que  par  une  légère  incom- 
modité j  mais  aufli  il  arrive  fou- 
vent  que  la  maladie  vénéiicnne  en 
eft  la  fuite,  &  les-  exemples  en 
font  fréqucns  dans  les  parties  mé— 


l*4io  Jotirnaî  des  Sçavafif, 
ridionales  de  la  Chine ,  où  les  ter- 
res /ont  beaucoup  plus  bafles ,  & 
Tair  beaucoup  plus  humide  que 
dans  les  parties  Septentrionales. 
Au  refte  quand  ces  tiois  efpeces  de 
maladie  lont  récentes  &  légères, 
on  les  cuerit  affez  aifcment ,  &  el- 
les ne  lont  point  accompagnées  de 
fymptomes  bien  ï^raves ,  mais  fi 
on  les  laiilè  vieilUr  &  faire  des 
progrès ,  elles  foiK  iuivies  d  aeci- 
dëns  trcs-fàclieux. 

Pour  ce  qui  regarde  les  métho- 
des que  fuivent  les  Chinois  ,  elles- 
fe  reduifentà  deux ,  ils  employenr 
la  première  quand  ils  veulent 
chaiîer  le  virus  peu  à  peu  par  la 
voyc  des  Tueurs  ;  &C  la  féconde  , 
quand  ils  veulent  l'attaquer  de  vi- 
ve force  ;  les  remèdes  pai  Icfqucls' 
ils  croient  remplir  la  première  in- 
tention, fe  reduilent  à  èeî,Tit.aT3nes 
fKdorifiqu's  ,  dans  lefquelles  ils 
font  entrer  VEf^uhie  ,  la  fnrfe  ^a- 
retlU  >  OH  qu'lqa'Am^fphfiU  congé- 
\9tcre ,  le  SaJ[afras ,  ou  un  /tum-  bois 
^f /a  même  efpeçe  ^  enfiales  cacifles  ■ 
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de  quantité  d'autres  plantes  ,  tou  • 
tes  de  la  claflc  Jks  vulnéraires  & 
des/ndorifi^Hesi-  voyelles  formu-^ 
les  ci-aprc5. 

Mais   pour  remplir  la  lèconde 
îjicention  ,.  lès  Chinois  employent 
les  pilules  mercttrielks ,    dans  lef^ 
quelles  ils  font  entrer  ,   outre  U^* 
Mercure  ,  le  Cacha»-,  les  fleurs  de 
Cerufi ,   W'cailie  de  Torttûi  brûlée  , , 
&  beaucoup  de  farine  de  froment  :  - 
ces"  pilules  excitent  fouvent  une 
forte  iàlivation  ; .  mais  quelle  que~ 
foit  leur  vertu  ,  la  maladie  ,  lorf^ 
qu'on  Ta  traitée  parce  remède,  eft 
fujette  à  retours ,  &  dans  ce  cas,., 
non  {èulement  les  douleurs  des  os 
&  des  nerfs  fe  font  fentir  de  nou-- 
veau  ,  mais  le  mal  fe  porte  encore 
d'une  manière  très  -  vive  vers  les 
parties  iuperieurcs,  de  forte  que 
quelquefois  les  narines  6c  l'inte-^ 
rieur  de  la  bouche  tombent  en 
pourriture  ;   alors  les  Chinois  ne' 
connoidènt  point  dé  remède  plus 
cfHcacc  pour  exterminer  lé  virus 
que  rufaged*»/>  vin prcpAré  cg;^'^ 


I 


f^ii  Jonrval  des  SçaVans", 
croycnt  rendre  alexiphAmtatjue } 
en  y  faiiant  cuire  un  crapaut  en  vie, 
voyez  encore  les  formules. 

Outre  ces  remèdes  ,  que  le* 
Chinois  employent  pour  la  cure 
uiiîverfelle  de  la  maladie  ,  ils  ont 
encore  d^s  emplÀtrcs  mercuriels  , 
dont  ils  foncufage,  pour  la  cure 
particulière  des  ulcères  v<Jn6riens  , 

?iui  rongent  la  peaui  ces  emplâtres 
ont  compofés  non  feulement  de 
mercètre  ik  de  mntieres  grnjps  com- 
me la  graille  de  cochon  &  la  cire , 
mais  encore  ^encens ,  de  myrrhe  ^ 
de  fang-dragQYv^  de  Camphre^  & 
même  ^orpiment. 

Par  !e  détail  de  ces  remèdes ,  on\ 
voit  que  les  Chinois  employent  ^ 
contre  la  maladie  vénérienne  le 
mercure  ,  de  mcme  que  les  Euro- 
péens ,  mais  ils  iïc  le  font  entrer 
(  pourfuit  le  Père  Foureau  )  dans 
leurs  compofitions,  que  lorfcju'il 
efl:  prépare  >  alors  ils  l'appellent 
(  Kin-fen  ).  L'art  de  cette  prépara- 
tion (  ajoute  encore  le  Père  Fou- 
/■ttïu  )  n'cil  connu  c^ue  d'une  feu- 


u^ohJî  ,   1740.  141}' 

le  famille  dans  tout  l'Empire  de  U 
-Chine  5  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cit 
que  le  mercure  préparé  des  Chi- 
nois eft  un  mercure  très  -  l>eau  & 
trcs-blanc  ,  fixé  ,  à  ce  qu  0.11  croiï^ 
par  fimpîe  fublimation. 

Si  l'on  veut  fçavoir  le  procédé,, 
que  les  Chinois  fuivent ,  pour  la 
compoiîcion  des  remèdes.,  donc 
nous  avons  patlé  ,  les  doies  qu'ils 
prefcrivent,  la  manière  enfin  donc 
ils  les  employenc ,  on  pourra  s'in» 
fttuire  de  tout  cela  dans  les  formu- 
les ,  aufqueîles  nous  avons  déjà 
'Tenvoyc. 

Comme  ce  que  nous  avons  dit 
fuffit  pour  faire  connoître  ce  qui 
donne  lieu  aux  remarques  que  raie 
M.  Aftruc  ,  nous  allons  prefentc- 
ment  rendre  compte  des  remar»- 
ques  mêmes, 

jRemaréjHâs   de   M.   aftruc  fur  t0 

Théorie  &  fier  U  Pratique  des 

Chinois, 

J^otrc  Auteur  oîbfervé  d'abot4 


M416  lonmat-des  Sf/tvans  ^ 
:fei  que  depuis  Ci  long-rems ,  ce  fc- 
»crcc  n'eût  point  cchappé  î  Peut-on 
ïpenfer  que  rinipmdence  11e  l'eue 
•point  tralîi  ?  Qtie  l'intercc  ou  la  cu- 
^liolùc  ne  reuueiit  point  arrache  i 
-Rien  de  tour  cela  neparok  pro- 
bable. 

M.  Aftruc  Ibûtient  cnfuite  que 
•Je  mal  s!eft:  répandu  des  Provinces 
méridionales ,  dans  les  ieptentrio- 
uale^  i  c'eft  ce  qui  paroît  évidem- 
.Dient  prouve  par  deux  des  déno- 
-^minacioMs  qu'on  lui  donne,  6c  que 
^ous  avons  remarquées  plus  Jiaurj 
-on  l'appelle  tdcére  de  Canton  ,  nl- 
-cére  ^Hi  reffetïMe  aufiytit  Tang  mei^ 

-  mais  Canton  eft  une  des  Villes  des 

-  plus  méridionales  de  la  Chine  ,  &: 
Ac  fruit  Ta^ig-mci  ne  croît  aulTi  que 

dans  les  Provinces  méridionales; 
<on  fent  combien  l'Auteur  peut 
faire  valoir  ces  obfervations  en 
^faveur  de  /on  opinion  ,  il  poulie 
ies  conjet^ures  encore  plus  loin  , 
•il  penfe  pouvoir  affurer  non  feule- 
ment que  la  maladie  eft  nouvelle 
xbezles  ÛiingiSj  mais  encore  que 

cecrc 
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Fctte  maladie  na  été  répandue 
parmi  eux  que  par  voye  de  conh. 
ragîoii  ;  elle  leur  a  c-cé  apportée  j 
fç\on  lui ,  pat  les  Portugais ,  qui 
font  les  piemiets  écs  Européens 
qui  ayent  pénétré  jufqu'à  la  Chi- 
ne ,  &  qui  abordèrent  au  port  "de 
Canton  vêts  l'année  ifi?.  Nous 
ne  fuivrons  pas  l'Auteur  dans  les 
difcudions  hiftoriques/ur  lefquel- 
les  il  appuyé  Ton  opinion  -,  nous 
remarquerons  feulement  avec  lui 
qu'en  fuppofaiit  ta  vé-'ité  de  (es 
conjeifluces,  il  n  cfl:  pas  furprenant 
qu'on  ne  fe  foit  pas  appc'ç:*i  de 
Tinvadon  d*un  mat  qui  ,  apporté 
par  une  petite  troupe  de  Pirates 
Jans  les  eïtrcmitcz  d'un  gtajd 
Empire  ,  n'a  été  d'abord  c6:ii- 
munîqué  qu'à  quelques  fenimes  de 
la  lie  du  peuple  ,  &  ne  s'cft  cnfiiî- 
te  répandu  plus  loin ,  que  par  dâ» 
progrès  lents  ,  fooids  ,  i&  cai 
chés.  -  '-'» 

Les  Chinois  ne  pvoîflent  pas 
plus  éclairés  Jiir  ta  caufe  ,  que  lue 
Vori^îne  de  la  EnaUdie^-'tl  c(l:  vcaà 


î4iS    JôHrtutl  des  Sçévani , 
fans  doute  qu'à  la  Chine,   comme 

Î>ar-couE  ailleurs,  cecce  cruelle  mor- 
adie  fe  coucrade  par  ie  corameice 
avec  les  femmes  dcbaucfaéesi  mais 
J(c  peuc-elle  concrader  aulîî  par  la 
feule  voye  de  la  rcfpirarion  ï  Nous 
n'en  avons  point  vu  d'exemple  en 
Europe,  &  il  paroît  luturel  de 
penfec  que  la  mala.die^que  les  Chi- 
nois diient  fe  communiquer  parl^ 
feule  rcfpirîirion^  «"cft  point  le  mai 
vénérien  même  ,  mais  quel  qu  au- 
tre mal ,  qu'Us  n'ont  pasaifez  biea 
didingué  de  la  maladie  véncrienne» 
QuaiH  à  ce  que  difènt  les  Chî- 
nois Tue  la  croiucme  manière  dont 
la  maladie  eu  queltion  peut  être 
produite,  ç'efl-à-dire  pat  le  vice, 
ou  par  le  mauvais  uiage  des  cho« 
Tes  lion  naturelles  j  on  peut  afîîir 
ter ,  félon  notre  Auteur ,  que 
cette  opinion  efl:  fau(ïè  en  coûta 
fuppofîdon  )  cela  e(l  d'abord,  évi- 
dent ,  ^\  cette  maladie  eu  tranfpor- 
léc  à  la  Chine  ,  fie  cela  n  eft  pas 
moins  fur,  félon  notre  Auteur, It 
^$.  s'y  pioduip  naç^Ie,Uenlent,  cai^ 


^or(uît-il ,  dans  Icslîcint  mcmes, 
où  certe  maladie  cft  endciijique  , 
çWç  n'eft  Janais  la  Juite  que  du 
Commerce  impur  avec  ces  femmes 
pTofHruci'S ,  chez  qu:  la  débaucha 
porte  le  ptijicipc  d'une  corruption 
Oît  rainé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  fympro- 
iftes  de  la  maladie  vénériej^ne  ,  M. 
Aftruc  fait  obfcivcr  que  leMede- 
rin  Chinois  gaide  un  picfcnd  fi- 
iti-\ct  fur  plufîeurs  de  ceux  quî  nd 
font  malheureuremcnt  «juc  trop' 
connus  en  Europe  ,  &  piricuh'e- 
remcnc  fur  la  conorrce;  d  o.'i  notre 
Auteur  concfud  qu'il  Faut  que;  ce 
«feoiier  fymprome  iie  folrpas  chez 
les  Chinois,  commt  il  l'eft  pa-n»! 
nouSjfavancoutêur  le  plus  ordînaL 
tt  du  mal  vcnédea  ;  ce  qui  con- 
firme Admirablement  bleu  ce  que 
l'AutCOr'a  dcja  ttlt  dam  Ton  pre:- 
ittier  Livre  des  difîèrenf.-s  vicillîtu- 
àz%  que  ce  mat  a  efTuyccs  claiît 
f Europe. 

Ixs  obferyatioiiî  de  M.  Adruc 


.  ji. 


7  4  î  o  Soiirrial  des  Sçavans , 
fur  la  pratique  des  Chinoîs,nc  lopi: 
ni  moins  judicieufes  >  ni  moins  ûv 
tercllances,que  celles  qu'il  vient  de 
faire  /ur  le,ur  Théorie;.  Ce  qui  frapr 
pe  d'abord  notre  Auteur ,  c'cft  1^ 
conformité  fmguliere  qui  fe  trou- 
ve entre  la  Médecine  Chinoife  & 
la  oôtre  \  oii  fçait  que  les  difFèren- 
tes  méthodes  qu'on  a  fuivies  en 
Europe  pour  la  cure  de  la  maladie 
vénérienne  ,  peuvent  (e  réduire  à 
trois  :  i".  à  la  méthode  rat hmieile  , 
cjui  n'employoic  que  les  purgatifs 
éc  les  alccraus  ^  t",  à  ta  méthode 
tornéc  àrulagé  de  certains fudori- 
Jl^ttes  ,  fur-tout  de  VEfefHme  ,  de 
*ls.farfe  pareille  y  àM  fajfafras  ,  ÔC 
lipécialemencduG^ïjl^f  ;  enfin  à  la 
iréchode  w^rcwntf//tf  ,  méthode  dei 
toutes  la  plus  Turc,  la  plus  effîca^ 
ce  i  or  les  Chinois  ont  ces  crois 
ir.éthodes,  ou  du  n^oîns  dçs  p,é- 
thodcs  parfaitement  analogues.  Il, 
pîi  xïât  que  dans  Je^  répon/e»;  en- 
voyées de  Pe^uin  ,  on  lit  peu  de 
choie  fur  Ja  méthode  ratîonnclje  j 
)p  Med^^n  q^ui  a  répondu  au  Pf  rg 
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roùrcaii,  ne  taie  aucune  mention  , 
^tk\  des  remèdes,  purgatifs ,  ni  des 
remèdes  alcerans  \  peut  -  être  cela 
p.Vieiu-il  de  ce  que  ces  remèdes  nâ 
']ficisronc  qu'aux  indications  géné- 
rales ,   df  noli   aux  îiidicatîonj 
particûîîeres ,   bu  bien  de  ce  que 
rinutilicé  de  ces  remèdes  a  écéauf- 
fi-bien  reconnue  à  la  Chine  ,  qud 
parmi  nous.  Quoiqu'il  en  foîc,  ce 
MmAhx.^hArïhitqiie ,  c'eft-vi-direcd 
-Vin  j  où  Ton  a  fait  cuire  un  cra- 
Mud  en  vie,  ne  peut  afoit  rapport 
f^u'à  la  méthode  rationnelle  j  c'eftr 
aiiifi  que  nous  employions  autre- 
fois nous-mêmes  contre  la  mala- 
die vénérienne,  un  vin  dans  lequef 
sn  auroic  fait  mourir  &:  fait  cuird 
&Iufîeurs  vipères. 
V   Quant  à  la  méthode  qui  artaquô 
maladie  par  la  voyc  des  Tueurs , 
eft  clair  par  la  dcfcripcion  que 
[iïous  avons  donnée  des  ptizanes 
HiidorifiquCs  des  Chinois ,  que  cct- 
Vfc  méthode  eft  en  ufage  parmi  eux, 
Konime  elle  l'a  été  autrefois  parmi 
»ous  *  &  comme  elle  l'eit  civcote 


141  %  Journal  des  SçAVAns  ^ 
en  plufieiits  endcoîcs  de  l'Europ6 
il  neft  pas  moios  confiant  qu'il 
foiir  entier  cJans  leurs  dccodkiou 
les  mêmes  bois  que  nous  faiioa 
entrer  dans  les  nôtres ,  a  l'excep 
lion  toutefois  duGayat,  le  plui 
puiïïânt  des  bois  (udoriiîques ,  qa 
peut-être  ne  croît  pas  à  la  Chine 
ou  dop.c  la  vertu  y  cft  ignorée.  En 
fin  les  Chinois  ont  auui  leur  mé 
îhode  mercurielle ,  &  s'ils  ne  eoi^ 
noiircnt  point  l'art  d'adminiftter  L 
mercure  par  les  fri(5bions  ,  en  que 
iU  lî:>nc  à.  plaindie  ,  au  moins  ont 
ils  ^coœmc  nous  j  &  leurs  pilule 
mercuviellcs  ,  &  leurs  enjplàtre 
«nercuiitts,  fie  même  leurs  fumî 
gâtions  rrercuiicnes.  Il  eft  vr? 
que  le  Médecin  Chinois  ,  que  t 
Père  Foureau  a  confnItc,ne  fait  au 
cune  mention  de  cette  dcrnieci 
nianicre  d  adniinilber  le  mcrcuie 
mais  elle  n'en  eft  pas  moins  ej 
ufagc  dans  la  Chine  ;  cela  eft  è.hy 
montré  par  une  formule  extraie 
d'un  fameux  Ouvrage  Chinois  qa 
5  appelle  (  Pcjï-tfao-cang-mou  )  o 


> 

N 
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quantité  du  mercure  &  les  au- 
tres cfpcces ,  qui  doivent  entrer 
daiis  les  matières  de  lafumigadony^ 
iônt  décrites  ^  on  ciouvcra  a  la  Hn 
de  cet  Lxtrait  cette  formule  à  la 
iuite  des  autics. 

Une  fi  grande  conformité  de 
pratique ,  encre  des  peuples  fépa- 
ns  par  des  intervalles  inimenles,. 
qui  lie  paroilfenc  avoir  eati*cux 
aucun  commerce,  aucune  focieté 
de  lumières ,  a  fans  doute  de  quoi 
/urprqndre  ,  fur -tout  quaud  on 
[Réfléchît  à  Tufage  du  mercuie,  oui 
«ft  également  employé  i!c  cl>cz  les- 
Chinois  6:  dans  notre  Europe.  Si 
cette  conformité  le  bornoit  à  la 
méthode  rationnelle,  ou  même  à 
]a  méthode  ^t%  Tueurs  »  on  auroit 
moins  lieu  d'en  ccre  furpris  ;  car 
enfin  les  mcmes  befoins  &:  la  mê- 
me analogie  qui  nous  a  conduits  à 
employer  les  purgatifs  ,  les  alrc-r 
rans  ,  les  fudoHlîques ,  a  dû  con- 
duire auilî  les  Chinois  à  faire  afagc 
\%  mcmes  remèdes  ;  mais  conv 
lont  (e  peut-il  que  le  mercure  ^^ 


r4i4  J^tiftt^  dff  SfaV4»t  1 
~éniM  rien ,  ce  femble ,  ne  pouvoîk 
faite  fodpçonntr  la  vertu  andvénc- 
rieniic,  ait  cté  égalcmenrcmployé, 
&  chez  les  Chinois  &  dans  none 
Europe  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certam, 
ceft  que  nous  devons  l'ufaee  da 
mercure  aux  Arabes,  Les  Cninois 
leur  en  /èioîent-ils  auiîî  redeva- 
bles? Où  lesAiabes  lauroient-ils 
reçii  des  Chinois  ?  C'eft  ce  qu'il  fe*- 
xoirdiffidîc  de  décider. 

Apres  toutes  ces  obfèrvatîons ', 
TA,  Àftruc  patTè  au  parallèle  de  là 
pràriq.ue  des  Chinois  avec  la  uo- 
cre,  &  comparant  remède  à  remè- 
de ,  il  conclue  que  les  Chinois 
dofvenc  fe  fclicircr  de  ce  q^ie  Ici 
maladie  vénérienne  cft  chez  eux 
moins  grave  ,  moins  difficile  à  dé- 
raciner, queparmi'nous.  En  effet 
C  ce  mal  avoît  le  même  degré  de 
malignité  dans  la  Chine^qu'en  Eu- 
rope, comirenc  les  Chinois  pour- 
roicnt-ils  venir  à  bout  de  le  com- 
battre efficacement  ,  au  moins 
dans  tous  les  cas?  Ils  ne  con- 
/ioUTcnt  point  l'ufage  des  fridionî- 
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fiiercunelles ,  par  lejqueiles  feules 
nous  avons  pu  réuflîr  à  dompter 
cette  tnaladie,<fiand  el!e  efl:  confira 
itiée  j'  Çcxok-cd  donc  de  leur  ^ït 
éUtxipharmaqUe ,  de  lâUrS  boîdonfl 
/udorifiques ,  de  leurs  pluies  mer- 
curîelles,de  leurs  emplâtres  tnercu- 
rfels,  deleursiumi^tîonSmercu- 
rfelles»  quMlfeibereroicntlesmê* 
mes  effets  >  Mais  le  mal  vériécîen 
a  toujours-  éludé  chez  nou$  la  for^ 
ire  de  ces  remède? ,  ou  des  remè- 
des .  analogues  ,  donc  la  force 
étoït  même  plus  grande  j  c'eft 
ce  que  M.  Aftruc  prouve  par  un 
détail  qu'il  faut  lire  dans  l'Ouvra^ 
ge  même; 

£a  diffèrent'  noms  par^  le/^UeH  tif^ 
Chinais  dèfignent   la  maUdiff' 
véniriennejhnt  lesjmtrams; 

ï,  Yang-  meî  -  T*cftotiangî-'' 
2.  Tien  -  Para-  Tchoaang: 
},  Mien  -  hoa  •  Tchouartg  :  ' 
4.  Kouang-Tong-Tchouîuig'r' 
/.-Gfaî-*fchouang.v     ■ 
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Le  moc  Tchouang  ,  qui  ie  trou-x 
▼c  dans  toutes  ces  dàion.inarions 
veut  dire  playe  ,  aicérej  refte 
içpvoir  la  (îgiîification  des  autrcji^ 
jnots  ,  qui  avec  celui-là  eiitreiii 
dans  ces  dénominacioijs;  laK^mti. 
e(i  cette  efpece  de  fruit  dont  on.a 
déjà  parlé  ,  &:  qui  croît  dans  îci 
Rroviaccsniéiidionaics  delà  Chine 
Tien  fao ,  fignifte  une  grande  am- 
poule ,  une  ampoule  donc  lagian- 
àcnx:  égale  celle  du  GicI  ;  '  Mien 
hoa  fienîtie  du  coton  j  Kona^rg^ 
Totîg  cft  le  nom  Chinois  de  la  & 
iT5euic  Ville  que  les  Européen; 
appellent  Cant'fi  -,  Chi  veut  dir( 
le  tcms;  de  forte  qu'on  peut  ren- 
dre CCS  dctîominations  Chinoitc: 
par  lesexpreffions  luivantcs: 

1?.  Ulcère  q^i rcllembleau  fruîr 
Tang-niet  : 

2*.  Ulccre  où  il  y  xdè  grandes 
ampoules,  ou  <}cs  pufl.ules.  LePcre 
Paremn  &:  M..  Fourmoii  veulent 
qu'on  rende  autrement  la  lecondC' 
àcjioamâùoa  y  voyiez  lîOuvxage.- 
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j*.  Ulcère  opiniâtre  dont  la  té- 
nacité égale  Qsile  deis  petiii  ila^ 
itiens  àt  Goctim  ,  lorfquHs  s>'ac* 
tachent  au^  habits. 
4^  Ukére  de  Canton.' 
c°.  Ulcère  dii  tems.- 


Fârmules  telles 
Qu'elles  ont  été 
etrùoyies  par  lit 
p.  FeuresU ,  ok 
les  ejpecesfitsf 
dénommées  en 
Chimif,  &ok 
les  poids  fini 
000  défignès  k 
fd  ntoftiêrè  dei 
Ckmis: 


mules  rendiui 
fdr  M  Aftrtéc 
4  la  forme  det. 
nôtres  Joit  poiêr' 
la  dénomination 
des  ejbeces.fiit^ 
poitr  les  poids.' 


FoMitrt*  I.         VofthtfJtA  fi- 


ci>rftlitf,morbmri 
fi  ciKtnmiisiK 


iHlutâe    qtar 
ctinmr. 


3.0  A 


j^.  Ex  Krnfcft^ 
Mas  îj. 

R-ec  rpecîèsm 
tenuinîr..um 
pulvercm  coiî- 
ccrcnda  eft,  do- 
nccatomi  iiuIIje 
confpicux  fuit, 
qua;  micent;. 


Ex  Eul  TecHa  , 
Mas  lij. 


Cenus  eft  la- 
pîdïs  cujufdam 
jnollioris  ,  qui 
a^i  SiiidS  foris 
dcfctiur  ,  fed 
unde  dc-Feiatur, 
nondum  oom- 
pcirum  habco  ; 
Jt>ccies  illa  ce- 


ij;  Mcrcuriiï 
ois  St.  gr,  u 

Terrae  Japo 
ÏTigr.L.  1 
Fiorum  Gei 
torrefa^oii 
Coit'cis  uftt 
Tcfludinis, 
l  B.  gr.  x%% 

.    Conterai! 
iêôrfum  fpq 
îlIiE  in  pulve 
cciiuJdin^um. 
Adde  farin^ 
cfcis  ^iij,  ik 

Mifcean 
omnia  ace 
ti(Tînic&  a 
aquil  comn 
piniàimirîii 
(Uni  fubmi 
lem  ,,  ex- 
fiant  pilulz' 
gaicudinis 


miiflîrtiè  quo-        dofis  barumce 
que  &  feorlum     pilnbrmn   a<l  ^ 
conceieiidaeft.'      3n.  gr.  L,  -^. 

Bis  îh  (fîe  ira-- 

Exhoac-hoa-znij     ne  &  ferô,  per 

\Mas  f^,  .  <lîes<îvel7imà^ 

il- morbus  grà^' 

Tôrretur  îlla     vior  fit,per  die* 

ft)ecics   Tuper        ii  vel"  ii  j'ila-i; 

batiiioétc  înpulr     rutn  !ufu  ptyàr-j 

i'erem  tcnuiflî-    lifmû^  pferum-, 

murh  exténua-    qjje  ■  moyrtur  ^ 

tur.  ctfm  oifs  fœtoré- 

Sc  dolore  dencium.» 

Bc  KouèirPan , .  Mas  FI 

■  Ea  fpeâes  eft  cotttîx  îflfeffoi^ 
Tcftudirài  vulgaris  ,  feu  Cotflcx» 
quo  venter  obte^tQt  ,  Ihieant* 
unam  drciter  craiRis^  qiïî  prums* 
impoiîtns  leviter  torretûr  ^  vinom' 
vel  acenim  goctatinT  inftîttàndoV 
qaod  plumâ:^fïundinir  iri  ômnetb^ 
uiperâci'ém  ,.uraltf'Vpenetret  ,- 
ubi  ptimûm  eâ  uftukmoneTcAudoK 
flavum  colorem  cosotttsâibiiiM^ 
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Us  eva(it ,    îii  fubiilem  puiveretaf 

coaimiuuicur. 

Ex  FarinifTridd  Taclos ,  ij. 

WifceantUT  omniaaccbraiîflîmï' 
guttatîm   afHindendo  a.<\us  com- 
itiunis  Q.  S.  &  malïâ  verfetur  at- 
que  pinCatur,  dùm  in  paftani  coeac' 
ncque  duram  ,  ncquc  mollem,  feu" 
lit  Sinœ  aiunc  ,  ncquc  humidam  ,- 
rieque  fîccam ,  ex  quâ  fiant  pilulx 
niagnitudînis  pî^. 

jfigroco  exhibcntur  lurUmcc  pî-- 
fûlaniTTi ,.  Mas  iij ,  bîs  in  die  manè 
Se  fcïo  per  dies  continues  fèx,. 
ièptemve ,  (î  moibus  Icvior  fit  ;  Ci' 
veto  gravier  .feu,  uc  Sina  lo- 
quuiKur  j  ponderolîor  fuerit ,  per" 
dies  undecim  vel  duodccim^  vecan^ 
do  per  id  temporis  rpacium  caii-' 
diores  cibos ,  niaxîmè ca-inem  ver-r 
veciuam  ;  ab  ufu  haromcc  pilulo-r 
tum  dences  plet  unique  dotent ,  Ôe^ 
fluit  ab  ore  faliva  uber  &.  valdè' 
fixteus  ,<  quod  céleris  curadonis)- 
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Vinum  eiEcax 
ad  cuiationem 
l^h  récidiva  & 
uiveteiatie'^ 


Vintim  efKcai^ 
ad  curationcm. 
lui»  veiserex  re=- 
cî^'vat  &  inv&rE 
teracs#' 


Ç.  Vinî  optimî     ^.  Vinî  optîmi^ 
libras  Suiicas  Vv-       lib.- V  §,  X. 


Infundeincâ-- 
tinum,  in  quem 
siamicte    bufo-- 
nein  magnum  ,. 
validuœque)  lit- 
peiimpomo  ca- 
dno  alterojÇomL  - 
inifluras  a;g;iliâ> 
cutn  iale  marî-- 
no  diliita  obdu-^ 
ce ,  ieu  Idu,  ne- 
quid  exhalari 
no/£c.  Coqae' 
oaliieo  maiiac- 
per  horac  duas 


In6frid&in  cal^i- 
tinum,  in  quentt 
immitte  Bufb- 
nem  yivpm  ma-- 
gnuiii  validutiw 

Supenivtpolita-^ 
cadnoalteio^flt^ 
lutatis  cocnmiÇ- 
funs^coque  baL-- 
neo  maiix  per.' 
lioras  i)  vel  iij^. 

Doiis  vini  iL-. 
lit»  eft  ad  (àtiG-^ 


1*45  ^     JoUi'nAÎdes  ^çav4vs , 
cum  medià  ,  vel     fed  tatneii  cîcri 


per*  horai  cres , 
&c  deinde  noi^e 
tbtà  decodtutn 
refrigefcat; 
Manc  feqdence 
Œgra  wntum  vi- 
m  illiusinedica^ 
ti  levicer  calldi , 


ebrietatcm,  tfic 
icq^nte  duplo 
miiior  ,  &  rtc 
deinccps  fem-rf 
pcrdcciefceiido' 
addimidias'. 

qu^intum  bibcre 

Eoteric citcâ  cbdetatem ,  miniftia-- 
icur  in  ledo  jaceiiti ',  ut  lùdeC, 
quâcumque  annî  cempeftarc,  feu 
hyemalî ,  ftfu  xftiva  remediimi  ad- 
htbeacur,  Maiic  alcero  bibct  xgcr* 
xt  eodèitl  viiïo  dolîm  mînorem,  & 
c\\yx  fie  hefterns  pars  dimidîaîfuda- 
Bcque  parirer,niii  heftenia  fadaricy 
ubeuima  fireric.  Sic  deinccps  die 
quovîs  dofts  ex  eodeni  vin6  ,  fed' 
piïcedeiue  dimidio  mînor  exhibe- 
rur  ,  dônec  virus  exhauftum  fit  , 
acgrum  fedulô  admoncndo  tic  fibî' 
caveat  ab  acre  pcr  (Hcs  oéVo,  cibos' 
adhibeat  Icvîoies  perdies  qutïide-- 
cim,  &  à  veiîereieabftiniearppr' 
cb'es  ccncum. 


1 
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Formula  IIL       Fûb-m^làIII 

Decoiflum  prô-      Uecoéhim  pro^ 
fcarifÏÏmum     &     batiffimum  quo 
pc^efènds  operae:     morb'us   paulaA 
tim  depeill  cre^ 
^îtur: 
j^.  Ex  hoa-fen  ,    i^.Mechocannae- 
Mas  ij  5  albas  îi.  gr.  LViii- 

Èx  Fang-foug ,   '    Radids  Daud' 

Mai  j 'y  vulgaxis  Àrifto^ 

lochiœ   loneîe.j 

£x  Fâng--kî  ,       LigniSafîàtras; 

Mdsj  ;  vel  cercèkurini'- 

cujufdani  ;       ,. 

Ex  Tfao  -  kio-        Radicis  Fraxft 

Tchin,  Masj;    nells  ; 
Ex  Pe-ficn-pi-,      Capfularutn  ft-- 
Masj  y  mûium  Adatodz) 

Ex  Lien  ^kiao ,      -  Radicis  Cbiw 
Mas  }  ; .  trayersa.lttfonis; 

£x  Tchouen-'         Radicis  plancïs 
hiong^  Mas  j 'y    cujufdam    um- 
belli-ferae,  de  cu-- 
îps  ipecie  non  taùs^ÀQ^çxv 
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F         ÉxTang-koueij      Sdrfx  parillfief^ 

^H          Masjy 

vel  plaatx  maxi-     ' 

mcaffinis  ^              j 

f          Êx  Fong-Teng, 
1              vl/4/  y'î 

Mali  Cydoiiici^ 

1          Ex  Mou-koua  , 

Summitatum 

^H        '  Mas  j  ■> 

Caivifoliij              i 

^H     Ex  Kii)-yn^hoa<y 
^1         Masj, 

LxuviatumCi--  J 
cadaïutn^        *     | 

^H     Ëx  Tchan-Toui , 

Semînum  cïeu    1 

^B      >i/4^  y> 

quamatoium 
lâcdnix    Jobî  ^ 

^H     ËxY-mî-gîny 

^1            >i/*2J  j  i 

Ana^gr.LXlV 

4 

[          ftx   Kan-T£ào^ 

Radie»   CU- 

^        fen  Vv 

cyrthilie  ,  gr. 

Xxxij.   JL, 

1          Ex  Tou-fou-Iiii , 

Radicis  Chin« 

^B  -      TacLos  ij  i 

gij.  5ij. 

^"      Si  morbus  par- 

Si  morbus  par* 

1          ces  corporîs  itv- 
1          fciiores  occu- 

tes  corporis  in- 
feâores  obfi- 

^m     pcc ,  adjice 

deac,  adde 

^B     £x  Nieou  .  fî  , 

NifOH  -  ft  ^  de    ' 

^B        ,/^/  /  i 

quâ  nibtl  corn- 

perriim  habeo  ^ 

;i^*l«l?,  174«-  J4Jî 


terream  non  vi- 
tcearam  ,  6c  fîw 
pcrafTusi  aquâ 
-cammiuû  ad 

;  xj.  £at  d&* 
coâio  ad  con- 
fumptionem 
JIVB. 

Adde  Cyailium 
uiium  vini  opd- 
mi  ;  exhibe  d&* 
cof^um  tocuin>. 
jrcroro  nwnc 
jc)Uuo  ventricu- 
triculo,  fedpct-  lo,  pcr  dics  x,  fî 
mifsâ  pofl  duas  motbus  Icviort 
Jjoras  comeden-  per  dics  xï  ,  u 
é\  Hcentià;  quo-  gravior  fît. 
xidié  icccando 

per  dics  xo ,  fi  morBus  gravior  fir  j- 
pcr dies  uncum  lo^iilcviof. 


.TndâDturom- 
nia  in  cllam 
eerream  non  v!- 
Jreatani ,  !k  fu- 
peraf^ùfià  aquÂ 
camomni  drd- 
icr  ad  libras  jS, 
iluTadosxxiv. 
f.  dccodtio  ad 
XQtifurnpcîoneiQ 
Tacloicuin  jy*. 

Afïùndc  cunc 
Cyachumunimi 
riiu  optimi ,  Se 
dtcoâum  xgror 
|o  miniftra  jcju- 
no  quidem  ven- 


f43V    Jeuntal  des  SfituAttSy 
Formula  IV.      Formula  IV, 


Decodam  aliucî, 
quod  facic  ad 
vonenum  expek 
lendum  , .  live 
receiis ,  five  iu- 
veteratum  iît  : 

^  ExTou-fou- 

lin,  TaelMty^. 

Ex  Tang-kouci, 

Masj.  3cren  v; 

Ex    I^c-tcloi  , 

Mas  Vu  ; 
Éx  Ttoa-  kio- 
tch\\\  fivsX^d.O' 
kio  -  T/c ,  nam 
utrumque  nomen 
idcin  fonat  ,- 

Mas  ÏB. 
£x  Y -mi -gin  , 

Mas  j.  fcïi  V  \ 
£x  Mou-koua, 


Decodirum  alte- 
rum,  qiîod  ctc- 
dirur  faccie 
eonrra  vene-  ' 
jiuin  ,    iive  rel- 
irons ,  live  iuv^ 
ceiaruni: 
îV-  RadicisCIii^ 
lia  îji.  Miy    •  -" 
Radicîs    Plantï 
cujufdam  uhi^ 
bcllifcrxi 
RaJicis  Im|Ternr- 
TOîiac   majoTi's  j 
lLi£;niSaflàfriis  , 
*vei  Ligiii  cuju(l. 
dani  Laurini; 

Seminis  defquai. 
niati  Lachrymx 
Jobi,    Anaîl; 
gr.  XXV.  -i. 
Mali  Coto»€Îj> 


liÀiî^,  1740.  1437 

Oveto  opus  eft  ne  cultro  ,  vpï 
;înftrumcnto  quovis  fcrreo  fpeciejb 
îlla  atdiigatuq. 

Ex  Pc  -  (ica-pi  »      Radias  FraxL» 
'Masj.-^  iiella;  ; 

Ex  Wou-Tong  >      Radicis  plantae 
•  Masj  -y  c[ua:  videcur  c)c 

aqùacicarum  familîâ^ 
Ex  Kin-yivhoa ,       Summicatam 

MéU  i  -y  Caprifolii  Ger- 

manid  ,  Ana  gr.  LXLV.  —, 

Ex  Kan-TÛK),.  Radïcîs  Glycyr* 

fe/tv  i     >  r.  r.  tnlix  gr,  xxxJj, 


Xloque  îti  SiCmx     Coque  iii  aqUae 
commanis  lib.ij.    cotiimuhisUb.îi. 


ad  quartam  par- 
rem  ^  ideft ,  ad 
Hbram  diroi- 
dîam  ,  qu£  x- 
g^oio  quotidïè , 
inaiic  jcjiuio 
venrriôilo  ex(û- 
b^ndaeft,  dics 
coniinu^QS  uudo 


l  IV.  ad  quar- 
tam partetTijhoc 
ellad  4  IX.  quae 
xgro  manc  ieju- 
no  vcntnculo 
quoridJC'Cxhi- 
beantur  per  die; 
continues  n. 
vel  li. 


CÛn  vel  dùodccim. 


*■•    , 


Formula  V-       Formula  T* 

z 

Emplailriim  EmplaClruixi  ^ 

quod  valec  aJ-  Mercuriale 
verfus  ulcéra  -quod  valet  ad 
veiietea  cîyfepu-  ver&s  ulcéra  : 
Iota,  ex  aibo  ni-  vencrca  dyfèpa 
beiitia,  fîve  me-  loca. 
dicinft  quidam 
alta,  ut  par  eft,  prîùs  incus  adhibi 
ta  fuent ,  Hve  non. 

ÇîiExJou-hiang,    ly.  Tliuris , 

■  Mas  j  i 

Exprimatur  o- 
leum  ex  Thure 
calcfa€ko,  de  in- 
ter  chartas  duas 
craillores  fbrciceiconiprefib. 


quo  Oleum  c^. 
prefTum  fueticj 

Myrrhae  \ 


Ex  Mei  -yoj 

£x  Ziohg- 
hoaug,  Mms  ji 


Auripîgmentî  ; 

Sanguinis  Dr4< 
conis ,  Ana  gq 
LXIV.  -1. 

Ex.  Zuce  -  kîc  ,    Cantphora;  gtv 


Ex  Ping  -  picn  , 
fin  iij  i 

Ex  Kin  -  fcn. 
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Mercurîî  dulds 
5  m.  gr.  XLIIL 
-i.  vcl  3  IVB. 
Adipîs  fuillse 
3  IIL  gr.  XLn^. 

i 


3IVB. 

Conteranrar  omtiia  feorfilm  in 
pulvenem  fubtiliflimuni.  Adde 

Ex  Pc  -  la  ,  Mms  iij  j 
Ex  Adipe  Suillâ,  Mas  iv.  vel  v  • 
Uquatis  Hinui       Liquacîs  fîmui 


.ccn  Se  adîpi 
carceras  Tpccies 
adde  ,  Se  uua 
mifcc ,  fubigeii- 


cecar  Se  adipi  cac# 
teras  Tpecics 
comirulce    om- 
nïaacçuraccper* 


do    Î.1    Empla^     miice  Ôc  fubigc. 
AKum   fatis  fir-    in  cmpbftrum 


mum ,  «juod  fu- 
pra  carcham 
trafllorcm  ex- 
tendicur»  vc! 
rupralinccmn& 
ulccrofa:  paru 
^dmovecur. 


iacis  Ermum 
auod  rupracar<-r 
masa  cranta- 
rem  ,  vcl  liiH 
tcum ,  vcl  altv 
taïuexcenditur^fl 
Se  uiccrofc  pau 
ciodouDVâfor; 


r 


^•'14+0     Journal  des  S^dvans  l 

On  a  Tii  que  ,  (î  on  en  croit  \e 
Médecin  Chinois  ,  il  n'cft  qu'une 
feule  famille  dans  toute  la  Chine 
qui  fçache  l'art  de  ()rcparer  le  mer- 
cure :  on  croit ,  ajoute  le  Médecin, 
que  cette  préparation  (e  fait  de  la 


manière  uiivaixe. 


,  Mettez  telle  quantité  de  mercu- 
re qu'il  vous  plaira  dans  un  valè 
que  vous  couvrirez  avec  un  cou- 
vçcclc  bien  ajufté  ,  ayant  foin 
d  ailleurs  de  luter  exa(5lcment  les 
jmOtures ,  -de  forte  que  rien  n'en 
|)ài(ïc  échapper ,  &  que  tout  ac- 
cès foit  fermé  à  l'ai  r  extérieur. 
Mettez  ce  vafe  àinfi  prépare  fur  le 
Ifeu,  &:  vous  verrez  que  le  mercure 
qui  s'élèvera  en  vapeur  par  la  for- 
ce de  la  chaleur  ,  s'attachera  aa 
Couvercle  en  forme  de  nei<:;e  ;  &" 
«Teft-lala  matière  qu'on  appelle, 
Km-fen.  Vbid  cependant  croîs 
.autres  procédez  extraits  du  fa- 
meux Ouvrage  Cliinois  dont  nou» 
|vons  parle. 

fiLOCESSUS  L 
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P».OCESSUS     h 

ly.  Mercurii  crudi    5  I. 

AJuminis    î  II, 

5alîs  Marim  |  L 

Conterantur  hxc  in  pulverem  , 
donec  nullae  mica  fplendeant ,  & 
contrica  indantur  m  vas  ferreum  , 
cui  (iiperiinponatur  vas  alccrum 
ferreum  ,  quod  cuni  piiore  couvc- 
iiijt.  ObdudHs  comrailliaiis  luto 
ex  ciueiibus  &  Taie  communi  j  ij;- 
iiis  fuppoiïacnr  per  très  horas,  î 
«ira  operatîone,repei  ictur  in  p;*rt. 
fupeiiorevaiis,  Kinfsft  Icu  mer- 
CU'ius  fublimarus  dulcis  >  câiidUJ 
dilîîmus- 

PROCESSVS     n, 

^.  Mercprii  crudi  ,    J  L 
Vijrrioli  vîridîs  5  VU. 
Salis  Maiini ,  5  V. 

Contet€,&dei«de  te  gère»  vx  fii^jïl. 


.J 
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Processus  IIÎ. 

y  cl  jÇi.  Vïtrioli  viridîs  g  IV^' 
Salis  Marini  3  I. 
Nitri  purificati  ,3  V. 

•  '  Quœ  contrita  in  pulverem  ,  4k 
unà  commixta  exponantur  îgni , 
■doiiec  maceries  fkvefcat. 

Ex  hâc  effinge  pHulas ,  Cve  glot- 
bos  ^  éf  deindc  : 

IV.  Mercurii  crudî  1 1, 
dobiHorum  de  quibus  modo  g  11^ 
Aluminis  3  I, 

iContere,  mifce  &  te  gère  ut  Tuprà. 

Préparation  du  Mercure  four  Uf 

Fumigations ,  extraite  du  même 

Ouvrage. 

IV-  Mercurîî  9 IV. 
Plumbi  &  Stanni  Aiia  gr.  L, 

Zoangtan^  quodiithargirii  geniïç 


^jiûufl  j  1740.  1445 

Ciiinabaris  Anagr,  XXIV- 

Singula  in  pulveretn  concrîta 
•mîfceaiitur  &c  dividamur  in  par- 
tes a-quales  duodccim  ,  ex  pane 
qualibet  in  tiibï  fpeciem  confbr- 
mau  fiant ,  ve!ut  fllychuîa  ,  qua: 
oleo  imnîerfaaccedancur  :  ïger  fî 
fiimuin  quem  exhalant,  în  loco 
claufocxh.uirLic,  convalefcet  pco- 
-yocatâ  ialivacionc 


%"e\\ 


EXAMEN  DV  LIVRn 
ifîtimié:  Rtflcxions  Politiques  fur 
les  Finances  ôc  le  Commerce. 
jf  la  H'iye  ,  chez  Us  frères  Vail-' 
lanc  ,  <y  NicoUs  Prévôt  ,  1740. 
in-\t,  2.  volumes.  Tom.  I.  pag, 
404.  fafis  la  Table.  Tom.  IL  pag. 

N.O  u  s  avons  rctiilu  compte 
de  VEJfai  Polhi^ticfur  le  Com- 
merce dans  le  Journal  du  mois 
d'Août  1/3^.  &  des  RêficxioTjf 
Pûîutques  fur  les  Finances  &  le 
Corr.merce  dans  le  .Tournai  du  mois 
d'Août  173S  î  le  Livre  dont  nous 
allons  donner  l'Extrait ,  a  rapport 
à  CCS  deux  Ouvrages  ,  &  princi- 
palement 5u  dernier.  L'Aurcur  pa- 
roîr  perfuadé  que  le  fien  rendra  pliiç 
circonfpccls  les  Ecrivains  dont  la 
plume  attaque  la  conduite  &  tend. 
a  flétrir  la  réputation  des  Miniftres, 
&  de  ceux  qui  ont  participe  au 
maniement  des  affaires.  ïl  dévelop- 
pe, en  cffer^les  plus  grandes  opcra- 
tipTi%  ^c  ^anccs  depuis  ranncc 


^oufi  ,    1740* 


hif 


k 


^709.  jufqu'L'u  1716.  &  les  motifs 
qui  les  ont  dcrcrminces  :  motifs 
puifczdans  la  nèccllîtc  des  conjonc- 
tures j  &c  appuyez  de  riifonnr nicns 
folides  &i  de  monumens  autennques; 
ainii  l'Ouvrii^c  peut  beaucoup  fer- 
vir  à  1a  poïlciife  ,  ne  fut  ce  qu© 
par  la  certitude  des  faits  Hiiloii- 
qucs  qu*il  cxpofc  i&  il  ne  fera  pas 
moins  utile  à  lios  contemporains, 
en  ce  qu'il  porte  un  grand  jour  fur 
des  matières  donr  on  eft  d'autant 
plus  avide,  qu'on  les  ignore  davan- 
ugc* 

Ce  Livre  roule   fur   pluficurs 

point  importans^  que  nous  indi-' 

qucrons  cous  ,    en  donnant  fculc^ 

,  ment  un  peu  plus  d'étendue  à  ceux 

?|ue  nous  ctoirohs  les  plus  intcrcfi 
ans. 

Sto'  Î4  maxime  ^utl  ne  faut  ^oînt 
toitehcr  MX  Monnayer,  Feu  AT. 
Xîclon  avoit  avance  que  le  prix 
àt^  Monnoycs  ccoit  indiflcrcnr,. 
&:  que  fouvcnt  il  ctoit  avanta- 
geux de  l'augmcurer.  Le  but  de 
M.  Melon   en  posant  et  ^twcIv^^- 


T44^  Journal  des  Sçavanf  ^ 
croit  de  jLiftifict  le  fyftèmc  de 
M.  Law  ,  {jiti  aimt  eu  foitr  bâfg. 
VaugmctJtAtion  dtsAUnnoya  (y*  ^ouT 
toutJOHîun  ^  leur  variation  cûntinud" 
U. 

L'Aureur  des  Réflexions  Politi- 
ques  ^     <juoiqu*Apologiftc  de  ce; 
Syftcme  ,  avoir  combattu  Icfcnti- 
mcnt  de  M.  Melon   far  les  Mon- 
noycs  ,  &  fôiirenu  que  la  dine  po- 
litique ne  permet  pas  que  Ton  tou- 
che à  leur  valeur  numéraire  ,  une 
fois  bien   crablic.  Dans  VExamen 
des  Réflexions  Politiques  ,  on  ad- 
met cette  dcrnicre  propolltionjd^uS'  ^ 
toute  la  force  que  lui  donne  la  ma— 
nicfc  dont  elle  cft  conçue.  Mais  on 
Ibucient  que   l'Auteur   ne   dévoie 
pas  en  faite  une  maxime  générale 
qui  domine   dans   tout    fon    Li- 
vre ,  ni  ja  pouiïcr  jufqu'à  profcriic 
toute  mutation  de  Monnoyc.  On 
prétend  qu'il  a  Jui-meme  fcntt  que 
ce  principe  ctoïc  iniburcnable  dans 
un  ièns  abfolu  qui  n'admet  aucune 
exception  ,  qu'il  a  ctc  obligé  d'y 
mccttc  quelques  reftriclions,  Ce  de- 


L 


rfccIaTcr  mcmc    que  le  moyen  de 
rocurcr  au  Roi  du  fccours  par  lc& 
atacions  d'Efpcccs,  ne  doit  jamais 
ctic  tenté  ,  qxraprcs  avoir  cpuifc 
cous  les  autres.  »  Il  cft  donc  jufti- 
»  hc  ,  (  relie  eft  Ja  conduhon  <lc 
lîTExamcn  }  pat  ces  divers  padap^J 
3>  gcs  de  l'Auteur  ,  qu'après  avoir  ■ 
p  pofé  pour  maxime  qu'il  ne  faut  1 
»  jamais  toucher  aui  Monnoycs  , 
»  il  adoucit  fa  propofition  généra-   ■ 
w  k,&  U  réduit  à  un  fens  plus  limi-  i 
P  té,  qui  cft'dc  ne  jamais  y  toucher'! 
»  Tins  un  bcfoin  fi  prdfanc  ,  qu*il'  I 
"  n'y   ait  point  d*autrc  expédient' 1 
7>  praticable  pour  fauVcr  le  Ro)^.iU»  ■ 
#j  me  en  péril  C'cft  pourquoi  il  nc'l 
ïî  s'agit  plus  que  d'examiner  s'il  c-  ^ 
a)  toit  polliblc  de  trouver  d'autres 
"  rcffources ,  Jorfquc  l'on  a  eu  te»  , 
a  cours  aux  mutacioos  de   Mon*] 
>»  noyc  qu'il  condamne  avec    tartl 
"  de  force  ;  car  s'il  n'y  avoit  pa«^ 
»  d'autre  moyen  pour  foutmir  ks 
»  dcpcnfcs  qui  font  de  toute  néccf- 
»»  fiCc  pour  1-1  confervation  de  TE- 
»»  tac,  il Vciifuit c^uc  c^s  oV'^'^^'^'^^"*^ 


t44*  Journal  des-  Sf^VMtts  y 
»  torcées  par  1a  firalicc  de;  con> 
»  jonifVurcs  j  doivent  ctrc  pUintcS 
»  comme  des  malheurs  atnchcz  ai» 
M  rems,  &  qu'il  Icroiciijjullc  d'en 
"  faire  un  reproche  aux  Miniftics 
»  qui  les  ont  ordonnées.  »>  C'eiî  la 
régie  dont  l'Autcar  de  l'Examen 
fcicrt  potir  en  juger. 

liérablir cette  maxime  confian- 
te ,  que  le  droit  de  battre  mon- 
noye  &d'en  fixer  le  prix,  cft  infé* 
parablc  de  la  Couronne  *,  il  prouve 
que  tous  nos- Rois  en  ont  joui  de- 
puis l'Origine  de  ia  Monarchie  ^  & 
qu'ils  y  onr  trouvé  plus  ou  moins 
oc  iccours  ,  fuivant  les  occahons,. 
que  l'on  payoit  cous  les  trois  an* 
une  Taille  aux  premiers  Rois  de  la 
de  h  troidcme  Race  ,  afin  qu'ils 
Jic  changcafTcnt  ni  n'affoibliflcnt  les 
JMonnoyes  ;  que  par  un  droit  Cl 
bien  établi  ,  ils  engageoicnt  fou* 
vent  les  Etats  du  Royaume  a  leur 
accorder  des  fubfides  ,à  condition 
que  les  Monnoyes  fcroicnt  rédui- 
tes i-&  que  faute  de  continuation 
d.c-fubfideSjIcs  Rois  fe  réfcrvoientle 


Toîc  de  nicrrre  auxElj.HCCS  tel  prix 
qu'ils  jugcroicnt  à  propos.  11  ciré 
ceux  qui  fc  foftt  trouvez  le  plus 
{()uventdins  la  néccflîtc  de  chan- 
ger les  Monnoycs.»»  Tous  ces  Prin'* 
»^  CCS  (.continue  r  il  )  croient  bieh 
»  pcrftiadcz  qiic  c'étoic  un  mal  <jue 
»  de  toucher  aux  Monnoyes  ,mais 
>5  ils  fçavoicnr  âufîi  que  c'en  eût  ctc 
»  un  plu^  grand  encore  de  laifTcr  pé- 
»'  rir  le  Royaume.  Et  une  preuve  de 
la  violence  qu'ils  fc  hifbicnc  à 
eux-mêmes  dans  les  augmenta- 
"  tiôns  5:  altérations  d'Efpcccs  , 
»  c'cft'qu'ils  rcvehoicnc  à  la  mon- 
»"noye  forte  ,  des  que  la  rranquil- 
f  lité  de  l'Etat  le  leur  pcrmettoit. 
Il  ajouté  un  peu  plus  bas  , 
Qiie  (i  Ton  examine  avec  des 
»  a  fpofîtions  judicicufcs  ,  la  con- 
w  duitc  des  Miniftrcs  de  la  Financé 
«depuis  1709.  jufqn'cn  171^.  on 
»  trouvera  qiiVxcepré  M.Law^  dont 
«  il  ne  parle  point  encore  ^  ils  ont 
tous  été  d^ns  une  conjoht^ure  (î  ' 
fachcu(e,q«c  tour  aurrc  cxi^Mv^-Àt. 
étiat  épuiH^^  \\  ne  \tviT   iAq^ 
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1450   tournai  des  Scfvans ,' 

3>  que  celui  du  bénénce  des  Mon<«^ 

»  noyés. 

11  eft  furpris  c]ue  TAutcur  des-* 
Réflexions  air  entrepris  à  la  fois  de 
juftifiçr  le  Syilême  dé  Mî  Law,&: 
de  condannner  fcvcrcmcne  les  aug- 
pientarions  de  Monnoyes.  limon-- 
tre  que  ces  deux  idées  font  c.  ntra-* 
.didoires ,  que  M.  Melon  en  avoitr 
ufé   avec    plus  de  franchifc ,  qu - 
ayant  fàitfon  EfTai  politique  fur  le  : 
commerce  pour  défendre  lé  Syflê-  ■ 
me,  il  n'en  avoir, pas  dcguife  le 
principe  fondamental  ,,qui   ctok- 
lîindincrence  du  prix  desMonnoïes, . 
qu*il  avoir  feulement  fait  tous  fes- 
efforts  pour  établir  ce  principe  ,  &' 
que  s'il  y  avoir  rcuflî,'  la  plupart  des  ■ 
opérations  du  Syftême  ,  qui  en  dé- 
coulent naturellement ,  itoient  juf" 
tifiées.  PafTons  à  une  autre  matière. . 

Sur  la  Cinfwe  de  la  Maxime  éta- 
blie par  M.    Melon  :    Que  tout" 

J.X    RESTE    E*GAL    EN   MATIERE   o'E- 
'TAT,    c'est    IE-  DE*B  I  TE>U  R     QîJI  ' 
BOIT    ESTRE    FAVORISE*.    L'AuCCUt ' 

des  Réâexions    Poiiciqucs.  avoic: 
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1740, 
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condamnt-  vivemcnr  cette  maxime, 
&  il  avoir  fait  cous  f-^  ciTorrs  pout 
en  établir  une  contraire  ,  (fuil  n'-jf 
a  pas  plus  de  tai[ôn   à  Javorîfer  /pj 
Débiteur  ffus  le  Créa^JctTr.  On    laij 
obfcrvc  qu'tn  combatf.int  Ja  maxi- 
me de  M.  Melon  ,  qui  fut  un  des 
moyens  les  pjus  fcduifans  pour  au-  , 
torifer  le  Syftcmc  &  lui  donner  du  ' 
iclict ,  ilfcmblc  c|uM  prenne  à  tâ- 
che de  dctruirc'   tout  ce  qui  fait 
pour  fa  caufc.  Après  cela,  on  comJ 
parc  les  cgrirds  que  mérite  le  Dé- 
biteur avec  les  droits  du  Crcjncicr,, 
&  on  conclut  ainïi   »  Cette  niaxUJ 
«me  de  favorifcr  le    débiteur  cftJ 
w  donc  également  conforme  à   Ul 
n  politique  &  à  l'humanité  j  cllc^ 
»  cft  ufitce  parmi  nous  de  tcms  imri 
»  mémorial  ^  &:  M.  Melon   a  c^f 
"  droit  de  l'admettre  i  mais  il  n'j 
»  voir  pas  celui  de  IV-cendte  au  de-] 
*»  la  de  Tes  juftes  bornes.  Auc.inr  elle  1 
»cft  cxcçllcntc  quand  elle  cft  morj 
«  difiéc ,  autant  clic  t/l  pcrnicicuf 
"  quand  flic  tiX  pouflcc  trop  lo:n,7 
*  te  SyHtmt-  Dous  a  Tt\ov\\\t  ^^- 


* 


i4ft     ^ourfial  det  ^f avons , 

»  bus  que  l'on  en  ptut  ta  re,&Oi' 

Sur  i\:iigmint.\  ion  Ô*  la  rtjôrtte 
des  Monmyts  en  1709.  On  tcj. 
proche  d*dbord  à  rAurcut  des 
Reflétions fon  inatrcnnonà  dcccii- 
■vrir  h  fuire  ,  la  luifon  &  le  vcrU 
table  fcns  du 'Mémoire  Apologcti- 
que  de  M.  DeflnaTcrz  ,  &  l'on  cr^ 
Tcur  dinslc  cjlculou'il  fjîtdù  pro* 
duit  des  revenus  au  feu  Roi  ciî 
1709.  cnfuitc  on  cxpofc  la  rrille  Çi- 
tuirion  ^  où  la  concinuacion  d'u- 
ne guerre  malhcurculc  avoir  mis 
Jcs  Finances  ,  &  combien  la  con- 
joncture dcvmc  encore  plus  difficile 
par  l'extrême  calamrré  où  l'hyvct." 
de  1709,  plongea  le  Royaume.  Ce 
tableau  eft  conduit  iufcju'en  1711. 
&  TAùrcur  en  concludque  la  con- 
duire de  M  Dclmarccs  eltplcinc-i 
menr  juftific^. 

L'arriclc  qui  fuît  regarde  1er  Di~ 
minutions  de  Mannuyes  ,  ^ui  fureni 
fiti'es  en  exécution  de  l*./4rrêt  du  Cofn- 
Jeil  du  10.  Septembre  1715.  &  de 
^efifues  autres  Arrêts  fofltrieur s. Oti  • 
opf  oie  à  la  Cènfuie  que  l'Aurcur 
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fait  de  CCS  diniin\inons  ,  les  vues 
que  M,  DcfmatecZ  eut  pour  les  or- 
donner ,  &i  on  laifTc  au  pilhJic  » 
juger  la  queftioii.  On  trouve  ici  U 
fi.']ution  d'un  problême  de  Finance 
fur  les  diminurions  d'Elpcccs  ,  Se 
plulieuTS  parricuhrircs  fur  le  chan- 
ge ,  fur  le  commerce  Ôc  fur  la  cûn-i 
ouitc  des'  Finances. 

Un  autîf  article  digne  d'atten- 
tion ,  cfl:  celui  c]ui  a  pour  titre  ces  ■ 
mots  :  Jnr  le  fiel  de  rJ^mcur  (  des 
Réflexions  Politiques  )  comt^e  ce 
qH*d  appelle  l*A*}c'£»ne  Fftfance  ,  & 
fur  Uf  iffvru  ^u"îl  fait  pour  la  dc" 
gradtr.  Cet  Auteur  avoit  abfolu- 
incnrcondamnHa  manière  dont  les 
Finances  avoienc  été  adminiftréés 
depuis  la  guerre  de  i(>^%  jufqu'aù- 
tcms  du  Syftcmc  de  M.  L.iw  ;  il 
avoir  profciit  toutes  les  rcffourccs 
ordinaires  dont IcsMiniftrcsavoicrtc 
uf^  dans  la  mceilît^-  de  l'Etat ,  &il 
avoit  indiqué  pour  expédient  capa- 
ble de  t'oiirnir  â  tous  les  b'cfoinS^. 
un  ctablilîtmcnt  de  crtdit  tel  o^ufc 
ccJià  dc*-bilicudï:^ïve^ut.C)vw^<3^- 
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vedans  cet  arride,.  que  fon  opi- 
nion cft  illufoire  ,  &  que  fa  Criti- 
que du  Gouvernement  de  Louis 
XIV.- tomberoit  également  fur  le 
Couverncrtient  de  Louis  XV.dont 
les  Finances  font  conduites  parles^ 
mêmes  principes; 

StiT  U  f^ija  de  171 5.  On  fouticnt 
contre  le  fentiment  de  rAutcujT' 
des  Réflexions ,  que  cette  opéra- 
tion n'avoir  point  été  fauffe  ni  mal' 
fàifànte  y  comme  il  l'a  prétendu  y  fie 
qu'au  contraire  ,  elle  a  rempli  tout 
ion  objet  -,  Ton  rapporte  à  ce  fujet 
des  calculs  tout  oppofgz  à  ceux  de 
l'Auteur. 

Sitr  la  Chambre  dejAifiicedei'jiSm- 
On  diftingue  dans  cette  opération 
la  forme  &  le  fond  :  On  convient 
que  la  forme  fut  trop  rigourcufc  , 
'mais  on  obftrve  que  le  motif  en 
étoit  jufte  ,  puifqu'il  s'agifloic  de 
libérer  l'Etat  pnr  Je  fccours  de  ceux 
que  i  Etat  avoit  enrichi?  L^Autcur 
de  l'Examen  ajoute  ,  qu'il  eft  pofïî- 
fclc  d'employer  des  voves  plus  dou- 
ces ppurcccouvier  dan^  les  grands- 
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bcfbinSjUncparncdtccqncIcsgciïS 
d' .affaires  auront  pu  qgner  dins  des 
conjonâurcs  trop  favorabJes  pouf 
«IX  :  maisquNl  y  faut  apporter  cîc* 
Tcmpéramcm  fi  mefurc?.  cjuc  leur 
honneur  n'y  fok  pas  compromis  ,» 
que  la  vexation  ne  s*y  fàffe  pas  fcu- 
Icjucnt  foup^onner  ,  que  Je  com- 
mcice  &  la  circulation  n'en  foieiit 
ps  troublez  ,  qu'au  lieu  de  caufèc 
leur  ruine  ,     on  leur  lailTc    pour 
prix  de  leurs  travaux  ,. une  fortu- 
ne qui  y  (l)it  proporttoncc,^  qu'en- 
fin le  recouvrement  paroiiTe  venii 
plutôt  d'une  contrihunon  volontai- 
re que  d'une  refticution  forcée. 
^^^  ùitr  L' argmsntation  OT  lu  ranarque 
^^ÊtJ  Montioycï ^.ordontiées  yiir  tdit 
^Ki(  muis  Ut  Décembfe  1715.  L'A»*' 
^■tcur  de  l'examen  n'approuve  pas 
les   âugnicnTarioDS  de  Monnoycs;- 
ii  croit  fcukmeiirquc  Ton  peut  les 
dmcrtte  pour  fauver  r£tar,lorf- 
lu'il  n'y   a  ps   d*autïc    rcffourcc 
ms  les  grar.ds  fcî;  feins.  Il  expoft 
ux  de   1  année   1  7  1  6,  ^   il  cnr 
conclud  qu'il  ticitftow:  -ççivtct  èùwfc*-. 


li+fé  loi&naî  âts  S  cabans , 
xiz.  cxpcdicnt  que  la  miKjt'on 
Kionr.oycrs  avec  bénéfice  pour  S, 
M.  il  répond  crifuicc  à  routes  les 
objciflions  dé  l'Auteur  dès  Réfle- 
xions J&:  il  trouve  pluficurs  coh- 
cradidir^ns  dans  fcs  principes  Lom- 
Jtie  dans  fcs  raffbnnemcns  ,  Se  des 
cricurs  confîdcrables  d.ins  les  cal- 
culs fur  lefqiicls  fa  Critique  ctôît 
fondée. 

Sur  le  Syfîcmc  dé  M*  Laiû.  L'c- 
xamcn  de  cette  opération  célèbre  3 
occupe  prîs  de  la  moitié  du  Livre 
dont  nous'  rendons  compte  On 
cfbfcrvc  c|ue  le  Syllcmc  cft  le  véri- 
table but  des  RcÂL'xions  Politiques, 
^  que  tous  les  cflbrts  de  l'Auteur 
àc  CCS  Reflexions  ,  toutes  les  Cri- 
tiques qu-'il  fait  pour  dégrader  Ici 
opérations  de  Finance  qui  ont  pré- 
cédé fi£  fuivi  cclks  de  M.  Lav*, 
ne  tendent  qu'à  juilifier  le  fameux 
Syftêmc.  On  attribue  à  l'Apologif- 
te  d'en  avoir  coupé  la  tiarrariori, 
&  d'avoir  changé  l'ordre  des  faits, 
pour  ne  pas  doniicr  à  connoîrre 
qve  la  cLucc  du  SyAcmc  énianoit- 
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EU  foiblelTc  de  (es  fondcmens  ; 
Ton   promet  non-fculcmcnt  dû 
Tcr;;blir  Tordre  i|u'il   a  rcîivcrfc  , 
,     mais  encore  de  iupplccr  les  ùkS 
qu'il  a  palîcz  fous  hlcnce  ,  ^  dé 
réformer  ceux  qu'il  a  changez. 
L'Aiireur  de  l'exnmcn  relevé  d'a- 
>rd  les  erreurs  qu'il  y  a,  Icibn  luiî. 
îans    les  principes    géncraux    du 
crôdic  fubiic  ,  établis  parTApolo- 
giflc  ;  il  fair  fenrir  ,  par  exempte  ,. 
L^u'un  crédit  fixé  au  mourant  des 
^pês  Efpéces  du  Royaume,  feroic  un. 
crédit  exorbitant,  outré,  chimé- 
rique &  infoutcnable,-i'c  il  mon- 
nc    les  inconvcnirns   d'un'  pareil- 

Redit. 
Enfuitc  ,  il  développe  routes  lc$ 
pérarionsdii  Syftcmc  depuis  fbn 
v-riginc  jufqu'À  fa  chute  entière, K 
^jl  les  div.fc  en  trois  p-irticrs  fuivanc 
^Vordre  des  tems.  Il  amlyfc  tout  , 
^H  découvre  la  caufe  Se  le  but  ^ 
^•harmonie  ou  la  dtlTonance  ^  enfin 
^Vavantagc  cm  J'inconvéri^nr  de 
^^haquc  op/rarîon  particuUtxts  "'^^ 
^«ï  liïc  des  confcc^uenccs  tiaXM^^i^-       j 
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les  ,  &:  par  là  ,  il  prttçnd  portcf 
jufqu'à  révidcnce  Je  vice  radical  du 
Syftcmc.  11  combat  les  nifonî.  de 
l'Apologiftc  ,  il  difttDgiic  le  vrai  de 
ce  qui  n'cft  ,  klon  lu» ,  qiic  (jié- 
cieux  y  il  trouve  de  l'ilUtlion  àiva 
les  calculs  rapportez  en  preuve 
par  Ion  advcrfairc  ,  &  il  en  éublit 
éti  contraires  Ibrdcs  titres  plusccr- 
tains.Cn  ne  s'attend  par  qu'allrclnts 
à  des  bornes  ctroites  ,  nous  puiC- 
fions  fuivrc  l'j^uteur  de  l'examen 
d;ins  urt  fi  grar.d  détail.  Vo\x^  nous 
contenterons  d'obfcrVer  que  Ton' 
liC  fçautoit  bien  connoîtrc  Je  fyf- 
ttmc  ,  cette  miticrc  qui  cft  encore 
fi  intcrcfranrc  y  que  l'on  n'ait  pris 
la  peine  de  lire  l'Ouvrage  dont 
nous  parlons  \  ^  jour  donner  feu- 
lement une  idée  de  la  manière  dont 
elle  y  eft  traitée,  nous  en  rapj^or- 
tcrons  un  fragment, 

L'Auteur  de  Totamen  ,  après  a- 
Voir  conclu  àc^  faits  qu'il  a  déve- 
loppez ,  que  le  Syftcmc  avoit  prc- 
pari"  h  ruine  des  anciens  créanciers 
dci*Eut^  Hc  <ju*ii.  n'cft.  cas  éton-' 
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mntqu'\ine  opération  auflî  injiiitç 
ait  trouvé  des  advcrfaircs  ,.  poufTe- 
Beaucoup  plus  loin  fon  argumenr; 
»  La  force  du  raifonncmenc ,  ^«-//, 
»  nous  entraîne  à  des  eonfequencer 
»  encore  plus  profondes  ,.&  nouS' 
»  met  en  état  de  montrer  que  Icy* 
»  parties  du  Syftême  étoienr  mal- 
aï  aiTortics,&  que  Tcdificc  entier  dc- 
jjvoir  s'écrouler  de  lui-même. N'cft- 
»  il  pas  vraifpourfuit  rAuteur).quc* 
»  M.  Lavv  ne  pouvoit  donner  dc 
3>la  confiance  aux  Avions  qu*en< 
«les  faifant  monter?  N'èft-ilpasvrai- 
»  que  plus  les  Aiîlions  acquéroicnc 
»  dé  valeur ,  &  plus  il  fe  trouvoic 
»  de  dettes  de  l'Etat  abforbées  dans* 
»  une  Action?  Donc ,  le  prix  excef- 
»  fif  où  les  adions  furent  portées  ,. 
»  croit  dans  le  plan  de  M.  Lavv.. 
«  Toute  fa  conduite  en  foutnir  une* 
«  preuve  fans  réplique.  Après  cela,. 
»  comparons  avec  le  montant  des 
«dettes  de  l'Etat  le  prix  de  ^14' 
»  mille  Avions  porte  à- 10  mille- 
«  livres,  il  en  réfulte  que  pour  con- 
»-fbmmci  15P0  •millions  à' a.vvc.vwv- 


i^éo  ^oUm^t  des  Sçivvins ,' 
A'nesdccccs,  il  a  dohnécburs  a  ér 
ïî  milliards,  240  millions  de  va- 
^  leurs  teivés  de  là  Compagnie 
"  des  Indes  ,  fans  compter  cclletf 
»  de  la  Banque.  Donc,  il  n'y  avoit" 
»  pas  de  mefurc  entre  ces  deut 
>»  objets  i  donc,  le  plan  de  M.  Hav^' 
»  étoic  ôiitré< 

»  De  la  haute  élévation  dû  prit 
»*  des  Avions  ,  naiffoit  encore  uh- 
»  inconvénient  qui  fèul  devoitcn- 
»  traîner  la  chute  du  Syftênie  :  Ceft 
»  le  gain  prodigieux  des  premiers 
li  AdVioiiriaireS.     Il   étoit    naturel' 

*  qu'ils  fongeafTënt'  a  rcalifcr  les 
**  préfcns  de  Ja  fortune  ,  &  c'cftce 
»  qui  eft  arrivé.  Rien  de  plus  facile 
J>  à  prévoir  ,  &  M.  Lavv  ne  Ta  pas 
«prévu.  En  Voici  toute  la  gradà- 
I*  tion; 

»  Du  dcfir  de  réalifcr  eft  venue 
»>  la  vente  des  Allions.  De  la  vente 
»»  des  Allions  ^  la  diminution  de 

*  leur  prix,  &  la  traite  de  l'or  &  de 
»  l'argent  des  Caifles  de  la  Banque, 
»  De  la  diminution  du  prix  des 
i0k^\QtA  j  h  multiplication  infi-' 
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».n;e  des  Billets  de  Banque  pour 
»  rputcnir  l'AdiQn.  DuvuîdcdcU 
»  Banque  ;  les  Opérations  forcées 
>}  que  fit  M.  X-avv  pour  le  réparer 
>>  &:  pour  faire  circuler  fa.Monnoyç 
»>  de  papier. 

»  Et  de  ces  opcr^io^is  forcées  ^ 

»  auflî-bien  que  de  la  multiplicité 

»>  dcsAdions  &  des  Billets  de  Ban- 

•w  que  ,  le  difcrédit  géncraj  des  uns 

}>  6c  des  aucre^. 

»  Donc,  il  fuir  que  Je  Syftêmc  é- 
»  toit  vicieux  daps.fes  fondemens, 
V  dans  (on  application  ,  dans  fbn 
»  but  &  dans  fes  effets.  J)onc  ,  il 
»  poitoit  en  lui  même  les  princU 
«  pcs  de  fa  dcftrudion. 

Après  que  rAurçur  de  rcxamcn 
a  cxpofê  rout  le  Sy.ftcHK,  ^  qu'ij 
en  a  difcuté  &  .éclairci  tous  les 
points ,  il  rapproche  les  principaux 
objets  par  une  courre  rc;capi'''ila- 
tion  qu'il  faut  lire  dans  le  Livre 
même  ^  auflî  bien  que  le  tableai) 
de  la  Htuarion  du  Royaume  au  pre- 
mier Janvier  1711. 

Il  nioncre  cn£n  pat  di^s  c^VoïSs. 
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poiirifs  ,  que  les  dettes  publiques^ 
,qui  pouvoient  être  rembourfccs  a- 
vcc  1 500  xnillions  au  rommence- 
jnent.du  Syftème  ,  &  qui  avoient 
éti-  portées  à  plus  de  {îx  milliards- 
pendant  le  cours  de  cette  opéra- 
tion ,  mont-oient  «ncore^  en  y  com- 
prenant le  prix  de  125  mille,  24 
Aâions^  à  ^  miUiaids ,  i8<j  mil- 
Jions  j  40 1  mille  ,  704  livres ,  lorC* 
que  M.  Lavv  quitta  le  Royaume  : 
jd'où  il  fuit  qu'elles  avoicnt  été  plus 
<]uc  <}publécs  par  fes  opérations, 
D.îns  la  ibppuration  des  arrérages 
^u'il  fait  cnfuitc  ,  on  trouve  pareil- 
lement que  les  arrérages  des  det- 
tes publiques  après  le  Syftême  , 
•en  y  employant  le  Dividende  fixé 
pour  les  Aâions  ,  monroientàjj 
millions,  588  mille,  375  livres, 
au  lieu  qu'auparavant  il  n'y  en  a- 
voit  que  pour  60  millions ,  qu*il 
croît  même  facile  de  réduire  à  37 
millions  ,  ^00  mille  livres  par  la 
diminution  d«  denier  d'intérêt  à 
%  5c  demi  pour  cent.  »>  Donc  , 
»  (  telle  éfl  fa  £onciBiîon)lé  Syftcmo 
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,»  en  doublant  d'un  côté  les  capi- 
»  taux  ^  a  de  Taùrre,  augmenté  des 
»  deux  tiers  en  fus  ,  les  arrérages, 
>>  nonobflant  la  réduâion  du  denier 
»  d'intérêt)  donc  ,  U  cft  démontré 
»  que  cette  opération  n*a  pas  été 
»9  moins  ruineufè  dans  fès  effets.que 
Vfaufle  dans  fes  priBcipcs.Achevons 
d'indiquer  les  autres  matières  qui 
font  l'objet  de  l'examen  des  Réâe* 
xions  Politiques. 

Des  fuites  du  Syftême  ,  ^«/  comi 
prenemle  Vif  a  de  172 1  ,  avec  U  dé' 
charge  ,  libération  ,  &jeconde  fort* 
dation  de  la  Compagnie  des  Indes,  Le 
but  de  rxîpérarîon  de  ce  Vifa  fut 
de  réduire  les  dettes  publiques  pro- 
portionnejlement  aux  forces  da 
Royaunic  &  aux  régies  de  la  Juf* 
tice  3  en  confèrvant  les  privilèges 
.des  créanciers  légitimes  ,  &  en 
fsifant  tomber  la  rédudion  plus  ou 
moins  forte  furies  aucrcs,fuivantle$ 
çirconftances  plus  ou  moins  favo- 
rables dont  il  feroit  juftifié.  L'Au- 
teur j  en  développant  la  manière 
4onc  le  Vifa  fut  exécuté  ,  itidv^^ 


A  4^4  journal  desSfOvam  l 
TaccomplifTcment  de  ce  projet  jj 
tant  à  regard  des  particuliers^ 
cjuc  de  "la  mafic  entière  des  effets 
publics  ,  dont  il  .ne  .rpfta  enfuite  ^ 
conformément  à  ce  qui  avoit  été 
îégié  auparavant  parle  Confcil  de 
Kcgencc  ,  que  ^  5  j  i^  AÛions ,  & 
que  itfij  millions^  911  mille, 
tf  î)-i  livres  de  dettes  reconnues  par 
S.  M.  Sjtir  quoi  il  obferve,  que  dans 
la  vue  de  les  diminuer  encore  ^ 
pour  alléger  un  jour  le  poids  des 
impofitions  ,  ii  en  fut  admis  40P 
millions  en  rentes  viagères  ,  dont 
Textinition  doit  erre  bien  avancée* 
H  s'enfuit  encore  feion  lui ,  quç 
1^  Compagnie  des  Indes  doit  au 
Vi(ài'app.urcmcntde  toutes  fes  det- 
tes ,  ^  ia  folidité  deTétat  heureux 
doat  elle  jouit ,  &  que  cette  opé* 
ration  lui  a  procuré  les  moyens  de 
retirer  la  grande  quantité  de  fes 
"effets  &  des  b;llers  de  Banque  qui 
étoirnt  encore  dans  le  public  ,  & 
de  faire  rendre  le  compte  de  la  Ban- 
que ,  faute  de  quoi  cette  Compa- 
gnie aur.oit  fuçcombé  à  la  dçman- 

de 


[de  qui  ,  toc  ou  laid  ,  lui  en  aurox 
été  faite. 

Réj-onfe  À  la  Critique  amére  ^tte^ 
l'yJuuur  (  des  Réflexions  PoLii- 
tiqucs  )  fan  dit  vtfu  de  lyii.  Lt 
Ccnfure  Ju  vjfi  efl;  fuivic  &C  difcu- 
tce  fur  ch.iqiie  po;nt  ,  les  repro- 
ches pcrfonndi  aux  Auteurs  de 
cette  opération  y  font  réfute?  i  on 
y  cxpolc  les  avantages  qu'elle  a 
procurez  à  l'Etat  &  aux  particuliers, 

■  ^  cela  par  des  calculs  qui  re^ilîwnc 
I  feux  que  rApologillc  du  SyÛêmc 

■  pv^it  ajullcz  à  ià  manière,  pour 


I 


rfentinîent  de  l'Apologille  qui  prc- 
r.t  au  viû  la  rcduiîtion 


fcrc  hautement  au  viû  la  rcduiîtion 
de  la  valeur  des  billets  de  B.inque 
^  Ja  moitié  ,  telle  que  TArrcr  du 
il  Mai  1710.  l'avoit  ordonnée  ;  & 
l'on  remarque  à  ce  fujec.  i"*.  Qiie  rt 
H  cette  rcdudion  avoic  eu  lieu  ,  ics  ^ 
f  ciTets  puiiiics  n'en  au. oient  pas  été  ^ 
moins  d^crcditc/.  i**.  Que  les  an- 

»xicns  créanciers ,  tant  de  i'iitatquc^^ 
des  particuliers  ,  auroient  été  Ics^f 
principales  viilinicsdc  cette  lédiic.-" 


T  4^tf  loHrjtal  des  Sçavans  ,' 
tioii  oui  leur  eue  enlevé  d'-bord  k 
moitié  de  kurs  capiuiix  ,  &  ne  Jcuc 
cur  pas  aHurc  la  jouiïTance  de  Tau- 
ue  moirié  ,  qui  n'en  aiiroir  pas  ac- 
quis plus  de  foliditc  ;  au  lieu  que 
je  vifacn  diftinguantlespofïcfTcuri 
légitimes ,  a  donne  la  préférence 
aux  anciens  créanciers  dans  la  rc- 
pMtitvon  des  effets  confcrvez ,  ôC 
en  a  çonftacé  la  valeur.  On  rappor- 
te fur  cela  deux  exemples  dignej 
d'attention,  w  L'ancien  créancier 
(  c*cft  le  premier  exemple  )  »qutâ 
»  confeivé  par  le  vifa  mille  livres 
»  de  rente  iur  la  ville  ^  n'en  auroic 
»  eu  que  500  livres  .  fi  la  rcduc- 
»  tien  du  zi  Mai  avoir  fttbHftés 
»  &  fa  perte  de  500  livrcsdc rente, 
j»  audî  bien  que  de  la  moirié  du 
V  capital,  auroit  été  la  proyc  de 
»  celui  à  qui  TEtac  ne  devoir  rica 
»  &  que  le  Sy^K-me  avoir  enrichi. 
Le  fécond  exemple  cil  tel  r  >»  L'at»- 
»  cien  créancier  qui  a  rapporté  dir 
»  Actions  au  Vîfa  ,  &  qui  en  a  tc^ 
i>  nié  fcpt  ,  n'auroit  eu  que  4^^ 
}•  livres  de  dividende  poux  Tes  diS 


-A  AAions,  ^  il  revoir  aduellcmcnC 
»  ibjo  liv.  pour  celui  des  7  Ac-^ 
»»  rions  qui  lui  ont  ctc  confervcesv 
parce  que  les  Avions  confêtvces 
■ont  profité  du  dividende  de  celles 
qui  ont  été  retranchées, rc  qui  ne 
fcroit  pas  arrivé  fans  Icsîçduiftions 
faîtes  au  vifa  d^ins  le  nombre  6c$ 
Avions.  On  obfcrvc  o^uc  dans  les 
claflcs  au  dcffous  de  5  Aftions ,  le 
traitement  fut  encore  plus  avanta- 
geux pour  ies  anciens  créanciers  ,': 
-que  celui  qu'on  vient  de  citer. 

F  Enfin  »  la  conclufiondeJ'£.vrf»nf/^ 
'^h  que  le  vifa  a  remédié  autant  que 
les  conjoiîdurcs  [>ouvoicnt  le  per- 
mettre ,  aux  maux  de  l'Etat  que  le 
Svftéme  (cul  avoir  caufêz.Nous  né, 
nous  étendrons  pas  d.ivant.icc  f^t 
ctifte  matière  :  il  eft  impoll'tlc  dc 
lapprofondir  dans  un  Extrait.  t 
Sur  ies  dimiftHtioHt  ett/ptcer  dt 
î'atiKée  1714'  ^"  reproche  au  dc-ï 
£enfeur  du  Svftéme  ,  non  feulement 
d'avoir  pliflc  fiirles  t'iandcs^ con- 
tinuelles mutations  «ie^-Jonnoycs, 
qui  fiUCOC  hs  |)tioc\çA"%  TtSv-çnx-v 
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146  s  yofiffiAl  des  SçaVétns  ," 
dt  M  Lavv  ,  nuis  encore  d'avoir 
ccnfurc  vivement  les  diminutions 
<^uc  l'on  fie  pour  r^nectre  nos  El- 
pcces  au  prix  qu'elles  avoicnr  avant 
<}ue  M.  Lavv  en  porra  (\  hîurla  va- 
leur ,  &  d'avoir  fupprimé  les  motifs 
de  CCS  diminutions.  On  y  fupplce, 
pour  mettre  les  gens  éclairez  en 
ctac  de  juger ,  s'il  convenoir  ou 
non  ,  de  les  faire.  On  obfervcquc 
l'on  a  r«ivi  dans  cerrc  conduire,  la 
maxime  pratiquée  dans  tous  les 
tenis  de  U  Monarchie  ,  qu'il  n'v  a- 
voir  pas  d'autre  moyen  de  faire 
baiiTer  le  prix  exorbitant  des  den- 
rées ,  d-s  Marctiandifes  &  de  la 
niain  d'truvrc  ,  &  que  (\  le  msrC 
d  argent  ,  qui  elt  depuis  Tannce 
1714,  à  49  liv.  i^f.  ctoit  demeu- 
ré à  75  liv.  on  paveroit  5  Iw  15  ï, 
ce  que  Ton  a  pour  çolols.  Il  faut 
voir  dans  le  livre  même  l'cxpofi- 
rion  de  tous  ces  motifs  ,  &  la  ma- 
nière dont  on  attaque  l'argumrnr  le 
plus  rpécioux-dc  r Auteur  des  Ré- 
flexionsfiiVlapettcde  34  millions 
^1%  mille  tli  liv.  que  ces  diminuT 


lions  caufcicnc  au  Roi. 

^^  Le  dernier  article  cft.T*"*  '•*  ''^- 
^mfùhie  générale  des  Aionnoyss^  ordort- 
^n/f  p(ir  /'£</i^  du  mois  de  Janvier 
^Uyz^,  ijtiifut  précédée  de  deux  dir 
^[jtiwwioti}  j  acccmragnée  Ç^  Juivie 
d^augmentaiiorts  iCSjpéees, 

Les  premiers  mois  dcl'anncc  172  fj 
fairoicnt  efpcr<t  que  le  Royaume 
joiiiroit  d'un  ctar  floriiTant.  LcTa^ 
blcau  que  l'on  en  donne  fait  voit 
que  les  affaires  commcnçoicnr  en 
cfla  à  fc  réublir.  L'Aurcut  ajoucc 
quMcMfloic néanmoins  deux  maux 
intérieurs  -,  1°,  La  pcrre  tnticre  de 
h  confiance  depuis  Tcpoquc  des 
renbourfcmcns  forcez  en  btltcts 
de  Banque  ;  mais  ia  régularité  da 

Eaycmcnt  des  dettes  publiques  Se 
'.  rcrablilTemenc  de  la  libcttc  de« 
Condirutions  au  denier  10  dé- 
voient y  remédier  félon  lui-  2^.  La 
Rialfe  des  dettes  du  Rot ,  donc  les 
arrérages  ccnfonimoienc  de  gran<ls 
fonds  chaque  anntlc  :  ce  qui  obli- 
gcroif  de  k-vet  fans  ccfTe  de  fortes 
imi>o!Îtions  furks  fw\;v.^  ^q^\\^«. 


conl<fqucnt  fe  wouvcroicnc  épitifci 
ïvcc  le  tcmSjfins  que  les  dèctcs  i'uf- 
ftnt  diminuées  ,  (  c'cft  encore  une 
obfervarion  de  l'Auteur  )  Le  Mî- 
niftcrc  crut  qn'ii  dcvoit  travailler 
efficacement  à  Tcxtinétion  des  ca- 
pitaux pendant  un  certain  nombre: 
d'années  ,  afin  que  dans  h  fuite  les 
fcvcnusderErufe  trouvant  libre», , 
il  fût  poHible  de  foulajrcr  les  peu- 
ples ,  &  que  le  Royaume  pût  fz 
fonrenir  Si  ft  défendre  même  s'il 
^toit  arr.iqiïé  ,  fins  le  fccours  tou»- 
jrurs  onéreux    iks   rcïfouiccs  ex- 
traordinaires.. 

L'uTTcrapcric  des  faifons  décon- 
certa les  projersdu  Gouvernement . 
La  famine  ,.  ce  fléau  du  Ciel,  dé- 
rangea tuutes  ces  difpofitiorw,  &. 
replongea  le  RoyaunïC  dans  la  ca- 
lamité. L'Auteur  peint  la  difeccedc^ 
l'année  1715,  caufëe  parles  pluies* 
qui  durèrent  fans  interruption  de- 
puis le  premier  Avril  jufqu'au    y* 
Septembre,  Ôc  qui  firent  périr  lai 
récolte  toute    entière,  fans  qu'il* 
fût  au  pouvoir  des  hommes  de  la. 


l^uv'er*  Il  renace  b  mifcrc  pubit- 
eue  j  les  efibrrs  extraordinaires  cjue' 
iît  le  Gouvcmcincnt  pour  la  foula- 
gcr  j  les  foins  {]u*il  eut  de  pour- 
voir a  la  fiibfiftancc  de  Isatis  & 
d<.s  Frovinces  ,  par  des  bJcds  tircjt 
jlc  tous  ks  pays  de  FEuropc ,  Ôc 
dirtribucz  dans  Jcs  marche^  par 
ordre  des  Magiftrats:  »  Malgré 
»»  tant  de  précautions  f  c'eft  i'Àu- 
*>  twur  qui  parle  }  que  jamais  oa 
,w  n'avoir  prifts  dans  aucun  tcms  de 
.»  difettc  ,  combien  de  bruits  inju- 
-m  ricux  au  Miniftcrc  &  à  ceux  <\\x\ 
»  n'éroient  occupez  que  du  foin  dc- 
:*^fccourir  le  Royaume  !  Combien 
,»dV.ccufarions  odieiifcs  donc  les 
•a  Magiftrars   conr.oiiToicrït    toute 

•  rinjurticc  ,  Ccc.  Dans  une  auiÏÏ 
«  funcftc  conjordlure  ,  otin'avoic 
«pas   épargne    M.    Dcfmaretz   ni 

*  Louis  XlV  mcme:  il  y  auroit  eu 
t*»  du  prodij^c  (\  le  Minillcrc  de 
«*■  171  (.  avoir  éré  ni6àiagc. 

Les  malheurs  de  1725.  &  171^. 
ibnt  connoîrrc  le  b;.Tom  que  l'on 
avoir  d'une  rciloutcc  ch^t- o\è\wTLv" 
0  C>A<\v 


re;  c'cft  pourquoi  IcGouverncmcnfi 
nonobftdnt  la  rcTolucion  quM  avoic 
ptife  de  ne  poiar  toucher  aux  Mon- 
novcs  ,  &  la  Dcclaracion  porréc 
pArTArrct  du  zr.  Scprcmbre  1714. 
que  le  prix  en  {croit  invariable^ 
fc  trouva  forcé  de  mettre  en  œu^ 
vrc  rcxpcdient  d'une  refonte  & 
d'une  mutiicion  d'Efpcces.  Enfuitc-, 
l'/uteur  f.iir  voir  qu*it  n'y  avoit 
pas  d'autre  rt-ffource.  Il  r6pond  a- 
prts  cela  aux  obje^ions  cjue  le  Ccn- 
itur  fait  contre  la  refonte  ;  il  nion^ 
tre  que  la  différence  du  prix  des 
anciennes  &  d.  s  nouvelles  Eipcces 
n'a  paSjà  beaucoup  près,  cauicrarjc 
de  pertes  à  TEtar  qu'iilc  prétend' j 
il  conclud  enfin  que  l'opération  du 
Chevalier  Bcrnnrd  ,  charge  de  re- 
moTircr&  de  foutcnirlcsC  hange^i 
rcnicdic  efficacement  au  paffage  de 
l'arç^cnc  du  Royaume  chczi'crran^ 
gcr  ,  Ô^  fa  concluTon  efl  tirée  de» 
principes  Se  dis  raifbnncmcns  mev 
mes  du  Cenfeur. 

ParTATtccdu  2^.  \fai  lynf.  les 
Alontioycs  fuient  tcmowûts  d'u.R 
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fixiémc  &  hxccs  au  prix  aduel  d^ 
^.9    liv.   Tfi   r.    Je    m^rc  d'irgcnc* 
L'AuUCCiir    de  Tcxamcn   cxpofe   * 
pour  juftiHcr  cerrc  opcraiion  ,  1*      , 
Ti^ccHiré  qu'il  y  avoir  de  rcmcttrC^M 


\ 


dans  U  circtdacion  un  plus  grand 
nombre  de  valeurs  ruiiicrairts  r 
d'aucanc  plus  que  la  htigucur  du, 
Commerce  cautcc  par  la  dilttte  SsC 
k  chcrré  des  grains  ,  fit  fcncir  que 
le  Royaume  ccoit  encore  prive  de 
la  plus  grande  parne  des  maticrc» 
d'Or  5cd'Argent  que  ic  Syft^mc  Jîtî 
avoir  enlevées.  »  Le  furhauncmc 
«  &  la  hxarion  de  notre  argt  nt  à  4^ 
■»>  Hv.  1 6  r.  le  m jrc  (  a jouce-  r-  il  )  " 
«  coicntfi  ncccfîaircs  &  ù  bien  mo- 
n  furt-z  que  le  Gou  vcrneinenr  actuel 
»à  qui  l'Auteur  des  Réflexions 
j)  donne  dff  lî  juftcs  loiianj»cs  pour 
»  avoir  laiiTé  la  valeur  de  nos  mork- 
»  rioycs  invari.iblc  j  n'y  a  rien  chaa  J 
H  •»  gc.  On  trouve  à  la  fuirc  de-l^j.™ 
^  vrageun  Appendice  où  l'on  relève 
l*Autciir  «tes  RcHcxions  Pohtiquos 
fur  quctrc  propoH^ons.  v^  . 
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1474     journal  des  SfavMUS  l 
terme I  da   terres  ^  &  dts  denréef. 
On  ctMït  contre  foii  fcnrimcnr,, 
en  tlct;ich.int  des  Fermes  desTcrrcs 
les  redevances  en  argcnr  qui  ne  Font 

iiliis  un  objet  dans  le  revenu  ,  que 
c  pogrès  oo  augmenrarion  des 
valeurs  nuntcctires  ôc  l'abondance 
eu  muhiplicarion  des  matièies  d'Or 
&  d'ATgcnt ,  ont  produit  le  même 
progrès  &  U  même  augmentation  • 
cians  les  Fermes  des  Terres  &  dans 
toutes  (bttcsde  marchandifesiqu*il; 
y  a  entre  ces  valeurs  un  rapport  û' 
ciTëntici  qu'elles  ne  peuvent  jamais 
5*tcarrcr  l'une  de  TautTe  pour  long- 
rtms  i  &c  qu'après  quelques  petits- 
oiotrvemens  iriéguliers  ,  il  but  tou- 
jours qu'elles  fc  remettent  d'cllcs- 
aicmc  en  équilibre. 

z^,Stir  U  compuraifo»  des  reveniu 
éU  Lfiuis  Xli  éivec  ceux  de  Leuir 
J^y.  L*Autcordes  Réflexions  avoit' 
pofé  diiferens  principes  3c  employé 
diver*;  calculs,  .pour -conclure  que 
Louis  XV,  eft  rroins  riche  que  ne 
réroit  Louis  XII.  On  difcute  les  • 
preuves  de  cct^Autcus  >^  on   les 
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trouve  prcfqiic  toutes  infuffininrcs 
te  peu  fblides ,  &  Ton  prétend  élc* 
ver  fur  les  mines  de  Ton  Paradoxe  , 
une  pro"pofirion  toute  contraire  à 
la  Henné  ,  àc  confornxr  à  ropinion 
commune. 

.  3*.  Skt  le  Comfncrcc,  On  difpU- 
*t  à  l'Auteur  des  Réflexions  h  vé- 
ritc  de  ces  deux  maximes  ,  qu'il 
faudroit  donner  au  Commerce  du 
Royaume  toute  prorcftion  &  aide 
pr  préférence  à  Ja  Finance  ,  & 
même  à  fon  prc)udicc  i  &:  que  Voti' 
dtvroit  auftî  cealcr  par  des  préro- 
Gativcs  &  des  aiftindbons  pareilles, 
le  Corps  des  Ncgotians  au  Corp«- 
àc  la  KobitfTe.  Sur  la  première  ma- 
xime ,  on  répond  que  It  Commer- 
ce Oc  h  Finance  doivent  être  C\  bien  ■ 
dirigez  qu'ils  puilTcnt  fc  prcrcr  un  ' 
féccurs  mutuel  ;  &e  que  l'objet  d'un 
gouvemcmcnc  éclairé  ,  cft  de  main- 
tenir l'équilibre  &  l'harmonît:  dans 
toutes  les  parties  de  TEtat ,  lans 
ûcrificr  Turic  à  Pantrc.  Sût  la  fé- 
conde maxime  ,  on  Tcmài<\vifi.  <s^' 
ïcsArmçi  ôi  U:G«iftmtî<Lt\ow\-\^ 


147^  J<»w:ff*rf  dfs  Sfovam , 
tilc  occupation  de  deux  Ordres 
ou*il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre >ti  Ton  veut  en  tirer  le  mc- 
*nc  conct^urs  de  fèrviccs  qui  ren- 
dent la  Nation  guerrière  &  opule  n^ 
te  j  qu'il  cft  important  de  les  lai^Ter 
jouirTun  &  Tautre  ^c  leurs  pivi- 
léges  ,  &  que  ce  fcreit  rompre 
rhatmonic  de  l'Etat  que  de  leur  .:c- 
cbrderles  mêmes  honneurs  &  irm 
munîtes. 

4f.  Sitr  le  Change'  étranger.  On 
fait  connoître  ici  qu'il  ne  faut  pas 
s^cn  tenir  au  témoignage  feul  an. 
ehangc  ,  comme  le  prétend  l'Au** 
tcur  des  Reflexions  Politiques  , 
pour  conduire  le  Commerce  à  l'a- 
vantage de  la  Nation  ,  &  qu'il  y 
faut  joindi'e  l'examen  delà  balance 
des  q;uantirc5&  des  prix  des  macT-" 
chandifcs  ôc  denrées  qui  entrent 
dans  le  Royaume  &  quienfortcAt. 
La  dit'cuflîon  dfe  cer  article  cft  fort 
importante  pour  le  Commerce,  & 
elle  mérite  d'être  lue  dans  l'Ouvrat- 
ge  même. 
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UlSTOrnE  DE  V^CADV- 

MlE   KOTAIE   DES    IWiCRi  l'TlONS 

itBellevLsttres,  dfpuirfoné' 
iiiètijj\7ne/tty  az'cc  UsEtcges  diiA- 
c^tiim kie/tj morts  depMuJon rcnou- 
x'elUment,  3.  vol.  m-n.  frinticr 
i>oL  p'^^cf  i  )  p0tir  h  Préftce^  1  5b 
jtettr  t'i-iijioire  ^&  151.  potir  hs 
hiogcs.Secvndvol.  p.  471.  Tro.fit- 

■  ïw«  vol  p.  ^69,ycomprij  les  Turts 

éUs  Omr4ig€S  contenus  d.tns  t'Hif- 

1     toire  6""  les  Alémoires  del'yit\nU^ 

^rnie   Rçyaie  dis    /tffcr*  pi  torts   & 

^  Belles- Leiitet.  A  Paris,  chez 
HipoJyccLouhCuciin,rue  (iint 

^Jacques  ^  I740t 

LA  ploparrdesrnoTceau):  qu*bh 
a  ralïcnibicz  dans  ces  tiois  vo- 
lumes ,  Il  on  en  excepte  ies  rrois 
derniers  Eloges ,  fc  rrouvcnc  à<:)r, 
à  peu  de  chofcs  près  ,  dans  Ic^ 
Mémoires  (^uc  l'Académie  1  pvï- 
bliezen  différent  renips.  Mâh'tk  y 
font  répandus  parmi  aivcTsOwNKA,- 
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s  Journal  des  SfOVans  , 
Ion  les  annccs  auxquelles  ces  Ou- 
vrages répondent. 

La  diftieultc  de  (c  pifoèurcr  un 
nombre  confîdtTablc  de  volumes, 
«tout  les   matières  même  ne    font 
font  pas  toujours  à  ia  pottce  de 
tout  le  monde,  la  néccHicc  fatigan- 
te, où  l'on  étoit  de  paflet  inccflam. 
ment  d'un  vokitnc  à  l'autre  pour 
trouver  la   partie  hiftoriquc ,   faî-' 
fôicnt  dcfirct  depuis  long  -  tcm 
de  la  Toir  réunie  en  un  fcul  corps. 

Mais  la  crainte  de  redonner  en 
^clcjuc  façon  deux  fois  la  même 
cbofc , avoit  jufqu'ici  empêché  M. 
de  Bozc  de  répondre  fur  ce  point 
à  remprcffcmcnt  du  public  j  enfui 
le  defir  de  lui  être  utile,  l'a  empor-       ! 
té  fur   une   crainte  que  la  fculft^^ 
znodcflie  de  TiUudre  Auteur  pouJ^H 
voit  lui  fuggcrcr,  Er  nous  ne  dou- 
tons point  que  cette  nouvelle  ^*^^ 
clition  ,  foit  par  le  mérire  Se  l'd^| 
prément  des  pièces  qui  y  font  raf-      ' 
fcmblées  ,  foit  même  par  la  beau- 
té de  l'imprefTion  ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  uo  chef  d'œuvrc  de 


È, 


l*ArCj  ne  foie  trcs-iccherchcc  par 
tous  ceun  qui  culrivent  les  Lettres, 
&  qui  s'intciciTent  à  kur  gloire. 

Une  Préface  qui  a  dcjï  paru  à  il 
tête  du  premier  volume  de  THif- 
toire  Se  des  Mémoires  de  l'Acadc- 
mic,  cfl  h  pccfniérc  pièce  qui  fe 
pttTcntc  dans  ce   Recueil.   On  a 
cru,  dit  M.  de  Bozc  dans  ua  coure 
avcrtiffcmcnt ,  devoir  y  rappcllcr 
cette  Préface  ,   parce  qu'on  y  voie' 
les  divers  genres  d'occupations  de 
rAcadémic  >&  qu'on  y  rend  comp-  - 
«  du  choix  $(  de  rarrançcment  des  ^ 
pièces  quelle  Fait  imprimer  ,  foit  ■ 
en  entier  ,  foie  par  Extraits, 

L-Hiftoitr  proprement  dire  vicnc 
cnfuitc.  C'cft  un  rillu  de  ces  diffc- 
icus  morceaux  ,  qui  ,  comme  nous 
venons  de  le  dite  ,  fe  trouvoicnc 
détachez  ^  épsrs  dans  tous  les  vo-' 
lûmes.  On  n*y  a  ajoute ,  que  ce  qui  ' 
croie  abfolumcnc  n<ccfraire  pour  la 
liaifon  des  faits  ou  du  difours. 
Nous  ne  nous  arrêterons  ponu  fur 
CCS  deux  picces  i  outre  qu'elles 
font  déjà  fort  connucSjO-R  tw  xvo^-* 
vciâ  J'Extuit  dans  ivo&  iQ>a.v^va3^^"^ 


^4^0  Jottrrral  des  S  fixons , 
mais  comme  on  s*cli:  contenté  d'y 
indiquer  les  Eloges,  &  qu'ils  rem- 
plifTent  I^'pliis  grande  partie  des 
trois  voluïïits  dont'il  cft'  ici  que- 
ftion,  nous  «ïTaycrons-  d'en  donnet 
quelque  idée. 

Noiis  obreEverons"  d'aibord ,  quô 
quoique  h  <^alité  d'homme  dé 
tectres ,  foit' celle  que  rAcâdéttïie 
eonfldcrc  pnncipâlem'cnt  dans  les 
Eloges  dont'  elle  bcirtoie  la  mc*- 
itîo.re  des  Membres  qu'elle  a. Je 
malheur  de  perdre  *,  cepchdaric 
comme  ih  font  tirez*  de  tous  Itfs 
Ordres  de  l'Etat,  &  qtjelquefoisdb 
tout  ce  qu'il  y  a'  de  plus  grand 
dàn'S  ces  Ordres,  il  ne  fùut  pas  croî- 
it  que  CCS  Eloges  ne  foicnt  remplis 
que  de  faits  &  de  difcuffions  pure- 
ment littéraires.  Ils  offrent  au  corl- 
ttaire  de  temps  en'temps,des  exem- 
ples éclarans  de  i^rriii'&  en  taac 
genre,  des  aël^ïons  btilfàtites  ,  d^és 
traits  dij*hcs*  de  ^Antiquité  ,  ^ 
quelquefois  mcme,  qui  tiennent  de 
eç  merveilleux'  que  h  vie  d'un 
gavant  fcmblcroit  ne  devoir  p;S 


comporter.  On  en  rrouvcrft  fur-touç 
de  ces  deroiers  dans  les  Eloges  d« 
>1  M. Vaillant^Galland,  duCardînal 
Gualtcrio  ,  de  TAbbt  Couture  ,.da 
Pféîidcnt  de  Valbonnays ,  de  M. 
l'Evcque  de  Caftrcs  ,  &c. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
k  vie  de  ces  Acaaémitiens  c|ui  ft 
font  fait  un  nom  dans  i*Eglife  , 
dans  l'épée,  ou  dans  la  tobe ,  loin 
de  paroîrre  étranger  dans  l'Eloge 
<5ii*on  en  fait  comme  gens  de  Let- 
tres, y  entre  naturcllemcntr^Les  un« 
ont  cté  rcdevabies  êe  leur  éléva- 
tion aux  Lettres  jOU  du  moins  de  1^ 
réputation  qu'ils  fc  font  acquift 
dans  IcsdifTcrens  emplois  dont  il^t 
ont  été  revctus,&  ks  autres  fc  font 
diflinguez  par  les  établïffemens 
qu'ils  onrfaifs  en  faveur  dcsLcttrcs, 
eu  par  la  prore^ion  qu'ils  leur  ont 
accordée.  Nous  renvoyons  pout 
cela  aux  Eloges  dii  Préiidmt  de 
Lamoignon  ,  du  P:  de  la  Chaife> 
de  M.  de  Sillcry  Evcquc  de  Soi^ 
fons ,  de  MM.  Foucault ,  Bisnon», 
&  le  Pt'lcticr  an  Soui^  »   S-t  Vi* 


t^St     Joantd  des  SfAifans , 
ic  Duc  de  Coiflin  Evcquc  de  McCc  , 
du  Maréchil  d'Ëtrccs,  &c.  » 

Le  premier  de  tous  ces  Eloges  J. 
quicft  celui  de  M.  (  harpcmier,  n*a 
point  ctc  prononcé.  Il  a  c  ré  (îippléé 
par  M.  de  Boze  fur  les  Mémoires 
du  rems  ,  &  furies  Ouvrages  mê-^ 
mc^dc  M.CharpcDciet.  Il  mourut 
peu  dt  temps  après  le  renouvelle- 
ment de  1* Académie  ,  &  dans  un- 
ttmps  où  l'on  n'étoit  point  encore- 
dans  l'uQge  de  faire  l'clogc  des  A»- 
cadcmiciens  après  leur  morr. 

Les  cinq  L1o;ïCs  qui  fuivcnt  ce- 
lui que  nous  venons  d'annoncer,, 
ont  été  lus  dans  les  aOen.blccs  pu^ 
bliqucs  de  l'^adémicpat  M.  l'Aï»." 
Tallcmant,  qui  y  a  rempli  qudquc- 
tcms  Tes  foiii^^ions  deSécrérairc^Cc 
w  fut  alors ,  dit  M.  de  Boze  ,  que 
•>fous  le  nom  d'éloge  on  coramenç* 
«  à  dôniKr  aU  publie  une  idée  de 
»  la  vie  &  de  Ouvrages  de  chaque 
«Académicien  ,  que  h  mort  nous 
«f  enlcvoft  i  &  pcut-ctrc  ,  <•  ajoute- 
ra il  dans  l'éloge  qu'il  en  a  fait ,  & 
qu*on  trouvera  d.ins  le  prcmict 
volume,  »<^v\c  U   manière  ingé- 


$ 


w  nieufe,  «ionc  ii  décrivoit  nos  pcc- 
TT  tes  ,  a  Ibuvent  fait  fbuiiaiter  ^ 
j»  qu'elles  t'uffcnc  pl\is  fr^uenecs, 
>Iais  comme  M.rAbbcTallcmanc 
éroir  déjà  avanec  en  agc  ,  les  h>iîc- 
tions  du  Sccrcrariat ,  dont  celle  de 
faire  ces  (brres  d  cjogcs  ,  n'cftpds-' 
affaxcmcnc  h  phifr  aifée  ,  ]«i 
ayauc  furu  trop  fatiganres  ,  il  5*en 
dcmircn  170e.  &  M.  de  Bozc  qui 
dès  lors  s'éroic  fait  un  j>rand  Nom 
dans  ÏA  République  des  Lercres  ,- 
ifbc  choiH  pour  lui  fucccdcr.  Ain/ï^ 
,1c  reftc  des  Eloges  que  renferme 
Recueil,  cïl  de  cet  illuftrc  Aca- 

cniicien  ,  ai&z- heureux  poui  s'c*- 

c  immorralil^  lui-même  ,  tandis' 
lOuM  n'écoit  occupe  que   du  dtlîr 
o'imniortal^ièrics  Con&CKS. 

Le  premier  qui  lui  fur  rcdcv,ible 
de  cet  avantage  j  prcfque  le  fcul 
que  les  vcrirables  {çavans  fe  pro- 

ofenr  ,   fur  M.  Vaillant    célèbre 
|iAnfiqu4ire,donr,  comme  on  le  vct- 
dans  ion  Eloge  ,  le  talent  fe  dé- 
Vclopa  tout  d'un  coup  par  un  de 
ces  heureux  hazAxds  c^viv  ti  wtvi^xR. 


i  4.  Î4  Jonmat  des  SçAVans  ] 
c)nVi  des  gens  de  gcnic,  ou  du  mtiirts 
dontcuxfel^ls^^■avencproficc^.L'i-^i• 
Iloire  d^  fi  Ciprivicc  à  A!»cr,  f 
paroîtra  d'aufiinr  phis  mrérLflantc 
qu'on  ne  s'jcrtfnd  jr^s  à  Trouver  do 
pireillcs  avanfures  dans  l*Elo;*i 
d'un  f(;avanc  :  la  crainte  d'eu  cl- 
fuycr  dft  nouvelles  ,ne  rcmpcctîfi 
pas  ccpendanr  d-'cnfreprendre  en* 
corc  ditfcrens  vov-iî^cs  dins  le  Le< 
vant,  Ôcjurquc  d:nsla  Pcrfe.^jCfla 
»'  voy'ï^es  cnridrfenr  cclicnienr  k 
** Cabinet  du  Roi ,  qu'à  voir  ccl 
»  amis  prodigieux  de  Médailles 
a»  on  eût  d  t ,  que  la  Terre  avoil 
»  exprès  rcftifué  tous  (es  dcporï 
«  en  faveur  d'un  Prince, qui  fe  pht 
»  foie  à  coofulrer  ces  reftcs  de  l'An^ 
*  riquitc  fçavanfe. 

La  pkiparc  des  gens  du  mond 
qui  ne  connoitTent  gucres  le  P.  dt 
^  Chaifê  p  que  par  fa  qualité  dlB 
ConfciTcur  au  Roi ,  apprendroni 
dans  fon  Eloge,  qu'une  crudirtoa 
fore  variée  ,  jointe  à  une  t»randll 
connoifTânce  de  ce  qtic  la  belle  Atn 
tiqa'uc  a  de  plus  cueveait  ^lai  avo 
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rocurc  une  jLce  d*Acatlcmicicn 
honuiaiTC.  M.  de  Bozc  après  nous 
l'avoir  fair  connoîcre  comme  hom- 
me de  Jctncs  ,  s'exprime ainfi. 
~  »  Le  public  arrcnd  pcur-ctrc  en- 
'icore,  que  nous  \\i\  rcpréfènrmr.s 
«  le  p.  de  la  Chailc  rcmpliflânr  les 
M  déJicirvs  &  facrécs  fonctions  de 
u  »  jon  n^iniftcrcLes  xins  voudroienc 
f  »  qu'on  leur  dirrout  ce  que  fa  pic- 
^b  té  &  fbn  zclc  pour  ja  Religion 
^Biui  ont  fak  eiincprcrdre  :  com- 
^B-bicn  ii  a  conrribuc  à  la  defliuc- 
^H  tion  de  rhéréHe  en  France  ,  &C 
^K  ce  que  lui  doivent  les  Miillons 

Iw  Apofloltques  dans  les  Pays  les 
i>  plus  éloignez.  O^aurres  fjuhaitc- 
•  TOicnt  qu'on  le  leur  peipr.îc  au- 
I  »  deffus  du  travail  &  des  cou- 
I  »  traric^és ,  toujours  occupe  fan» 
L  »  le  paroînc  jamais  ,  toujours 
^■a  affable  ,  &  nanquille ,  juRe 
^Bl  èi  exn<fl  dans  la  décifîon  àcs  âf« 
^Hk  faires  qui  lui  étoienr  renvoyées  ^ 
^B^pedualif,  ptciïanc  ,  ^<llif  d.ins 
^u  cciics  qui  d.pendo'tntdc  la  né^ 
I.  «  gociarion  ou  du  mouNtïw^TA"^  .^ 
p  foujours  incapabVc   ôlvff^t  S^aà? 
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I4tl»   Jàurnal  iUs  SfOVAfu^ 
-i»  démarche. 

»  Mais  ,  continue  t-il ,  h  focietf& 
»  <]ui  le  forma  ckns  fon  (cin  ,  ne 
^  manque  ni  d*HiftoricnS.,  ni  d'O- 
,<»  rarcurs  ,  pour  rranfmctrrc  à  \z 
»  pofterirc  un  détail  û  intérciTant. 
*  Nous,  dont  les  Eloges  font  moins 
«  desHîftoires&dcsPancgyriquc^ 
•jyque  de  limpks  Mémoires  fur  U 
»  vie  des  Académiciens  ,  nous 
«crovons  cju'il  fuffit  prclque  d'f 
w  rapporter  ce  quMs  ont  fait  pour 
.#>  les  lettres ,  &c  ce  que  les  lettres 
»  ont  fait  pour  eux. 

Nousavons  copié  ce  morccau,bleii 
moins  par  ce  qu'il  peint  parUitc* 
ment  le  cara(5térc  du  P.  de  la  Cb;ù' 
ic ,  que  pâtce  qu'on  y  trouve  le 
cara^cre  qui  régne  dans  CCS  fortoï 
€Ï*Elogcs  j  &  ce  que,  fans  trop  s'ar- 
rêter à  ce  nom  même ,  on  doit  par- 
tSculiércment  y  cherches. 

L'endroit  que  nous  allons  rap- 
porter fera  voir  avec  quel  art  M. 
de  Bozc  fçait  développer  les  repli* 
fc^  plus  fccrcts  du  CŒur  humain; 
ce  morceau  cft  liré  de  Ttlo^c  4c 


^Phonus  Corneille  \  il  roule  li^ 
*    Tcxtrèmc  douleur  qu'il  rciTcmic  i 
h  pcttc  de    Pierre  Corneille  Ton 
ftcrc  aîné  ,  &  fur  U  parfaite  intel- 
ligence qui  régnoit  cnrr'cux. 
^^^  La  mort  d'un  frère  ,  quand  cl- 
^B.Ie  n'e(l  pas  prcmarurcc  ,  ne  rou- 
^^  che,  dit  M.  de  Boze ,  la  plupart 
^jjdcs  hommes  que  par  un  trille  rc^ 
^fttour  {lir  cux-mêmcs.Ils  mefurent 
^B  rintcrvalle  ^  ils    fupputent    les 
^B  momens     qu'ils    croyenc    leur 
^BrAflef  i  ce  calcul  les  effraye  ;  SC 
^Vla  nature  qui  fuit  toujours  fes 
^B  foiblcHcs ,  mais  qui  eft  fouvcnc 
^B  habile  à  les  couvrir  ,  mec  fut  le 
^B  compte  de  la  tendreffe  une  dou-i 
^B  leur  caufce  par  l'amour  propre. 
^B  11  n'en  croit  pas  ainfî  de  ceux 
^B  dont  nous  parlons.  Outre  que 
^B  Pierre  Corneille  écoit  de  20  ans 
^B  plus  âgé  que  fon  frète  ,  il  y  avoic 
^B  entr'eux  ix  plus  parfaite  utûoa 
^Bj  que  Ton  puinc  imaginer. 
^B     "  Nous   en    rapporterons    ua 
^B  exemple  qui  parotcra  peut-être 
^B  iîngUiUer.  Us  a^o\eiA^  q.^cï\xS!^  Vi 


l^8S    JoHrtJAl  des  Sçavans ,  

"dcuxlœurs,  en  qui  fc  rrouvoît 
»  la  même  diffcrcncc  d'âge  oui 
»  étoic  cntr'cux  ;  il  y  avoir  de* 
n  cntans  de  part  &  d'autre  ,  &  en 

•  pareil  nombre.  Ce  n'ccoit  qu'une 
«imtme  maifon  ^  un  mcme  donicf- 
»  tique.  Enfin,aprcs  plus  de  vingt- 

V  cinq  ans  de  mariage  ,  les  deux 
»  frères  n'avoicnt  pas  encore  fongc 
«  à  fjîrcleparragcdcsbiensdc  Jcurs 
»  fenimesj  biens  fitucï  en  Kor- 
^  mandée  ^  donc  elles  croient  ojî- 

V  ginaires  comme  eux  i  &  ce  pax- 
»  cage  ne  fur  fait  ,  que  pat  une  né- 

•  .ccflîtc  indifpeniableàja  moit  de 
»  pierre  Corneille, 

L'Eloge  de  M.  Dcfprcaux  a  ce- 
la de  particulier,  que  M-  de  Po^c, 
y  montre  toujours  d-ns  cet  iUufte 
iàcyriquc  »>  l'homme  de  bien  in- 
M  fcparabic  it  l'homme  jd'ufprit, 
».&  le  (àgp  toujours  uni  avec  le 
ttpoctc. 

'  Ceux  mii  regardent  la  connoifTàn- 
ce  de  rantiquirc  comme  une  étu- 
de plus  curieufe  qu'utile,  apprcn- 
tffronc  dansi'Elogc  de  M.  Ounmcr, 
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JicHJf,   f74<i.  f4tf 

Combien  cetrc  connoilTancccft  qucl- 
<]ucfois  néccflkirc  pour  éclairer  lot 
cfprics  fur  .ph)ficurs  rcftcs  -de  l'Htf- 
toirc  &  de  la  Religion  Paycnnes  , 
^HC  h  fîmplicirc  de  nos 'Pcrc5  nous 
acranfmis  comme  de  rrcs  -  ancieitt 
monumcns  de  notre  Religion 

On  confcrvoit  fous  ce  titre  ,  dc^ 
puis  plus  de  fcptcens  ans  dans  une 
Eglifc  célèbre,  deux  Agarhes, 

n  La  première,  cjni  rcpit'lcntc  Ja» 
it  pircr&  Minerve  aux  deux  côt6 
t»  d'un  OlivieravccuncChouerte 
«un  Serpent   &   tjuelqucs  autre* 
M  animaux ,  pâfToit  avant  que 
■  Oudinetcûf  ouvert  les  yeux  dft 
H  ceux  qui  la  gardoient  depuis   fy 
»  ion^-tcms  ,  pour  une  defcriprionfj 
»•  duParadisTcrreftrc^&l'Hiftoire»] 
m  du  péché  d'Adam  ....  une  picuft  i 
»  ignorance  avwt  achevé  de  con(à- 
W'crer  ce  monument ,  en  ccrivant-l 
M-fur  le  bizcau  de  la  pierre  ces  mots  ' 
»  tirez  de  la  GencTc  ,  iafemmc^ort^ 
fixera  que  le  fruit  de  cet  ^rlpre  tteit 
bon  À  mander  ,  qu'd  ttêit  httt$  &  <i- 
grtable  À  U  vitt. 
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^90    Jourihd-tleiWféiUt^s t 

■  .L*âucre Agathe  qui,  fuivaitt  l'ôpir 
.  uifin  CQtnîiiuWyiepïcfcajtQit  S.  Jc^n 

l'Evangtlifte  cnkvé  par  un  Aigle,. 
Çi  couronné  par  un  Ai^e,  cft  çom- 
i)w  M.  Oudinct  Ta  prouvé,  un  mo- 
ngiïiÇflt  de  rApQthoofc  de  Germa- 
nicus  ^uç .-cpuroncc  la  vidoire.; 
il  tienc  delà  main  droite  le  Bâton 
Augurai  ,  que  k  peuple  prenolt 
pour  une  CroiTe  i  &  de  la  gauche  ,. 
il  fôuticnr  une  co-rne  d'abondance  ^ 
que  rou  di(bic  être  un  fyrobole  de: 
l'Evangile  prêt  à  fp, répandre  fm 
toute  laterrc.Ces  deux  Agathes  ont 
paffé  dansie  Cabinet,  du  Roi. 

■  Quoique  nous  ayons.déja  donné 
un  échantillon  de  la  force  &  de  la 
vérité  qui  régnent  dans  les  portraits 
de  M.  de  Boze  ,  nous  croyons  de- 
voir e^'ore  rapporter  celui  qu'il 
fait  de  M.  deToureiL  »I1  penfoir, 
»  dit-il ,  &  âimoit  à  s'exprimer  d'u- 
M  ne  façon  non  commune  ;  il  ofoic 
«  heutcuferaÇift&en  ce  gcnrciil  ame, 

'î^i^noit  fi  finement  une  pcnfce,  il 
wJattV.oiçfi  id^QJtemçnt  une  cxpref? 
»  iion,  qu'il  vciioit  fuiïiin  à  bouc,  dç 
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aire  »pallct   Àvdc  grâce'  lifs  iàéc4 

loi  plus  fin^ulicfcs  ,  ^  !cs  pin* 

HM-<lics  Métiphortfs.  Les  faillies; 

promprirtidc  &  la  force  <rlc  ici 

ftcparrics  ne  lui    «lom         ^   v.^ 

f?uic»meiif  qîitfKiue  i»  ,  i 

fcl^les  »!loienT  |ij|qu>à  Iç  rtfiwire  t*î 

ffloiitnfek  dâns4a-conver^rion.    * 

.  »  Zylc  prirrifjn  dcLivérirè  ,  il  la 

^fcBhcrcht5it,avccobfttnarionjjtirquc 

^KijT>^  4e«  'dhofes  les  ^lu5  inrfitei 

^^rnPM.'Il  vot*k>lt  biârtief  imp'-* 

fi  iinr  ce  quilui  paroirfoit 

V.',  5:  Irtuer,  même  en  ]rtM 

tUc  Se  rftûirtrc  les  plus    (eVefc4 

IcItnJès,  cêu*c  qtn  nic*rïToicntr« 

llof^cs  i  &CC.  Ce  pwtrraît  comtne 

B^  tctfx  qui'  ibnc   Tôffis   '^'h 

|èmc  main  ,  nVft  p:i^  flattié ,  msi* 

jac  pcirvdra  [îartairtmcnTlrt 

n'Ik;'  ^  '''".  ■'  >  .  -'  '7  ■    ^" 

e  firrt=j>>icirè;  qui  Ca^ 
itc  i'.s  nArriirionstlé  riiliidrtt 
.!*ctHr.'-Cc%-<tf»)fi  -qu'il  mrôi^ 
mmctït  M.  Gailatui  dMW'W\-WiV 


J 


149*  lourndLÎ  des  Sç^Vé^t  l 
fiémc  voyage  au  Levant  ,  <|u'il 
avoit  entrepris  par  ordre  de  M.  de 
Louvois ,  pour  y  coniiimcr  Tes  re» 
cherches  fur  les  Médailles  &  les  au- 
tres moruimcns  dei'Amiquitc,pciw 
Ù  pcriràSmyrnc  par  un  ptodigicut 
ucmbleracnc  de  terre.  »  La  gran» 
*  de  &  première  fecoufTc  ,  dit  Mk 
V  de  Boze  ,  vint  fut  le  midi  , 
»  rems  où  il  y  a  communcmcnc  du 
i>  feu  dans  toutes  les  mailôns  «  CC 
w  cette  circonftancc  joi^yiitau  b.->uy 
»  levcrfcmcnt  général  un  incendie 
«épouvantable.  Plus  de  quinze 
M  mille  habicajis  ^rciu  cnfevciis 
u  fous  les  ruines ,  ou  dévorez  pac 
â»  les  flammes.  Kionfîcur  Galhnd 
;*  fut  préfcrvé  du  feu  par  un  privi- 
i>  lége  aiîcz  ordinaire  aux  £ui(înc$ 
»  des  Philofophes  ,  9c  les  dccom- 
M  brcs  d'un  toît  Jégcr  l'cntcrrérenc 
>*  de  manière  ,  que  par  des  cfpcce; 
M  de  petits  canaux  interrompus  ,  ii 
•»  jouifToit  encore  de  quelque  refpi- 
w  ration  ;  c'ell  ce  qui  le  fauva  ^ 
»f  car  il  n'en  fui  rçùié  que  ic  Icn^ 


jiouf  ^    li^Q.  I45Î 

.  Ccft  ce  même  M.  Galland  »  qui  a 
lit  Timmcnfc  rraduftion  <lc  cet 
[fontes  Arabes  ,  iî  connus  fous  le 
Boni  de  Milït  &  nne  Nuits. 

L'Eloge  de  M.  Cupcr  Académi»' 
tien  honoraire  écranger,  fuffiroit 
"ans  parler  de  pluficurs  autrcs^pout 
Icf^bufer  le  commun  d«s  hommes 
du  préjugé  où  ils  fonr  •  que  les 
^^uvâns  ne  foht  bons  qu'à  être  rcn^ 
^■ermez  dans  leur  cabinet  ^  &  que 
^Bb  fociérc  civile  &  politique  nVn 
^^cuc  tirer  aucune  utilité.  M.  de  fio- 
^Kc  ,  après  s'être  étendu  fur  Ici  diflè- 
rcns  écrits  de  M.  Cuper,  ajoute 
^u>  qu'au  récit  de  tant  d'Ouvrages, 
^B»  &  d'Ouvrages  remplis  de  la  plus 
^B>  profonde  érudition,  iiferoitna*- 
^B  turc!  de  le  repréfcntcr  M.Cuper 
^pt  comme  un  fçavant  toujours  en- 
»  foncé  dans  fon  cabinet ,  toujours 
^^  collé  fur  les  livres  *,  &  le  portrait 
^K  ne  feroit  point  du  rout  reffcm- 
^K  bJant  :  c'ctoît  un  Républicain  , 
^B>  affable  ,  poli  ,  répandu  dsns  le 
^W  monde  ,  fage  ,  occupe  de  fa  fa*' 
"w  mille. 


L 


94^    Joumid  fUi  Sféiliiwt$^\ 

ATTeiMagtikaiCiiees  die  ni.'xiiilË'l(I>é^ 
t»  rentier  )  i^ilavoic^cé  Gdiywoa^è- 
»  pute  Je  la  .Provjûce  <J*G^veïïfïci  ; 
«K  aux  Etats  Gcnéraiix  ;  puis:  Dcpu- 
«  té  de  ces  mêmes  Etats  à  iii  g;ranw  ■ 
TOide  armcc  des  Pays^BM-j-xjiargé 
7>  enfin   dat>s  les  ■  dernières  anniécs 
M  de  fa  vie,  de  diver&s  commif^  ■ 
•>  fions  importantes.  Mais  ^  ^au  mir 

•  lieu-detousces  emplois  ,  ilétoitr 
BD^demeoffé  Êdéleàux  lettreS' ,'  âc  £ 
-4»  £deie:y!cpe.le  Roi  Guiikumtf  III. 
-«difoit;    ordinaitcment    de   lui*,, 
^. qu'il  avoit  fait  leur  fortune  ,  &  . 
»  que  par  rcconnoiifance  elles  k 

*  foulagcoient   dans    l'expédition  ■ 
*:des  aifaircî.-  '■ 

"   N-onsfcahaitcrions  pouvoir  BOUS  - 
iccndre  fur  la  manière  dont  M.  de 
BiDzc  rend  compte  de  tout  ce  qui  ; 
jcgarde  Jcs  travaux  littéraires  des  i 
-Académiciens ,  fur  la  netteté  qui 
jegne  dans  les  courtes  anâlylcsqu*ii  i 
donne  de  leurs  Ou^ages,  &  fur  la  . 
précifion  avec  laquelle  il  expofeles 
matières  qui  y  font  traitccs.On  fcnt 
à-Tcl^ance.  fie  à  la  clarté  qu'il  ré-  - 


Snd  fut  ce  Qu'ily  a  de  plus  profond 

de  plusobfcuc  <Uns  rAnTicjoité-, 

Xi'û  n'cft   pas   moins  vcrfc  dans 

?ur  ce  que  IcslicUcî-Lcttrcs  ont  de 

ïliis  dclicar  &  de  phis  poli.  Aufli  , 

Juoicjue  la  vie  de  plaltcurs  Acadé* 

licicns  ,   comme  celle  de  nre^iir 

5t»   1rs    r^avans   de    proicilion  , 

ïatoilTc  d  abofd  n'ùv^ir  ncn  que 

l'uniforme  \  les  Eloges  qu'il  eii 

f^it  Ti*onc   cntr*citX'  avicunc    imT- 

^rmiré.  Toas  font  rcmpUs  d'uiK* 

wieré   d'iurant   pl-uç    agré.iblr-,  » 

x'dh:    dt  narureile  ,  ce  qtril  y 

nocmc  de  fcc  en  apparenctr  d«ns 

tains  détails  j  où  M.  de  Boze  ne 

pouvoir  (c  difpfnfcr  d'entrer,  cft 

Inuci    pAr  des  icflrxfôns   lîncs  , 

pir  des   vues  philofophiqucs  ,  & 

p3t  des  cours  heureux  ,  qui  fans  ' 

ivoif  la  moindre  teinture  d'affcfta- 

ion  jOffrcnc  fous  les   charmes  de 

nouveauté.   Pour  s'en  convain- 

rc  ,  il  ne  ^qt  que  lire  lc«  Eloges 

Meflieun;  Cuftfr  ,   Rcnaudor, 

i;Dand  ^  Bol  vin  frères  ^  &:c. 

Les  deux  dcrnict^  t^ft*>t&  \^i^î»^" 


»4?tf     lourrtéd  des  Sç'4vafts  l 
fermez    dans    ce    Recueil  ,    font 
ceux  iiu  Maréchal  d'Errées ,  &  de 
Monficui  de   la    Barre    mort  en 
173  8.  M.  de  Boze  otferve  dans  Té- 
loge  du  premier  »  «|nc  ceux  dont  il 
M  a  été  le  moins  connu  ,  s'imagino- 
»  Tont  bien  qu'une  pcrfonnc  de  là 
^>  naiffancCjde  Ton  caradKTC,  &  donc 
»  la  Maifou  avoic  toujours  icfpirc 
«  le  goiit  des  Lettres ,  &  FamoiMT 
»  de  s  Arts  ,  n'a  pu  leur  erre  indif- 
»  fcrent,mais  il  y  auroir,ajoutc-t-iî, 
»  plus  que  de  l'injullice  à  pcnfer  ^ 
3»  que  c'en  eût  ctc  aflez  pour  omor 
»  ûc  fon  nom  la  lifte  de  trois  célc- 
ï>  brcs  Académies  -,  ii  Irur  a  apparrc- 
»  nu  en  propre  comme  à  l'HcToïfmc 
«même.   C'cft  ce  qu'il  montre  en 
détail,.  &  fur-tout  par  rapport  aux 
connoKTanccs  fur  Icfqueilcs  TAc»- 
dcmic  (!es  Infcriptions  &  BcUes- 
Lcttrcs  s'oxcTcc  principalement. 

On  trouve  cnfuirc,  dans  une  ad- 
dition aux  Eloges  qHJ  ont  été  pr»- 
nonccz  dans  rAcadémie,  ceux  de 
Meilleurs  Morin  &  Moreau  de  M?.tt* 
tour,  qui  en  ctoicnttous  deux  l?en* 


M  ^J^ifi,  xjJrO.-  Î497' 

^p&nnatrc5.  M.  de  Boze  avertit,  qu'il 
n'a  pas  cru  que- Ils  raifons  parrica- 
Jcrcs  ,  qui  empêchcrcnr   de   leur 
lonncr  dans  le  temps  cette  mar- 
Lie  publique  d'une  eltime ,  &  d'i»- 
|c  attention  qu*ils  niériroicnt,  dûf- 
Çnt  le  difpenfet  delà  leur  donner 
in  plus  fommjîrcmcnr,  5i  d'y  join- 
|rc  à  l'ordinaiTc  une  iifte  de  icufS 
)uvrages.  C'cft  ainfi  qu'il  en  a  mis 
"a  la  faire  de  l'Iilogc  de  chaque  A- 
cadémicien.   biles   renferment  un 
détail  trcs-cxaftfîcs  différentes  édi- 
tions de  leurs  Ouvrages  ,  &  fonc 
connoîtrCj  ceux  même  qu'ils  otic 
laiHcz  en  tnanufcrir ,  &  qui  ne  fonc 
point  encore  imprimez. 
Enfin,  pour  ne  rien  lailTcT  à  dcfirfct 
Blc  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  ce 
^Tlecucil  plus  utile  au  public  ,  M.  de 
lîoze  y  a  rafTembié  à  h  Bn,6c  difpo- 
fc  pat   ordre  de  matières  le  titre 
de  tous  les  articles  littéraires  con- 
tenus drinsles  douze  volumes  ,quc 
■l^Acadcraie  a  déjà  publiez.  Il  eft  aifc 
^■Ic  voir  tout  rav;tncagequc  l'on  peuc 

t 


cirer  de  ce  iia\3L\V ,  &l  cç^T^\t\^■^^ 


à 


j  -  «»i  **iL  1  oDjer 
■**«  l'^cadcmic  dcpu 

f^OXJyELLES  LU 

Ijbrafre  ,    puWfj 

ment  une  nouvelle  i 

•^^ertatioh  touchant 

•confiderai>Wnt4 


^^^ufl ,  17+0.  4+99 

^-Romé-  1740  ^-4**. 

^B  On  continue  dedcbicericî  avec 

^■ïtccès  le  }'"^'vol.   de  VHiflaire  de 

^WIY.  P^tncem  Lncchcfini  ,    intitulé  : 

^fc(?iïffff/> /'7//rwrm  Luchefim  Patricii 

^^Lttccevfis  PofJtif,  Maxim,  k  Brtvi- 

iuf  ad  Principes  Hîfioriarum   fui 

teniporis.  Tom,  5.  Romd,  111-4",  &c. 

Cette  Hiftoire,  qui  eft  fore  eftimée 

par  beaucoup  d'endroits  ,  &  prin- 

jpaienient  par  le  caratfterc  de  vé-  * 

itc   ^    d'impariialicé  qui  règne 

dans  la  narration  ,   commence  à 

Tannée  1678.  après  la  paix  de  Ni- 

mégue  ,  &  le  j""^  vol,  va  jufqu'au 

commencement  de  ce  ficelé,  L'Au- 

ur  efperc  qu'il  la  continuera,  au-  ■ 

nr  néanmoins  que  les  autres  oc- 

pations  le  lui  permectronc. 

Sur  la  fin  de  l'aDucc  dernière  M. 

'Abbé  Qkétan  -  Ctnni  donna  un 

ccueil  A^CAn/mx  dt  i'E^Ufe  dEf- 

igne  ,  fous  ce  titre  :  Codex  vete^ 

CanotmM  EccUp*.  Htf^4né^_  & 

j4nti^Hitate  Ecclefi^  ,  pr,tfirrim 

'cidentabs.  Rtmd    17^9   />/-  **. 

Il  a  paru  auCR  à  çtM-v^c^  ^•«'.Nr 


k 


f  jco  humai  des  Sçat'ans , 
nicnie  tems  une  fçavariCc  DîlTc*- 
talion  fur  deux  anciennes  Pierics 
gravées  j  elle  porte  four  dcrc'  : 
JDiJjcrtatio  Cljftùg^aiktca  :  fve 
Ccmmd  dttit  Grétco  arttf.cis  non  ine 
infignttA  j  ^H€  extant  Fom^in  Mh- 
•  feo  f^tBerio  ,  explicatt  &  illufirata. 
Jiom£  1739  in  .1**.  Cet  Ouvrage 
cft  ians  nom  d*Auteur  ,.  mais  on 
l'attribue  a  M.  leChevaliec  Fraiv 
^is  f^tttari,  qui  donna  ici  en  17^7.- 
un  autre  Ouvrage  également  cfti- 
me  fous  ce  titre  :  Numn.m  ^eus 
^fetertim  Chrtftia/JoyHm,  R9m.  'n\^. 


DE  B  o  i;  L  o  &N  c< 


Voici  deux  Ouvrages  de  pietf  ", 
imprimes  tout  récemment  a  Bou- 
Jegne  \  l'un  &  l'autre  de  M.  le 
Gavd.  Pro/pcr-Lami/erfim  ,  Arche- 
vêque de  Bouloî^ne  ,  élevé  depuis 
quelques  jours  fur  la  Chaire  de  S. 
Pierre.  Le  premier  eft  intitulé: 
uivmtaz.iom  [opra  le  Fefie  dt  nêjlra 
Sirmrff  ,  delU  B.f^irgtnt.  In  Bo»* 
16|iM ,  1740. 


r 


i, 


'j^àltfi  ,  1740.  ifoi 

Le  fécond  :  ^nnotAzJoni  foprd 
gli  jitti  d'alcuni  fanti  di  Bologna  , 
cfopra  il  ^acrtfizjo  dtUa  Aftjfék.  U 
Bologna ,  1740* 

Le  quatrième  vol, -du  Recueil^, 
délie  NotificaTiioni ,  Editti ,  e  I»* 
firttz.iofti  ddl  Signor  Cardinale  t 
kertini    y^reivefcovcdi   Bologna 
avoit  été  public  quelque  tem  s  au- 
paravant. Ces  4  Vol.  compolenc  iW 
Ticfor  de  connoifïànccs  Ecclcfia 
ûiques  excellences,  &  d'aveiiiflc-< 
mens  très-utiles  pour  la  conduite 
de  tous  les  Dioccfés-  de  la  Chr^^H 
trente,  ^^ 

On  a  publié  auflfl  dans  le  même 
rems  le  4'"''  vol.  du  grand  Ouvrage 
du  m^me  Auteur  ,   de  Servorum. 
Dei   Btatificattone  ,   &   Beatoru 
Carjomzjîtione  Ulfer^.  in-fol. 

J)  E     F  LO  R.  ENCE. 

Pierre  Gaétan  -  f^ivîani ,  Impr 
rocur  -  Libraire  ,  a  publié  depuis 
peu  un  vol,  contenant    les  AÛes 
du  Chapitre  gcnétatV  ia^  W  .  Và^- 


1  ft>i      lù*rtid  des  Sçavàm  ; 
meurs ,  tenu  cette  année  à  Floren- 
.ce  dans  le  Couvent  de  S.  Jofeph; 
le  premier  qiri  ait  été  tenu  dans 
cette  Ville  ,  &  le  yi"=-  depuis  k  • 
fondation  de  l'Ordre  par  S.  Fran-  • 
-çois  de  Paulc  :  'C^itulmm  genera- 

■  h-  Lï.  Ordifiis  Minort47n  ,  FÎorentU  ' 
primo  teUbrétum   in   Conv^mtt  S, 

■Joffphi  aftrto  Domini  1 740.  h  die  29 

■  A^aii  addiem  Sjwiii.  1740.  în-4*.  - 
-    Il  paroît  ici  depuis  peu  une  tra- 
-druâ^on  en   Italien  du  Livre  d«5 

■  Ôa'ra(ïieres  de  la  Charité  (  qUc 
t<Jut  le  monde  fçait  être  de  M, 
TAbbé  du  Gnet  )  intitulé  :  Spiegd- 

■  zfane  délie  quaitta  ,  0  de  i  caratteri^ 
■che  S.  Paolo  atmémfce  alla  Carita, 
in  Firenz^e.  j4nt.  Mar.  Albiz.im  , 

'  1740.  Cette  Tradudion  eft  dédiée 
à  M.*  Franc.  Mar.  Glnori ,  Evcque 
de  Fiefoli  ,  Afliftant  du  Thrône 
Pontifical  &  Comte  de  Turicchi, 
Le  Traducteur  ne  s'eft  point  nom- 
-trii  j  &  il  a  mis  fous  le  nom  de 
rïmprimeur  la  Préface  qui  eft  à  la 
tête  de  ti.TradudHon.  Au  reftc  , 
cette  Tràdu(5Kon  paflè  poor  être 
^déle'&  clcganw.  • 


Jeanrfiaptîfto  Pafyiikli ,  Impri- 
meurt:  -  Libraire ,  a  publié  depuis 
•;pcu  VHifistee  ttAepùlèe^  compofée 
•par  /f  ît,  P,  'Bérnar4  de  HùbeiSySH,- 
•minicMiTT.Ccttt  Hiftoîrera  hé  teçûc 
.du  public  a-rec  appla'udîiïeinent. 
-  11  a  encore  paru  ici  depuis  peu  ' 
un  autre  Ouvrage  ;  Sono  d  nom^ 
,dj^cademic$  intrwratov,  intitulé': 
■IrattÀiû  dtgli'SrudHHeH^Daïi^ 
•in  due.  parti,  divtft.  In  Vcnezîd.  . 

La  ReUscioxe  di  mm  miovd  Ifoîa 
ScâpsrtÀ  nd  nitav»  Monda  fopr*  te 
Cfjfe  dài£Iftie  Càribdi  irr.  ^vtmea^ 

.tradottét..tUHo  SpamUrki  f^entXMi\ 
1759.   Cette  Rèlanon-eft  de  D. 

<  Louis  CampO'JBeth  j  Capiuiiie  du 
Vad&staiaSteila,,.. 


'  "  0  * 


J'5i0"4  hurttsl  des  Sçitvans  l 
ALLEM  AGN-E. 

de'  GOTTl-HCUB.- 


Hermanni  Boërhaave  PrjtlcEiianes 
.Académies,  in  proprias  /nfiitutionrs 
rei  MtàicA.  Eaidit  Ô*  notas  addtdît 
D.  Alhertus  Halles.  UotttngA.  1740. 
in  g''.  2  vol.  Ceft-à-dirc:  Di^ées 
j^CÂciêmiqHis  de  M.Hervi.Boerhao- 
t^^fè^fis  Infiittitions  de  Médecine  , 
Sec.  M.  Alhcn  Halles  ,  Doa<nïr 
&  ProfeiTcur  en  Médecine,  qui  ai 
cnceiidu  &  reçu  ces  Diftccs ,  a  pris 
foin  de  les  donner  au  public  ,  il  y 
a  ajoûcc  les  remarques ,  &  les  co- 
tations exa(5les  des  Auteurs ,  qui 
n'ayoicnt  été  qu'indiquées  par  M, 
Boerhaave. 

On  a  encore  donné  ici  depilîs 
peu  un  Recueil  de  divers  morccaOK 
de  Littérature  ancienne  ,  fous  ce 
titrt  î  Multerum  Oracarum  ,  ^ttt 
oratione  proja  ufkftwt  ,  fragmenta 
&  ehgia  ,  grdci  &  latine,  Citrante 
Jo,  Chrifi.  U^oljio,  Gotiingx  1740, 


I^tfi*/? ,  1740.        rj<3j 

ftl  Le]  ps-»ck« 

,  ^/rf  NHthmdrtA  ,  contittens  pf£CBgm- 
*4  rtohiljfimé  Artis  ,  f  «<  Numm^s 
mntiijuos  irti£rpret4tHr.lÀ^Ç\x,  174®. 

Sttcrdmfrtrerftfn  in  treteris  Rorftd 
^Jjtdieiis  foUmnium  ytnti^uitate>* 
.^ntiore  Joanne-fridericû  Schruter, 

ANGLETERRE» 

AE  Londres. 

Guillaume  Parktf  a  réimprîmé 
«Tepuîs  peu  les  Sermons  du  DoÙeur 
Shorp  ^  Archvètfue  dTorlt^^  CD  "f 
yo\,in  8". 

U^'  hifion ,   înTpHmeur-Lîbrairc , 

ft  imprimé  auûfî  depuis  peu    par 

voyc  de  Souftiipcion  ,  A  coU8ittn 

cf  State  pdpers  rclttttu^  tn  the  ajfai^s 

:  in  the  Ari^w  ef  Kmg  H:nry  F^I/L 


^ 


-T^Qô  loarn/d  âes  SçétUAm ,' 
CàlicUion  de  Mônoirei  d  Etat  ^  •^ut 
oiit  rappç^  attx^  Mffwrrf  arrivées 
fous  h  reqrie  de  Henri  Vllï  ,  ^  £- 
doHard  Kl ,  de  ia  Rcim  M^rie  , 
dt  Ia  Reme  Eîizjxbeti}  ,  drpaii  Va 
hte  \^^z.  JHf^iikiaïinée  ijyo.  tiri 
des  JSianufcrits  ori^^indux  laiji 
fAr  GiiULaimu  Ccctl  LordBur.ghl 
*^ui  fi'ontjitmals  ère  pufrltés  ,  &  ^ue 
V-on  confirve  dans  ia  Bihliothé<f\ 
d/t  prejem  Comte  de  Sahjbm'y  ,  &4 
Par  M.  Samuel  Hayrtes  ,  Minif 
deHatcficli,  i-j^o.  in  folio. 

Supplément  au.xElfâis  de  Ment  A- 
gne  ^  contenant  ïa  Vie  de  Monta- 
encj  par  le  Préfidenc  Boiifaier,  avec 
le  caraiSlerc  &:  la  comparaiiou 
'd'Eptcftcte  &  de  Montagne ,  pac 
Pafcal ,  6c  pluilcurs  autres  Pièces, 
Londres ,  1740,  i«-4", 

Hiftoire  de  la  Pairie  de  France  ^  ' 
dh  Parlement  de  Paris  ,  om  Con  trM- 
je  aufftdes  EleUcursdclEtfipire^^ 
Jh  Cardinalat.  Par  M.  D.  H  On  y 
a  joint  des  Traitez  touchant  les  - 
Pairies  d'Angleterre ,  &:  les  Pairies 
Jî?iiïe]Jesd.'ALiglec«rte  :  par  M.GA* 


\ 


'jfékfl^  1740.         TfôT" 
feticliamroi^i^edes  Grajicfs  É^Efr- 
pàg^ie,avfî»  pftr  M.G.  Lonckes^che* 
SatTijutrl  Hitrdifjg^  i7^oiw-i  2.  L'Ai** 
teur  tic  cet  Otivi.is;e  a  non  reitle^ 
hienr  ^rît  IHiftoire  de  bï^iric  Je 
î^raiTce^   mftîs  il  a  encore  <îlkuti 
afet  béattcMîp  êt^t^\à\it  ^  Sèit^ 
■rfhîon  ies  pmiléges  ,  lé^'pfèrof^a- 
«ivev ,   les  droits  8c  fc&  niav^iï^ 
«Fhonneiir  &  dediftiifl5kîon  qm -j^-u- 
■partieiincTit,  (èli>n  lui ,  aHX  Pâws 
ié  fratice  &  les  fcm^îofis  aicàç*  - 
jcJictt  tîîeurdî'jÇtHTc:      '  • 

TTdf  Negotiaùons  oJSh-Th-in:^ 
.Roc  in  his  Fmhajfy  totheÙti»'mfin 
Porte from the  jenr  ifi"!!.  to  léz'è. 
*&c.  Ceft-à-difc  •  LcF  N'ég<}£'a-hm 
du  ChcvMfer  Tl/àmas  'R*c  psttdafH 
fov  ^jnha^Acle  à  h  Porte  ^  tkftth 
Tau  \r>t',  jftfqn'it  Vanrth  iéi^.iti' 
clHJîvemem^^  »  IcfqucUes  cotitieiv 
"  lient . ungrand  nombre  de  fiife 
»  curieux  t^v  iniportans ,  qui  ont 
to^rapport  non  feulement  aux  aflfàî»- 
»  res  de  TEhipii  e  Onoman  ,  mats 
«encore  à  celles  des  F.tars  de 
»  l'Europe  pcndanc  cet  ci^^ct  «fe. 


ijof  lournd  des Sçâvahs ^ 
*»  cems  »  la  correfpondance  avetf 
»  les  perfonnes  les  plus  illudtes-, 
*»  comme  la  Reine  de  Bohême 
»  Bethlem  Gabor,  Prince  de  Tran- 
»  fylvanie  ,  &  plu(îeurs  autres.  « 
Le  tout  entremêlé  de  particulari*- 
tez  înftrudives  touchanc  le  Com- 
merce ,  &  de  divers  fùjets  de  lit:» 
terature  ,  comme  d'anciens  Mis, 
de  Médailles  ,  d'Infcriptions ,  de 
autres  Antiquités,  /«/o/  Cet  Ou- 
vrage fe  trouve  chez  Swaban  , 
Revington  ,  Vaillant ,  Brindiey  , 
dtc. 

A  Muficdi  DiEiionary  ;  hein^  4 
ColUEiion  ofterms  and  CharaEieri^ 
ôcc.  C'eft-à-dïre  :  DiBi»nnaire  de 
Mnpijne  ,  ou  Recneil  di  termes  & 
de  ci^étÛeres  ^  tAfit  ancifru  ^ne  w»- 
dcrnes  ,  c^mùramut  Us  parties  Hi* 
fioriefue  ,  Théoyétique  &  Pratitjne 
de  la  Mufifue  ,  avec  l explication 
de  ^uelfitcs  parties  de  la  DoSlrim 
des  anciens  ,  &  des  rCTnar^Uâs /Ur 
kur  méthode  &  leur  pratiefue  ,  & 
des  ohfervaùons  curieufès  fur  les 
^hé)3oméfses  dn  fin  conjideré  mathi* 


mMiifuemem  en  tant  ijue  fes  ReU* 
lions  &  proportifi/ts  conjlitMnt  les 
ùttârvalUs  ^  &  cchx  -  (i  Us  accords 
cr  Us  defaccords.  Le  tout  tiré  des 
meilleurs  Auteurs  Grecs  ,  Latins^ 
Italiens ,  François ,  Angjiois,  &Çp 


k 


JH  O  L  L  A  NDE. 

Z>'AuSTfB.DA3^ 


Mfloire  de  namds  Konli  -  ^4« 
Sophi  de  Perfe.  Amftcrdam.  1740» 
in-tu  Cette  Hifloice»  qui  con^ 
tient  deux  parties  ,  commença 
par  une  Defcription  Géographi- 
que du  Royaume  de  Perfe  ,  &  uu 
Abrégé  Cni^onologique  d^  la  plû*- 
part  des  Rois  qui  y  ont  régné, 
L*Auteur  rapporte  enfuite  les 
principales  Révolutions  ,  qui  font 
arrivées  dans  ce  Royaume  ,  &c 
principaienient  celle  qui  a  placé 
Tliamas  Kouli-fcaii  fur  le  Thrônc 
Jcs  Sophis  :  ce  n'e/l  proprement 
QU 'âpres  ce  long  préambule  que 
l'AuJcçuf^çre  eu  oi^dçiç,  il  te^<v 


■  i<5  ï  o'-  'hurnéd  dâ$  Sfdvmts , 

:rtinè^ l'a 'pteoitere  pïEMrnè  -dd  ôstt* 

Hklôiré  par  ié  cara^it  *^e  -fort 

Giittiïçr  V  à:-  îl- fH-bàiQC''^*aa(ïi- 

:  tôt  quM  aura  xits  Métiioires  ,  fat 

';]efquds  il  pm{!è  compter ,  il  paidè-' 

ra-à4ae  féconde  fÂr-oe^jui  rëgaïdê-i 

"Xa  la  guerre  que  Thamas  Kouli- 

kan  a-e(éè£ai;!éé  siu  -grÀcT'ît^dgol. 

Cet  Ouvrage  fe  trouve  auiïï  à 
'Leipfick,  i;f-i-i:-  '  ■ 

Aiémoires  ,  ou  i"?;^/  pour  fervir 

kl'Mjli^ire  âc  M.ît  tellier)  Xiar- 

fMisMe-LHtv-êis,  Miftifirh  &  Svcr<e^ 

:  taire  étEtai  ^e    ta  <jk^>v  fitù  /*• 

.  tegne  de  Louks  XTT,  Amftcrdam^' 

174,0./»-^".  . ■    .'    ' 

'  j>:e  ^  a  H'a  yk 

■  Out«  l-e  CoHrs  de  la  Science  Mi^ 
hta'trc-^  '&CQ,  par  M.  Bardn  def^il-i 
hneuik ,  qûë  ;niôiis  ■  àhnmiçâTTië» 
elàHS-  lies  NàHvéhs'  du -rribrs'çlë 
3iiin  Jeruier-;' -voici  encore  uhc 
îuire  4'Quvrages  fbrtîs  cJe  la  mê- 
me plutne  touchant  lamêmen^ 
.-ricre 'i  ^e'cfltà-diie-,-  -l'Àxt^'*»-^ 


'Guerre  ,  imprimés-ici  chez  f^an* 
idM7^>  4»>qs'ayec.fïg»rjB9j  - 

1°^  La  Td^StûfHt  ^  txX  i' Art  49^ 
Yéinger  des  SatmUwH  ,  ^  de  féwre 
fairt^  k  nnt  jirméi  -m  csmpa^fe ^' 
toHS  les  moHVéntertt ,-  -fiti  smivien-*  • 
mntfiiivam  les  différentes  occafions, 
1740.  in-t^,  -■* 

i^  VonUions  ^  de'ooirs  des  OffU 
.4:iers  ^  tant  d'-Infam^rie-qHt  4e  C**: 
Valérie  :  1740.  in^^, 

5". .  Géométrie  -  fratifue  à  l*t*fa& 
des  Offiffiert  i  ^ienfiigne  toutes  Us* 
opérations  les  plus  necejfaires  ^  tttn^ 
Jur  le  pofier  ^mfùr  le  terrviti  :  ij^q, 
iV'%\ 

■  4^  Traité  -de  VArchiteSittre -Cl- 
vile  ,  à  ^-/ffa^t  des  Officiers-  :  ij^*. 
in-îr. 

La  Veuve  Levier  ,  'Imprimeui> 
Libraire  ,  a  aclwvç  d'imprimer 
VHifioire  de  tvri^itie  ■&  detpremierî 
progrès  drr/viptimerie:  compoféi? 
par  M.  Prpjper  ^Marchand-  :■  1740. 
/>7-4*.    ■  . 

OntPouve  ici  la  Phyfi^nt  Sacrée^ 
pu  ï)FMjhire  ''HfmitrelVt  des  fimttt 


t$it     JâHrfkfl  des  Sfovuftt^ 
&  des  animaux  ,  connus  dans  4ei 
Saintes  Ecritures  ,  avec  plus  de  709 
figures ,  infoL  8  voL 

■On  trouve  auflî  les  1 1"** ,  1 1"""  , 
Se  i  j-"^  vol.  de  VHifio^rt  d\4rtglfrr 
re4<Thiir4U.i  inr4** 


FRANCE 

J>E     B-ORDEAUX. 

Tro^amme  de  V  Académie  Royà^ 
le  des  Belles  -  Lettres  ,  Sciences  ^ 
^rts, 

L'Académie  propofe  à  tous 
les  Sçavans  un  prix  fondé  à  perpé- 
tuité par  feu  M.  le  Duc  de  la  F»rct, 
C'-eû  iune  Mcd^ulle  d'or  dp  la  va- 
leur de  trois  cens  livres. 
.  Cette  Compagnie  a  dcja  averti 
^e  le  fujec  du  prix  de  l'année  fui- 
vante  1741,  fera  la  caufe  phyfique 
de  la  couleur  des  Nègres  ,  de  la  ^««- 
/içf  dt  leurs  cheveux  ^  &  delà  dégi- 
fiération  de  Cmi  &  de  l'autre. 

Elle  auMonce  aujourd'hui ,  qu'el- 
le dçiUncle  prix  de  i'cuuicc  X7.fv 


1 


A  celui  qui  donnera  \  Explication  Lt 
fÎHs  probable  de  la  caufe  &  des  ef- 
fets de  l  EîiEîrictté  des  corps. 
!  Les  Diffèrtatioiis  fur  la  couleur 
fies  Nègres  ,  nc  feront  reçues  pouc 
'e  concours,  que  jusqu'au  premier 
du  mois  de  Mai  de  l'année  17+1. 
&  les  Dilfertadons  far  VELn-tcité^ 
ne  feront  reçues  que  jufqu'aiî  pre- 
mier de  Mai  de  l'année  17+1-  Elles 
peuvent  ctce  en  Fiançoîs  ou  ei\ 
Latin:  ondemande  quVlIcs  foient 
écrites  en  caraftcies  bien  lifiSles, 

Au  bas  des  DilTêrtations  il  y  au- 
ra une  Semence ,  &  l'Auteur  mec- 
Cra  dans  un  billet  fépaïc  &  cache- 
té ,  ta  même  Sentence  »  avec  fou 
nom  j  fon  adtetlè  ^  fa  qualités  , 
cf  une  façon  qui  ne  puilTc  pas  for- 
mer d'équivoque. 

Les  paquets  feront  aflfrancliis  de 
port,  &  adreiTes  à  M.  le  Prélîdenc 
£ari9t  .  Secrétaire  (te  l'Académie, 
fiirlcs  Fofîèz  du  Chapeau  -oup^e; 
ou  au  Sieur  le  Brun  ,  Imptimeur 
^  -Ai^R'^gé  <lc  rAcadcmic  ,  rue 
£.  j  aines. 


■1.5  T^     Journal  4^s  S^a^artf , 

Les  deux  prix  etc.  cette  aunfe  ^ 
l'un  {îir  l>«^/wf  (^^^  Fo04ines  <r 
ifj  Riviçres  i  Hautre  ,  fut  la€anfi 
4c  Ufintliré  des  Terra  ,  oi.u  été 
joemportcs  :  le  premier  ,  pat  Kf, 
Çfén  ,  Docteur  en  Droit  &.  Pro-. 
fçd^r  de  Mathcmaciquôs  à  Danv 
ztcki  Jp  fetoiid  »  par  M,  ir«/^// , 
Mededu  4w  Roi  de  Pologne  ,  à  U 
Eorcçrefïg  de,  KDui^^flflru, 

On  trouve jclie^  le.  Sieuc  le  Srnti^ 
to primeur jj  Je  Recueil  d^  tantales 
DtjfertAùons  4eçmx  tfiii.onfrempor* 
f  te  ce  ptrix  dfpms  tâMjfemepf  d^ 
I       tAciikimk ,  Cil  iS  y.Qj.  /«-  ^  i. 


j;?  £  f,  4.^,1^^. 


^  DefcripiMn  GéagrAphlquc  &  &^, 
fori^ue  de  la.  Hatitfi  NorménMc  , 
dà^ffiM  en  dcHX  partks  ,  dânt  U 
prerhitre  comprend  le  Pan  de  Cam;  ,, 
<J'  la,  O^cfKfidt  le  l^exm,  Oi>  y  a  joûi» 
un  DiâriQoixadrc  cooipkt  ,  éc  le& 
Cartes  Gcc^raphi<]ues  de  ces  deux 
provinces.  CbçiA'^j'ûw  père ,  PJacn 
^f  Çpncy,  à  Sainte  Moaique  | 


J>iâoi ,  Quai  <lei  Augutb»3  ,,  a  bi 
Sible  d'or  ^  GifÂrr ,  xoc  5au\c  JaG^ 
qucs  »  à  Sainic'Théréii-,  Nymë^i 
Qiiaî<les  AuguÛiiK*,  à  l'Oxaâon^s 
17+0.  ivol./»-4^ 

IJAca<léniie  Royale  ^«^nfciip* 
Dons  &  BcHcs  -  Leurcs  vient  ttû 

renAfn  VHiftoirt  de  cette  Conypa^ii^ 
iWffc  Us  Mémoires  de  Lmtréaure  , 
<iris  de  [es  Rcgtfkm  ,  drfmtsI'aiméB 
I7Î4- i«/f*w/  &C9mftrts  1737.  I>» 
l"ln7prin>efic  Ro^ak  1740»  x>'4.^ 
&  le  Vokimc  i^'"^*  concenauc  Ici 
JHém^ircî  de  Lareraturt  ^  tiris  du 
Rfgijhes  de  lAmemejUadêmie  ,  «A»; 
pmî  i année  17V4.  ju^furs  &  ctm~ 
fris  17  5  7.  de  rinipsimetic)  Royales 

1740-  n*H-  \ 

L'Académie  Royale  des-  IbiCrrîpkt 
tions  &  Belles  -  Letttes  a  youi» 
«^cer  à  i'HifloiEA  Sk  aux  Pièce* 
^ieJLiticraïuce ,  <bnx  elle  a  enridii 
juillet  à  prefait  le  public,  iifta 
Tabk  ample  ,  «ftébe  &  <yTaTlU0 
^couses  les  madères  <]ui  om  ct6 
irtfves  dans  les  <iix.perKÎeFS[VoJ> 


1  ÎT<  Joitmai  des  SçAvarti  l 
lûmes ,  &  dont  la  plupart  ne  font 
point  annoncées  par  le  titre  des 
Ouvrages,  Cette  Table  eft  alplii- 
bcrique  ;  &  elle  forme  un  Volu- 
me iemblabie  à  ceux  des  Mémoif 
lesniemes,  auflî  de  l'Imprimerie 
Royale,  37+0.  La  mcme  Acadé- 
mie fe  propoic  d'en  ufer  aintî  dans 
la  fuite  de  dix  en  dix  Volumes. 

Panfgyrifu.'s  ,  Sermons  ,  Haran^ 
gucs  &  amres  Pièces  d'Elo^uencei 
Par  feu  M.  de  i4  Panfiere  ^  Evêque 
de  Nîmes.  A  Paris  ,  chez  Oipy  , 
rue  de  la  vieille  Bouderie  ,  Borde^ 
Ut ,  Lambert ,  Se  Durand  >  rue  S, 
Jacq.  1740.  in-ii.  X  vol. 

Ce  font  ici  les  <Kuvrcs  pofthu- 
mes  d'un  Auteur  dont  les  talens 
Littéraires  font  connus  de*  5(ja- 
vans.  M.  de  la  Parîfiere ,  Evcque 
de  Nîmes ,  avoit  cultivé  les  BeU 
les-Lctires  des  fa  plus  tendre  jeu- 
jieile ,  &  on  fçaic  qu'il  a  continué 
toute  fa  vie  à  en  faire ,  dans  fes 
momens  de  loilîr ,  le  déïafïemenc 
de  fes  travaux  :  il  feroit  à  fouhai- 
(er  .qu'il  eût  ctc  moins  indilFexeiic  i 
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'^onfi^   174e.  15  [T'" 

<6nfêrver  les  produirions  de  ce 
J»enre  que  ïa  beauté  Je  foii  gcnîe 
iailoic  cclore  de  tems  entcms  ;  ïa 
République  des  Lettres  y  auroit 
gagné  ,  ians  qu'il  en  eîic  rien  coû- 
té a  rEpiTcopar.-  '' 

Les  deux  Volumes  que  nousarn- 
noiiçons  coiuieiincnc  un  Recueil 
de  Panéï^ytiques,  d'Oraifons  Fu- 
nébies  &:  de  beauconp  de  Pièces 
d'Eloquence  :  nous  n'e  doutons 
point  que  le  Public  ne  voye  &  ne 
reçoive  avec  plailîr  des  Ouvrages 
qui  rcrpircnt  le  goût  des  bonnes 
lettres  ,  les  faintcs  maximes  de  la 
Religion  ,  $c  dans  lefquels  on  you 
revivre  refprit  &  les  cAJens  de  TiU 
Kiftrc  NLFléchier  ,  prcdéçcUcur  de 
Kl.  delà  Paritîere^    ' 

On  trouve  ao  commencement 
du  premier  Volume  un  Averciïîè- 
ment  ou  une.  Préface  fur  le  carac- 
tère de  M.  de  la  Paiificre  ,  fur  Ton 
ftyle  &:  fur  le  jîoùt  qui  règne  dans 
tous  Tes  Ouvrages ,  de  quelque 
lucure  qu'ils  foicnc  :'  on  a  mis  à 
la  lia  de  cet  Avect^lfemcnt  TEloç^e 


I 


^umcme  Prélat ,  composé  pa 
ML^iard  ,   ConfcUlor  au  Pré. 
^e  Ni.nc5 ,  &  A(ÏI)ciéà  l' Académie 
de5  Belles  -  Letties  de  M.ufcille^    | 
qui  fe  trouve  à  la  hn  de  l'Hiiloire     | 
dés  Evêques  de  Nîmes  qu'il  vient 
de  donner^ 

Ces   deux    premiers   Volumer 
jions  ont  paru  imprimés  correifbc- 
pictn  &:  avec  loin.   L'Editeur  pro^ 
nict  qu1l  donnera  encore  au  P'E^H 
^iic  plufietsrs  autres  Ouvrages  da' 
mcme  Auteur.  ) 

Oiffiroaiionsfitr  VArt  défaire  Ut     \ 
guerre  ^  ptivofit  Les  maximes  des  fiut 
graficii  ténératix ,  en  trais  farttcs  , 
jp*/*  U  Sumr  f^a:ttier   ,   JjTttttrutnt 
4'j4rtdlerie.    Chez    là  Veuve   ij^M 
Lauhe  ,  rue  S.  Jacques  ,  à  l'En^^ 
j>ereur,  1740. /ff-jz.  La  première 
parde ,   donc  cet  Ouvrage  ,    eft 
fompofé  ,  a.  pour  objet  les  opéra* 
*ions  de  campagne  ,  c'cft-à-dirc,     ' 
Jcs  campeniens ,  £c  les  marches  ; 
la  féconde  ,    l'arc  de  défendre  une 
place;  &  la   troiliéme,  dans  la- 
<juelle  l'Auceur  a  réduit  Tes  obfer- 


y^uonsA  uuex£ï» 


pie, 


covmtvu  -ûtt. 


■îfôl  des  manirions  de  bouche  8c 
de  guerre  necelfaires  pendant  trois 
mois  de  fiégc ,  pour  la  défenfed'u- 
fte  Place,  où  il  yahuiimillcliônv 
Unes  de  garnifori.  Ce  nVfl  point  ici 
Une  taftiqae  générale  y  mais  trh 
Recueil  d'OhIervations  d'aucai"^ 
jilus  unies,  dans  ce  qu'elles  itn- 
fermeot,  qu'elles  font  toutes  pov 
fces  par  on  homme  de  l'Ait ,  dans' 
k  conduire  de  M.  fé  Mkr^clial  de 
jMxemhurg  ,  Bc  dans  la  fidélité* 
des  calculs ,  ^  des  fuppticadons.- 

Caufcs  CéUbrts  ,  Tmes  JTT.  &' 
Itn.  Chez  Nviij,  dans  la  GrandV 
Salle  du  Palais ,  du  coté  de  Fa  Cour 
des  Aydes  ,  à  TEcu  de  France ,  te 
à  la  Palme.  A  la  tête  duToihe  r  j™° 
^ft  une  Lettre  de  C^Hi€Hr\  fervant . 
de  défenfe  anx  Caufes  cèUhres  &  de 
réponfr  k  dfux  Ecrivains  pênodi- 
fMes.  Voici  les  titres  des  diftigiis' 
morceaux  qui  y  font  contenus. 

I*.  Fthation  vatnrmem  reclamée  ^' 
tMlgrè  U  priHve  admije  fAr  le  pr^ 
Mier  jMgt, 

j  S  iiîj 


lyio    Journal  des  Sf  Avant  ' 

i'.  Hiftoire  d'une  CoqucU  Àc  LO* 
fera. 

j*.  Mariage  de  la:  belle  Tottr- 
neufe. 

4°.  V  Hifloire  d^Htte  Comédienne 
eiULre  ,  ^Ht  fe  pourvoit  contre  fin 
mariage. 

y\  Copie  ^uïi  Teftament-  MUitai- 
re  corf^^è, 

6^.  Si  après  trente  ans  la  mort 
civile  eft  yrefcrite  ,  ç^  l'accufê  ejnel- 
le  a  profc^it ,  eft  cenfê  revivre  ctvi- 
le?nent  ,  &  les  effets  quelle  a  éteints 
peuvent  renuttre, 

7".  Des  Peines  parmi  les  Romains. 

Les  morceaux  contenus  dans  le 
16'"  Toro.  ont  pour  ticre  : 

i*.  Hifloire  an  diffcrend  de  Fure- 
tier£  avec  l'yicadém.e  Françoïfe, 

i\  yivocats  &  Médecins  de  LyoH 
attttjuès  pour  avoir  pris  le  titre  de 
Nobles. 

j".  Hifloire  d'un  Parricide  com' 
.  mis  par  deux  enfans  ,  oit.  leur  mère  a 
participé. 

4^  Charles  L  Roi  de  la  Grande- 


Srctagne  ,  cmdim.nè  k  rnort  p^r  fis 
&ujrtt. 

Voici  la  fuite  des  Livres  que  //f 
J.T'f  lejeuiic,  Libraire,  Quai  des 
Auguftins  ,  à  l'Image  S.  Getînaiii , 
a  fait  venir  d'Alieniagiîc,  &  donc 
nous  annonçâmes  une  partie  dans 
nos  Nouvelles  du  mois  de  Juin 
dernier.* 

i',  Gygcs  •  Callui  five  Pétri  Fir- 
miani  in^eniafa  i»  v.oes  JH£  gthtis 
Qua^io  &  atùnmdverfo  ,  Oj^ns  po- 
iiticis  y  Comicis  ,  Sacrts  &  Profatiis 
Ofotorihts  HtilijfimMm  ,  ùmni^us 
eruiiris  iHCHndtj}iv:um  ,  efnod  in  hièc 
■  novÀ  EdttiQfie  fummariis  ,  nstis  fi- 
\  *  cnhi  vifnm  &    Indice  copia fo  UIh- 

\     ftravit  P   Gairirl  Lielhtit in 

*      Lice&  fnfingoifi  Rhet  once  s  Prof: {for, 

'      Ratilbonx : /»  8°.  L'Auteurdccct 

Ouvrac;e  eft  un  Capucin  de  Lizieui: 

appelle  le    Vexe  Zachu^is  ^cfi\  d^ 

'      caclic  Ton  nom  fous  celui  de  PctrHs 

I       h'imiianuf.  Ce  Livre  a  cfê  înipiîmé 

;>-+".  a  Paiis  en  i<r^!>.chc/  I^rnvs 

Thierry  .  fie  en  lôfj.^fr-ïi.chez  te 

1  Sv 


fift%    lourn^tl  des  S^AVMttt^ 
«nêoie,  ô:  Cil  Alliçprï^gtje  en  iiî^j," 
in  \x.   Le  nouvel  Editeur,   dans 
une  courte  Préfece:qu'il  a  mife  au 
comnicnccment  de  cet  Ouvrasse  , 
&  dans  laquelle  il  en  poitc  fon  jil- 
.^CîWent  en  peu  de  mots ,  ie  regao^ 
ie  comme  un  chef- d'oeuvre  de 
fbon  feus  >  de  jugement  &  de  Lari^ 
nité  ,  &  il  dit  que  PAuccuc  a  mcrû 
lé  par  cet'  Ouvrage  rhonneur  & 
.là  gloire  des   bons  Ecrivains    de 
l*Aiuiquîté.  Il  s'-eft  contenté  d'à— 
jpilier  quelques  notes  fuccintes,. 
non  pas ,  dit-il  >  pour  les  Sçavatis,- 
mais  pour  ceux  qui  veulent  Je  de- 
venir ;. Pontes  no»  avibns  ,  fed  via- 
ton/jus  flâfm.  Cc  font  les  paroles, 
2^  Un  Recueil  de  Chai  tes  de 
fondations  d'Egiifcs  Collégiales  êc 
■d'Abbayes,  de  Statuts  &  de-Con- 
Aitudons  d'Ordres  Se  d'autres  Piè- 
ces, dont  plufeuîs  n'avoient  point 
encore  été  imprimées.  En  voici  Ifl 
dtre  :   R^m.undi  Dh^Uu  Âegid.  5, 
^ng»  CAnorti  & Biblàothec^rh  Sa»d' 
Hippo.'ytittfis  MfJcflUneorum ,  fM4- 
eXCâdihiu  MJf,CQUe^t\  Lih,  /;" 


ji^nfî  y  1740.  ifij 

fx^N/té  FttidrlïCiorHm  &  Gràçu  : 

J^  Une  féconde  EJitîon  d*uh 
Ouvrage  eftîmé  par  les  fcncîmens 
de  pieté,  cjû'il  rcipirc,  pat  rélc- 
gance  du  Latin  ,  par  lajirilcflè  des 
allégories,  5:  des  pcnftcs  des SS. 
PP.  que  l'Auceur  a  recueillies  avec 
goût,  &  dont  il  fait  une  heurculc 
application  à  la  Vierge  ;  ce  Livre 
eft  intitulé  :  Mater  4moris  &  dol$~ 
ris,  (ftiitm  Chnfhts  tft  Crucc  moritnt 
omniÙHS  ac  J/^^hUi  fltis  fidelihm  in  ' 
Mntrent  Icgavit  :  ecce  Mater  tHA  , 
M4fîC  expiic-tra  per  SacfA  ernbUmata^ 
jîgti»'iis  ScnptHr^  Sacra  &  effiam 
parimas  S'^nBorum  Patrum  Sert- 
tfntixs,  &c.  ^uèlâr.'  j4  R.  D  jin- 
t&nio  Gmthcr  Auguftx  Vindelicio* 
rUm  :  /»-+*, 

4*.  V\^  Corps  entier  de  Tlicoîoii 
gie  morale ,  ou  un  Recueil  de-  ma- 
tériaux tiré  de  l 'Ecriture  Sainte,  des 
Pères  de  i'E^lifc  ,  &  des  meilleurs 
Aiiteurs  Ecctefîaftiqnes ,  &  mis  en 
ordre  en  faveur  <fe  ceux  qui  s'ap- 
pliquent au  nrtmAèft  de  la  Chaice^ 


j  514  Jottr/tal  dct  Sçavéttts  ," 
te  qui  n'ont  pas  de  fonds  fuftîntns 
pour  fe  procurer  une  nombreuse 
Bibliothèque ,  imprimé  pouc  la  +'"* 
fois  d'aboid  en  Ic.ilien ,  &  enfuîte 
traduic  en  Lacîn.  Cet  Ouvrage  cli 
intitulé:  LocHpUt'tjftma  BilUofb-JC* 
woyaits  prx'iicahlts  .  h^c  efh  dipur- 
Jks  VArti  exifitifin  ,  tn  f«;^«f  pr 
wuEÎMus  ordme  dtgeflos  ad  y^rhum 
Dci  fr/tdic4tidum  de  virtHtiluts  & 
vitiis  materid.  copiajtjft'fxit  morahs 
fu^mimftrtifjft^  ....  Optra  &  flu* 
dio  P,  Joffptji  A^anfi  Con^egAfiO' 
nii  Omtorif  Romam  ,.  &c.  Augullar 
&  Gi;Ec:i  :  in  fol  Edit,  4". 

5".  R.  P.  JhI^î  R^dn  Ord,  MifU 
Rcfoi-mati  Provmci^  Tyrolis* . .  • 
OpHS  cariomco  polittcam  de  ELUi^ 
ne  &.ihÙioms  principe.  .  .  .  ,  fx 
principiis  Juns  (.'anonica  civilité  Re^ 
gidaris  ,  pHblici .  flatuuni  fT  confite* 
tudinarii  compofirum  Augufta:  Viiv 
dcliciorum  x.m-fol  5  vol. 

6",  Monita  ad  contimndos  Sdâer- 
dotttm  tnores  ex  Sarris  L'oncihis,  & 
Eccl(Ji€  Patrie ui  ,  &c..  AugaOx  , 
tjiS,in-S\  Cet  Ouvrage  ,  qui  cil 


I 

I        mi 


tout  comnolc  des  paroles  cîes  Con- 
ciles Se  clés  Percs  ,  mérite  d  ctrc 
recherché,  fi  on  en  juge  par  les 
Editions  qui  en  ont  été  faircs  fans 
nonibre  en  Italie  ,  en  Allemagne 
&  enSuille, 

7'.  Lttili  Epigramm^tict  fepivis 
faldus  è  rttpe  Varnaffi  àscidnis  ad 
jocum  afpeyfi  ,...  (^  tn  g^atiam  fiu- 
dtopt  potijftihuvi  jttvcnrutis  htce  pu- 
yiica  donm  ,  Sec.  Augufta^:  iyjS. 
i>/-8'.. 

S^.  Un  Recueil  de  1^'eces ,  prin- 
cipalement couchant  la  Vie  de  5. 
Otcon  EvéquedeBamberg,  Apô- 
tre delaPoméranie  ,4nort  au  com- 
mencement du  14.'"*  iîéclc  ,  doue 
une  bonne  partie  n'nvoît  pohiccn- 
core  paru.  En  voici  le  titre  :  Aitut- 
Aitraeulttm  ,  feu  SanQiu  Otto 
EpiCcopui  Bamber^i'nfi  ,  PomeranU 
^f  ojhlns  y  &  Monaflcrii  t  fifdorf- 
fenfis  prdcipmu  DotAtor  ^  cttm  ejup- 
dfm  Motmfhrii  FumJéWJntm  Ottor/s 
Corn.  Paiat,  dcW  itîclp.ich  ac  H  '*• 
ctJt  CottjugHTn  ,  eerkm^Uf  filio^wn 
JJiftonu  ,    citm  j-iibattim  ferie  & 


1^1(5  Journal  des  S fai^ar/s , 
j4nis ,  Pomificum  Bullis ,  fmpet^Â' 
Urum  Région  ....  Diplomartbus  , 
ëcc.  CoHedore  Vu  k\^Çc\n\o  Afed- 
lir  ,  Abbate  ^  &c  Pcdeponri  : 
1759.  y>7-+".  L*£dircur  a  joînc  à  ce 
Recueil  d'Ades  les  Êftampes  & 
les  EpitapKes  dcfTînécs  &  gravées  • 
d'Otton ,  Evoque  de  Bambcrg  ,  6c 
du  Comte  Otton  &  d'Helda. 

<)\  jnri/prudcmia  ■'raâico-conp- 
tiarU  i  OpHs  materits  àivtrjîs  diffi* 

cilltmis  d^  intricAtis  rspktnm 

Catjonum  Icgum^Ae  auBorïtate  mn- 
nitnm  yiuUore  P.Frartcifcù  Schmur. 
Auguflar    Vindelicîonim   :    1757. 
in    fol.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage ,  ■ 
publié  après  fa  mort ,  ctoic  Profcf^ 
leur  Emévite  &  Rêveur  de  l'Um-- 
vtrfité  deSalzbKîuïg  ,    Confciller* 
et  rArchevcquedeSalrbourg,  &- 
«le  l'Evcqufr  de  Frîffngue.  ■ 

*^  10**.  Rffof ut toncs  Morales  de A4a- 
trimonio  ,   hKJH9  tn/pedimews ,  (^"^ 
tfiorum  dirp:ytfatio7te  ,  aR  P.  ^n- 

't^io  Heijlhi^er  ,  Soc.  5.  DoBore  & 
in  tJmverptaté  Ïr.g6l^ad\ana  ,    (^  ' 

firiàfirgevfi  bri^^iA  Prsfcjoït  tme- 


Juillet  ,   1740,  iji/' 

fho,  Auguila- Vindelidorum.  i/jy.- 

|fl7-4  • 

II*.  Un  Traite  de  Controverle 
MnticuJc  i  Tuba  n,Agna  EcclepA  Ko- 
ff:an9      Ciuholicjt    Oftti^u^JJtmA    ad 
-icttrodoxos  clafigcns  jvnnm  ;   fiu- 
viVirfaThcohgtaSchDlaf}tcA  Dog- 
w,at!C4  in  \  8  Libres  d/jJrilfttit^  ^hc- 
''.tOTétitte  Script ^x.  ,    SAfj^orum  Pa- 
trwn  &  Conçtlioritm    (K  tjfunffne 
prit/fis  Senti is  pctita  çvvtra  otftnej- 
L'J^drefes  dtfcnfa  &  vind/ctitA  per  R, 
rp.  ^md.  AlarUm  Mark^l ,   &:c»  • 
^Auguftac.  Vindeliciorum  :     }f$^.- 
ï>-+°.  1  vol.  L'Antein  cïe  cet  Ou- 
vrat^c  entreprend  de  prouver  dcux^ 
^choies  :  prcn)icîemcnt,<]ue  les  Hc-- 
^réfies  des  deniiei  s  tcms  ik  font 
[pas  noïivelle»  ,    qu'elles  ne  font ' 
•que  les  fruits  honteux  des  ancien-- 
f*lies;.recondemcnrique  la  DoAri- 
ne  de  la  Foi  &  des  n^oeuisécanc-' 
pujourdiiuî  dsns^  l'EgliTe  Catholi- 
que ,  Apoftoliquc  &c  Romaine  la 
rïêrae,  qu'elle ctoit  dans  la  mcnjc 
;Eglife  pendant  les  cinq  preniiers  ^ 
l^^cks ,  qui  l'ont ,  i'uivaiu  nos  h^~ 


•  ï  j  1 8  journal  der  Sfdvans , 
ses  réparés,  les  fîécles  dVr,'$8S 
beaux  jours  de  TEglife  ,  les  tenis , 
où  la  Foi  étoîfc  pure  ^  ians  tache, 
les  preuves  qu'on  tire  des  Conci- 
les ,  des  Ëcric«  des  Saints  Pères  àc 
des  autres  Monumens  des  cii\q 
premiers  iîécles  ,  pour  la  défenfe 
de  l'Eglile  ,  iont  égalcinent  vîâo- 
rieufes  &  contre  les  Hérétiques  de 
ces  anciens  tems ,  &  contre  ceux 
de  nos  jours. 

1 1°,-  Libri  quatuor  de  hnitatiotie 

Çhrifii  Joaffms  Gerfenii  de  Can4"' 

haio  jihhati-s  f^enelUnfis  ,  in  verfks 

diftrihHti  ,    unà  ckm  novis  cpncor- 

damiis.    Studio  R.  P.Thomd  jig. 

Erkardy  ôcc.  Auguftac  Vindelicio- 

rum  :  /«-S".  Cette  Edition  contient 

.  d'abord  le  Texte  de  l'Imitation-  ;" 

.enfuite  une  concordance  de  tou- 

.  tes  les  expreffions  qui  fe  trouvent 

dans  les  quatre  Livres ,   &  enfin 

le  Texte  même  mis  en  vers  Latins 

hexamètres  &c  pentamètres. 

ij".  ^fjnus  politicus  ,  per  î:i 
Difiurfus  ^  titm  Critico  -  polit  tc&s  , 
lÀ/»  Politico  -  H*i?ortcoj  evs/îiïMj', 


^ihds  expLcjntur  pancipU  Prin» 
api  Jte^nwj  aufptcuturo  necejfana  , 
&c,  Autore  Ignatio  ■  Franc,  Xttv, 
W  dhtlm  ,  Se'r.  EUBaris  RavafU 
Ctwfiliario  intima  &  aîluaîi  ,  &€. 
Monachà ^  in-fol.  Cet  Ouvrage, 
qui  a  été  faîc  pour  roiage  du  Piiiv- 
ce  LtcAoral  Maxiaîilien-Jofeph  , 
Duc  de  liaviere  ,  coiififte  en  douze 
Dilcours  Hiltoiiques  &  Politi- 
ques ,  chacun  de  deux  ou  de  crois 
parties  ^  pris  de  la  Vie  &  des  prin- 
cipales avions  d'un  pareil  nombsc 
de  douze  Empereurs,  ou  Roîs;^. 
donc  M.  Wilhelm  veut  foire  cort- 
Doître  l'Hiftoire,  &:  propofei  T©- 
Xctnplcau  Princcdc  Bavière.  Cha- 
que Dilcours  eft  accompagné  d'u- 
ne eftampe,  reprefentant  uiiEra- 
Ïfereurou  un  Roi,  &  ornée  de  tous 
esattiibuts,  qui  marquent  les  ver- 
tus 5c  les  adions ,  qui  font  le  plus 
d'honneur  a  leur  mémoire,  &  dont 
l'Auteur  veut  pareillement  infpî- 
fer  le  goutà  celui  qu'il aentrcprîs 
d*in(liuire.  Au  refle  ,  cec  Ouvrage 
cil  bien  imprime ,  en  beau  papier 


Ik  b^aux  tara(fterçs ,  &  les  efîii^-* 

,pe5cn  font  rrès-bicn  gravées. 

•*■     Ï4°.  A^oéa  Mtiiitrr  tVTtcionMTJeii , 

êcc,  iK.  P  Fr  GeUfift  HechenleMt- 

net.  AugufV:e  ViiKfelîciorum  :  ï>/-S*.- 

Ccft  une  Rhétorique  cJe  la  Chaire*" 

-on  tïouve  à  la  fin  ,  Explicatio  pfr; 

•frhtétîHm  Lhfguéf  èhbrÀitét  &  Gnt- 

Cit  ,   ^tufttptks  in  Scriptnris  occnr* 

rutît ,  dcfumptA  âx  Tom.  l  CoTt.meyn. 

'T'iritii  in  rems  &  Not>Hm  Tefiath. 

15*.  Une  autre  Rhétonc|uc  foui 

te  titre  :  FavHs  nirllts^  Cffmpofifa 

P^trha  i  tdefl    Rhetorica  friAJor   & 

pfinoy,    &c.    Oper-à    M.  P.   Pétri 

C^ifchl.  Auguft.  Vindei,  1740. /V?. 

€et   Ouvrage  cft  divifé   en  deux 

Parties ,  mie  l'Auteur  apiiellc  fa 

Eccite   &  la  grande  Rhétorique  j 
L  petite  ,  eft  la  Rhétorique  ordi- 
naire 'y  Se  la  grande  eft ,  Iclon  lut, 
la  même  ,   mais  enrichie  d'exetn- 
ples  tirés  de  TEcritute  &  des  Pcres- 
-de  i'Eglîfe. 

16^.  Un  Recueil  de  Sujets  de 
Méditations  ,  intitulé  :  J-^erl^a  ytté 
rfAr/VTrf  ex  qttntHor  E-Dur.geVi^u  d«- 


fét  ,  M^Mf  mayyHmfnut  tfHof-i- 

[idûtKic  -mtditMionis  di^ffia  4  R.  P. 

tcoboSUfung  ,  Site.  /-  Pecîqx>nri': 

IT^S.  ifi '^,  îi  y  a  en  plufiears 

Idirion»^  de  ce  Livre. 

17°.-  De  buvjams  ^4^ih9ts  eim* 
'■  &  coercrv^ts  md  h(n/:imT/i  ds  eo- 

yptis  irilm  Tenais  Digrfhim  .... 
\jikdore  R.   P.  D.  Cjtfmno  fili€t 
\ià^<ram  ,  ôfc.  Wonaciiii  :    1755.- 
•/»/.  ^  "voI.  L'Auteur  n'a  pas  rrai- 
Goa  iîijcr  ieoJemeni  en  Phitoib- 
ic  ,    mais    prinopalemeiit   en- 
rhcologicïi ,  <fui  a  en -vue  defor- 
Qcr  eu   nicmc    tcros    THonnêw 
Tme&  IcChrctfeu, 
iS",  Le  Rcaiefl  des  Œuvres  dn 
^A'^d.Cafim^  de rOrtïrc  des  Copa- 
ins, intitulé  :  FrAncifci-  Man^  da 
•  jéretio  Ord.  CApHciuortmt  Em.  S.  R. 
titniiS.  t  rijctCardinalis  Opcr^ 
via  .    a  Petrù  P^uU  Capello  Ss- 
fTé  Tliroî'o^U    DoOùit  ,    &c,   fx* 
•ii€9  in  Lutin  ion  fcrmemm  tranf- 
/*««.  T*mi  très  ,    quortv/i  prm^ns 


< 


^rationes  facras  advemuales  9mnes"0 
miter  quÂdragefin, aies  qw-nquaginta , 
4^ani  y  terùAs  ^luid^tigefimédês  reli^ 
^uas  ^  Pan^gyrts ,  &  <fpits  afceticttm 
eon.fUEUtur  êcc,  ■  n^nfid  f^tfidtlU 
$iorHm  &  Grécii  iivfoi.  5.  vol. 

ï9°.  CandidatHs  J Hrijyrnditniré 
Sacra  fiu  Juns  C an,  fecundum  Crt- 
^o^ti  !X.  ■  #(trf  Dtcrttalium  tituUs 
expUfjati  Lner  /  exhiitns  brtvi^ 
ftlara  &  foLdâ  f^/ethoJo  copiofitfm 
S^rBorm/i  CahofiWfé  ^cUnnan^Caih 
diHaùs.  m  perfpiCHam  êcc,  j^hBs» 
re  P.  Fito  ichler  ,  ^oc.  ]e/k  Doc 
»fre  ,  &  tn  Vmvtrjitate  Im^olflà' 
dierfi  i  rofjfore  ordtnario,  Editi» 
^HÏhta  ,  in- 8". 

10°.  Th/aurttt  Varbchorum  ^ Peu 
Vite  ac  MonKWthtaParochoruw .  tfttt 
San^itate ,  Aiartyrio.  .  ,  .  Scriptis 
....  Çathoitcam  lUufharunt  EccU' 
Jîam  :  Tonus  Lin  quo  agit  ht  de  ori-' 
gme  ,  digïiitafe,  nohilitate  ac  "t^ariii 
tituiis  Parochorum  SS.  D  N.  Be- 
tiedeîto  Papa  XI II  à  Joanne  Ma- 
rangoni  Pr(fhytero  jina^ma  Canmi- 
40  diçatm.  Colovttx  "^M.waàa.wa  ^ 


"oi 


I 


'^onfi  ,  1740.  lîîf 

•-+".  On  ne  fçaic  pas  (î  cet  Ou-* 

rage  eft  continué, 

11*.  U'ne  nouvelle  Edic.  confîde- 

iblemenc  augmentée  du  Droit  Ec- 

leiîalHque  des  Proceftins  ,    feloil 

\ilage  prefenc ,  par  M.  Soéhmer , 

tîtulce:  JuJi  Hcnning  Bofhmcri 

ts    Ecclffia;h-i4rn    Proteftamium , 

tfWi  ho  ^lernHm  Snris  Canomci  JHX* 

ferUm  Lihri  tertii  Décret  Mi nm  ^ 

'uo   Ju^a  Capiiniorun  tràlunti4r^ 

ofisndcus  ,  &  argumentis  tUuflrans» 

Jalx    Magdeburgicx.  in  -  4°,  11» 

ol. 

11".  Ujic  Trad.  Latine  de  !'Ou- 

,tragc  Anglois  deM.  Jofeph  Bm- 

^'  am ,  Membre  du  Collette  d'Ox» 

'oïd  ,    &  Pafteur  de  l'Eglife  An, 

glicane  ,    touchant  la  Difcipline 

les  Co  Uames  anciennes  de  l'E- 

ilè ,    intîcutéê  :   Origines  .  five 

rj^'itiejuitates  Ecclefî^.  Ex    Lingue 

éngiicanÀ  in  Latin ttmvtrtit  J«4fj  ~ 

es  HofirHS   Grijchovins  Halber» 

\î4cnfii .  Hi\£  :   /»-+^  10  vol,  M# 

BtnfhAm  enavoitdonic  de  Ton  vb. 

aiic  plusieurs  Editions  Angloifes  ^ 


<ÎÎ4  JoHrrtal  des  SçMrvarti  ^ 
&  ÎL  les  augtncntoic  coùjourfi  ooiu 
•fiderablenient  à  mclure  qu'il  les». 
dojHioic  La  dernière  qa'îi  a.  pUr- 
;S!ice  ,  aufîl  er\  Anglois ,  &  beau- 
coup augmeutce  ,  panix.eii  1711. 
Àw  iQ  vol.  i«-S',  Ceft  lur  c«ib 
4erniêre  cjue  la  Tradiwflion  a  été 
faite  i  [\  elle  ,dt  fîdelie  ,  &  «qu'elle 
Xcpoade  à  la  botui  de  l'ûriginal . 
iJîe  noirite  d'être  reclierclice. 
L'Ouvrage  de  M»  Bin^9^am  a  toù- 
|ours  été  beaucoup  efÙmc  i  &  cet 
Auteur  a  mérité  cet  élog^  parmi 
<in  grand  nonvbre  de  ceux  de  fa. 
Comniunion  ,  quen  lifanc  fou 
Traité.»  o»  eût  dit  quH  auroîc  vé- 
cu &.  quil  auiois  écrit  du  tems  de 
S.Cyprieu,  ou  xnêmcdfiS.  Ign^v* 
ce  A'Ia.ïcyr. 

^5^  Divers  awres  Ouvrages  , 
ibte  de  Théologie  ,  fbit  de  Piiilo- 
ibphie,  qui  mccuenc  qu'on  les  elU- 
itie ,  fi  on  en  juge  par  le  nombre 
des  Editions  qu'on  en  a  faites ,  ou 
pai  te  nom  de  ceux  qui  en  r«atl£ft 
Auteucs. 
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A' dire  j  JHf<j9Ca  la  fin  de  (a  Ri- 
.  puffiicjHr.  Par  A'fonJifU»'  RoUin  , 
ancien  ReEleuf  de  l'Vmverfité  de 
Paris  ,  Profejfeu^  d  Elofu  net 
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A  Paris ,  chez  U  -Ve\i^t  Ex'vtitv* 
ère  ,  Libraire  ,  tue  'S.  ^a.ccx;\&^* 
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ity4<3     îournAÏ  des  SfdV4its ,' 

«vJS'à-.vis  la  rue  du  Plâtre  j  à  k 
■  vçrtii ,  1740.  i«-ii.  pag.   5J1. 

fans  deux  AvcrcifTcmcns  &  une 

Table  des  wiaticrcs. 

ON  trouvera  la  tctcde  ce  nou- 
veau volume,  deux  AvcrtiïTc- 
mcns  de  l'Auteur.  Dans  le  premier, 
M.  R-ollin  cxpofe  la  crainte  mç- 
dcfle  où  il  gd  qu'on  oc  s'appcrçoi- 
vc.  Que  Tite  -  Livc  a  ccftc  de  le 
guider  dans  via  6n  de  Ton  dernioc 
volume  Ôc  dans  le  commencement 
de  ccîlui-ci,  La  féconde  Décade  de 
cet  Hiftoricn^cfl:  perdpc  ,.cela  laif- 
(c  un  vuide  confidcrabie  <]ui  a  don- 
ni'  lieu  aux  fupplémcnsjcîcfrcinhê- 
mius.  M.  RoUin  donne  au  travail 
&au  difcenicrficnc  de  cet  Auteur 
les  61oges  qu'ils  méricct}t ,  mais  il 
ajoute  que  ce  n'eft  point  Titc-Livc 
Rien  n'eft  au-defTus  ,  dic-il  ,  du 
mente  de  cet  illulhe  Hiftoricn.  U  a 
égalé^par  la  beauté  &  par  la  noblcf- 
fc  de  ion  ftyle  ,  la  grandeur  &  U 


w 


lUiftoirc.  Il  cft  par-rout  clair ,  in-*' 
tcUigiblc,  agréable  j  mais  quand  il  ■ 
entre  dansdes  matières  imporcantcSj 
il  s*c]evc  en  quelque  manière  au- 
dcllus  de  lui-wêmc  pour  les  traiter 
avec  un  foin  particulier  &  avec  une 
cfpcce  de  comphifancc.  Il  rend 
pcfcntc  ra<^ibn  qti'il  décrit ,  il  h 
met  fous  les  yeux  ,  il  neja  raconte 
pas  3  il  la  montre  ,  il  *pcint  d'après 
nature  le  génie  &  le  caraéterc  des 
ptrfonnagcS  qa'il'  fait  'J>aroîrtc  fut 
la  fccnc  &  leur  met  dans  la  bou-! 
che  des  paroles  toujours  confot-  ' 
mes  à  leurs  fentimens  &  à  leurs 
différentes  fituarioris.  Sur-tout  il  a 
Tart  merveilleux  de  tenir  tellement 
les  lc<5bcurs  en  fufpens  par  la  varie- 
té-  des  cvénemcns  ,  &  d'inrcreffcf' 
fi  vivement  leur  curiolîtc,  qu'ils  ntf 
peuvent  quitter  le  récit  d'une  Hif* 
nîire  avant  qrfclle*foit  cnticremenÉ 
nt  minée. 

De  rtlogedeTlte  Lîve,M.RoU 
liîï  paflc  à  celui  de  la  rradu<fVion  de 
cet  Auteur  fie  des  fupplcmcns  dtf 
FKÏnfthcniiusdont  M.  Guervn  ^m;» 


9541    JfUK'^tt*/  de^  Sf0PJimr  ; 
cien  ProtctTiur  de  Rhétorique  an 
GoUcgc  de  Bcauvais  ,  a  dc-ja  donné 
pluficurs  volumes  au  public:  Une. 
toc  convicnr  pas,dit-iJj  d'en  faire. 
ici  un  grand  cloge  qui  ^'Ourroic  ê* 
tre  fuftie<a  ,  parce  qu'il  parc  de  l^ 
s^ain  a  un  de  mes  difciples  s  )c  me 
conrenrc.dc  dire  ,  ce  qui  Fait  U. 
Ipiiange  parfaire  dïmc  cradutflion  ,  , 
que  celle  ci  n^eii  a  poinrrair  >  cn-c 
y  trouvera  peut-être  quelques  ne- - 
gjigenccs  qu'une  Iccondc  édition -< 
fera  ai.fcmcDt  dif^artître.  Tl   n'cft r 
pas  cconnaDC  qu'il  s'en  gliffe  dans. 
un  Ouvrage  d'aufil  longue  haleine^: 
que  ceJui-ci.  Au  relie  ,  dit  M.  Roi-  - 
Jiri  à  la. fin  de  ce  picmier  avert-flc- 
mcnt    j  je  dois  me   féliciter  moi-  - 
mciTX  d  avo;r  forme  des  dilciplcs 
qui  foru  devenus  mes  maîtres  *,  ou 
au  moins,  pour  ne  pasUctTer  leur 
modcilie  ,  qui  me  font  d'un  grand 
fecoursdansla  compotîtion  démon 
Ouvrage  :  i'un  (M  .Crever)  ,  par  fa 
nouvelle  édition  de  Tire-Livc, ac- 
compagnée de  noces  qui  m'échiirene  - 


rOT  la  naauction  du  même  Anrcu: 
laquelle  il  craviiUc  encore  a(ftucl^ 
Icmcnr. 

Cer  AvertilTemeiircft  fuivi  H'iux 

fécond  au  fùjcr  d'un  Livre  impri* 

ftnh  en  Hollande  ,  de  qtà  a  pour 

k  titre  :  -EJais  Ae  Critique  î.  per  U% 

*  Ecrits  {ie  Ai  Roi  Un.  I/fur  lej  traduC' 

\tions  d'Hrroeiote.  iJLftar  le  Dicton 

paire  G/ù^rtiphi^ue  &   Critique  de 

Ai.   Bruzxn  de  la  Mxrtiniert.  Mj 

[Koilin  n'a  cm  connoKTancc  de  cet* 

te  Critique  que  lorfque   Ton   nou* 

veau-velame  pf«t  i-paroître-étott^ 

déjà  entre  les  maints  aes  Relieurs, 

[>n  ne  h  lui  a  JailTé  que  pendanc 

I4.  heures ,  &  il  n*cn  a  lu  que  \% 

Prcfjcc  Ô£  Ja  première  lettre.  Ella 

'  tft  intitula  :  Lettre  fur  un  fajf:t£t 

I  de  Ttte'-tive  ,  oh  Von  ré'utè  nne  in-» 

Serprétatwn  de-iieux  Ec^ivéinf   mo\ 

dfn's,  Cc«  de\i\  Ecrivains  font  M»\ 

j-Rollin  ik  M.-  Crever  :  voici  le  paC- 

Ifa^^c  de  Tifc  Livc  q\ii  donne  lieu  i 

lia  conrcllarion.    CenfuUs  in  jedtm 

\  p'ocipy:  fuam  ^  m^ffi^iu  îi^orei  ai 

^fmen-tujfi  ftt£flUum  tiHcta'i»^  vvr^v 


CAUunt ,  ficurtque  feriunt  :  cuni  in^ 
I4r  omne  tempur  pater  vuUiifque  t^, 
es  ejus  ffeÛacuU  ejfent  :  cmincntc 
aBÎmo  patrio  inter  fublie^  tcctm  mu 
%ifîcrium.  M.  RoUin  dansfen^Tra** 
té  dcsErudca.,^  a  marque  au'on 
donnoit  deux  fcns.oppofcs  aces 
mots  animo  patrio  y  les  uns  cnîcn- 
dans  Tainour  de  Li. Patrie  ,  les  au*, 
très  l'amouc  paternel..  M.  Rollia 
cft  du  dcrnict  fcntimcnc  ,  &:  en 
confec^ueBCe'  ïh  a  akiii  rapporte  le 
fait  dans  le  premier  volume  de  fon, 
Hiftoirc  RomaiiK.  Les  Confuîs  pA- 
rjfrertt  alors  fur  Uur  Tribunal /îr  pen-% 
iiant  ^u*on  exccuroit  les  deux  erimiy 
vels  ,  (CHIC  U  tnifUitude  ne  tiffçuufs 
point  U  vke  âedcjfvf  U  pcr^^  examif'  1 
lîant/cs  mouvevuns  i  fon  maintien,  J^  1 
£onienance,^ui  malgré  fa  fermeté  Uif- 
foii  emrev<nr  les  fentinem  de  la  na* 
turc  qu'il facrifiott  k  lunécejfuédefon 
Tniiftfttre^mais  i^u'il  ne  pou^i'cit  éiot^er. 
L*inircrprétation  de  M.  RpUin  qui 
eft  plus  coB  forme  que  l'autre  à  U 
nature  en  général^  ne  paroit  pat 
i^^iiQC  à  l'Autcvit  de  la, Critique  ,^ 


il-iie  s'cft  pas  contente  de  s'cflorccr 
de  fiite  voir  qu'elle  tcoîc  contrai- 
re lu  caradcrc  parHculitr  quctoui 
les  HiftoTiciïs  &  TitcLivc  lui  mc- 
me  dunncnoà  Ikurus  ,  il>a  cherché 
àla  tourner  en  ridiciile-cn  fuppo- 
fantcn  plulieurs  cpdroirs^uc  M-  ■ 
RoUin  6c  M.'.Crtfvicr  faifoicncdirc 
à  Titc-Live  ^  que  PrtitHs  avoic  vct- 
fcf  des  larincs  ,  ils-  U  font ,  dit-il ,'  ■ 
fUurtr  Comme  m  iTotecilU.  Mon- 
teur RoUin  qui  n'a  pas  kic   tou»- 
chû  des  raifons  de  l'Auccur  de  la   ' 
Critique,  dit  qu'il  pcriiftc  dans  fort 
fflntimeni  ,   fans  condamner  ceux 
qui  pcnfcnt  aurrcment,  mais  il  a- 
joute  que  M.  Grcvicr  ni  lui  n*onc 
jamais  parle  de  larmes  ,  qu'ils  n'onc 
jamais  fait  dire  à  Tictf  •  Livre  que 
Brtitus  en  ait  vcrfc  ,  M.  Rollin  en 
uii  mot  ne  trouve  pas  mauvais  que 
TAuccur  de  la  Critique  foie  d*un 
^, autre  fentinit'Dt  que-  le  fien  ,  m-vs 
-,  il  fc  pUitic  que  pour  le  rourncr  en 
.  ridicule  ilaïc  eu  recours  à  une  taoT 
fcfu-ppofition. 
C«ccc  grcïuiçtçiVcincXli&is^^ 


ï  j4^  r  Journal  clés  Sfttvam  , 

cft  fuivic  d'une  féconde  dont  Mort 

ûtur  RoUin  n'a  lu  que  le  titre.  El 

le  cft  innruléc  :  Seconde  Lettre  fié 

au^'lifuâs  yrufrifcS  de  AI.  RMn  d^n 

fin   H'ifioire  a^detine.  Ces  fnéprîft 

loulcnr  fur  pJtifîoiirs  paiïares  GrcÉ 

-Jont  on  accafe M.  R.  d'avoir  ms 

tcfit^u  ic  ftnt-î  M.  Rollindiriiti 

-rAureut  de  la  Critique  laifTc  mj 

jnc  i-ntrcvoir  dans  faPréfacc  qu*U  1 

■foupi^onncd'one  ignorance  groflïCiÈ 

■Huns  IaLangucGréque:)'avoue  fraii 

chemeptyc'cft  M.  Rollin  qwi  pari*! 

ou'apns  -une  cçiidc  fuivie  que  ]\ 

Mjpc  de  ccrrt   ].;nguc   depuis  ni 

première  Icimeffc  jnfqtt'a  profctt 

dont  je  poijrTois  citer  bien  des  t) 

mcinx  ,  je  ne  m*atfcndois  pas  à-( 

repfochf  J'ajoute  tr.ouis  pour  f^ 

propre   réputation  que  pour  ccU 

des  cûilipapnics  dont  j'ai  l'honncc 

d'Afft^  hïWTtbfe  ,<iU'*im'parciirouJ 

<<fu  no  *rouv«a  pucres  de  -cféd 

auprès  de  ceux  i^ui  me  conooiflct 

tpifticulteretnciit ,  &  que  mon  Cii 

riijue   Im-même  auroit  pu  recotl 


twm 


Septevihre  y  1740^  '  r<47  ' 
fondé  par  un  aHvz  grand  nombre 
<lt  fautes  des  tr  ijduâions  d'Aatcur$ 
Grecs  ,  foit  Latines ,  \o\t  Frantjoi- 
fcs  que  j'ai  fouveiit  corrigées  dans 
mon  Ouvrage  fjuis  jca  faire  la  te- 
-marque. 

•  Je  ne  nie  pas.4>canmoirti;dîtcji- 
corc  M,  K-  avec  û  modelbc  ordi- 
nairc,quM  nc'mc  ioirccliappé  1  cut- 
écrc  un  aiTcz  ^and  nombre  de  inc- 
prifcs  fat  ïeîcnades  Aiireur»  Grecs 
dont  )'ji  fait  ufage  ,  je  n'ai  p;is  eu 
le  fems  d'examiner  ,  ni  nicme  de 
llfc  les  Obfejvations  de  mon  Ccn- 
ieur  ,&  je  n'ai  point  de  peine  à  me 
pcrfuadcr  qu'elles  foient  foIidcs.Jc 
ib'ubaicerdit  fculemcnr  qu'elhs  nt 
ftiffcnt  pds  accompagnées  d'ufie  vi- 
vacité ticd'uiw;  aigreur  qui  fcmblcnt 
montrer  un  dclTein  forme  de  dé- 
crier rAurcur  quM  critique.  Mon- 
ii^ur  Rollin  A*a  ricit  à  craindre  1  ^  I 
ccr  égard  »  quand  il  fcroïc  vrarquc 
dans  le  cours  d'un  long  Ouvrage 
il  luifuriècbappé  quelques  légères 
méprifcs  ,  cVll  -un  trihuc  <:^a'\i'Vi- 


ï  y+S      loitrnul  des  Sfétvans  , 
iiicriceroic  pas  moins    lcs>  éloges 
dlhortijne  fçavonc,  <i'£crivaki.élc»>- 
ganc  &  de  Citoyen  vertueux ,  qm 
le  caraélciifcnr  cl:ins-  fon   Hiiloiie 
ancienne.   Au  xeX^c  toure  critique 
dcvroir  être  accompagnée  de  poli-  ■ 
*cflc  ,  dVi^ard^  de  modeftic*  la.uc- 
-il^que  k  fiamboau  de  Ll  védccd^ 
vienne  les  armes  de  Ja  maJîgnitc 
8<ldo  l'envie.  Entre  Au Bcurs  qui  fofr 
mcnt  tous  cnfcnblc  une  cfpccc  de 
focieqé  A:.-de  Rtpubliquc  commu- 
ne j  il  couviçndroic,  dit  M., Roi- 
lin  que  l'on<5'aidàt ,  &que  l'on  fe 
foutÎDt  rautHcllcment.^  èc  fur-rout 
qu£  ceux  qui' {è  croient  plus  lu- 
bilcs  que.  IcSiautreSf  euilènt:   poule  r 
eux  plus  d'iinluigeDCC.  Il  y  suroît"  T 
dans  cette  m;)nicrc  d'agiciunc  nao^* 
dcration  &.  lUie  nobJcnc  qui  nur*- 
queioicntun  mérite  fupérieur  ,  & 
qui  ccrtaincmeoc  axxircroient  »uz 
gensj  I  de  ^LcfCBcft   &-  gux  '  Icttra 
incnies  une  eftim&généïjlc^^Quoir 
que  l'Auteur,  de  la  Critique  n'ait  z 
p^s  eu  fourM.  Roilia tous  les  mé* 
m^caicDS  qu'il  lui.À&>f^v^^<^^'& 


Septembre  ^  iT^o.'      rj^   ' 
'iricvoir  peut-être  à  lui-mcmc  M-   - 
loJlin  finit  néanmoins  cctavcrtif- 
èmcntpar  lui.  faire  <les  rcmctci»- 
icns.  Je  Jiii'cn  dois,  dit-il ,  de  k 
einc  qu'il  j'cll  donnée  de  relever 
Dcs  foutei  par  où  il  nt^  ftiis  crvérat 
c  rendre  mon  Ouvrage  moins  dé- 
CiituciMC.-  Je  lui   fuis  encore  plus 
ihligc  ,  ajoute  M-  Rollin  ,  du  fcr- 
irice  con(idérAbIc  qu'il  me  rend  par    ' 
&, Critique-,  bien  capable  dc-mor-  - 
âficr  l'amonr  propre  &  de  fervît 
'c  contre-poids  contre  les  louan-  - 
e&j&lesappJaudiircmcnSjbicn  plus 
craindre  pour  moi,  &:  bien  plus    • 
lingcreux  que  ne -le  fttoicnr  les 
Lïiriqucs  les  plus    vives,.    Nous 
layons  néannioinsiquc  Jc  pr4tcn- 
Ju  amour  propre  de  M.  Rollin  n'a- 
Roic  pas^  befom  de  cette  mortifica- 
lion  ,  fi  cVn   cftune:  quelques 
andsqu'ayent  été  fcs  fiicc^s  ,  il 
paroît  pas  qu'ils  l'aycnt  cnivrf, 
qu'il  ait  rien  perdu  de  ccrreinb- 
icflicqui  rend  le  mcritc  fî  ainji-.  * 
bic. 
Àptès  avoit  TCtiàvk  c^to^vl  ^c-r 


1  f  $0  l&umd  des  SçAVif>îs , 
AvcrtilTcmcns^nous  venons  à  l'Ou^i 
vXagc.  La  première  guerre  punique 
&  les  commcnccmcnv  de  la  fécon- 
de font  h  principale  maricrc  de 
ce  nouveau  volume  ,  c'cft  pour- 
quoi M«  RoliJn  a  jux^cutile  de  mec- 
rrc  à  la  tcte  un  A^'tmt'fropos  dans 
Jc<]ucl  il  donne  une  idée  du  gou- 
vcrncmcnc,  du  caradetc.dcs  mœurs 
desCarthaginois.  ïl  y  rapporte  autîl' 
lefi  differcns  Traités  pallcs  eoTr'cux 
&  Jes  Romùns  avanc  les  guerres 
puniques. 

Carthage  écoit  une  colonie  dc^ 
Tir  ^  la  Ville  du  monde  la  plus  rc^ 
.nommée  pour  le  commerce.  L'es- 
Auteurs  varient  fur  l*époquc  de  Té- 
tabliflcracnt  de  cette  coloniccn  A- 
frique.  M.  Rollin  dit  qu'on  la  peur 
-fixer  treize 'ans  avant  que  Rome' 
fût  bâtie.  La  fondation  de  Cartha»i 
gçcftartribucc  àElilTa  ^  Princclîe 
.Tiricnnc,  plus  connue  fous  le  noitt 
de  DidonjPigmalion  foo  frcrc  étoic 
Rci  de  Tir.  L*flvarJcc;  de  ce  Prïn-^ 
ce  lui  £t  tremper- les  mains  dans  le. 


ig  de  fon  bcau-trcre,  il  fie  périr 
atb^s  ou  Sicliée  mari  dcDtdon, 
3ur  sVmparcr  Jcs.  grands  biens  ■ 
x*\\  avoic;  Didob  trouva  le  moicn 
fe  fiuvcr  ,  cllccmporra  rousles 
rcfors  de  Sicbcc  &  ne  lailTa  à  Pig- 
alion  que  le  remors  d'un  crime  A 
îîfruiftueux.  Apres  pluncurs  cour- 
es elle  aborda  fur  les  côtes  d'Afri-  -\ 
'.  prc^  d\Jiiquc,qui  «oir  une  co-  •• 
c  de  Tir  ,  &  ayant  acheté  un  '■*| 
rrrain  des  hsbitans  du  pays ,  clic  -**| 
i*y  ccablic  avec  une  petite  troupe 
|ui  s'^icoic  attachée  a  fon  fort.Quel- 
luc  temps  apics  elle  y   bâtir  Car- 
idge  ,  Ci^nhAdA  nom  qui  d<u)$  k 
mgue  Phénicienne  &ç.  dans  la  iaif- 
>ue  Hé'b/aïque  ,  qui  font  fort  {cm- 
uables,  figniâe  U  ville  neuve. 

Carthagc  s'accrut  d'abord  peu  à  » 
l^eu  dans  le  pays  même  ,  mats  là 
iommation  ne  demeura  pas  long-  < 
rmos  re^errcé  dans  les  bornes  4e'' 
['Afrique  s  clic  porta  fes  ConquoKS  ^ 
>u  dehors-,  envahie  la  Sardaigt»e  ,  . 
ï'cnipiïra  d*unc  grande  partie  <lc  la.  •. 
^Bicik  ,  fc,  foumw,   ç\t^c^  vaîSRfr-- 


VEfpagne  &  envoya  de  tous  tètH  -^ 
de  puifTaritts  colonies.  Reine  delà 
jncr&  maîrTeiTcxle  tour  les  trcfbrs 
que  le  commerce  apporrc,  clic  fc 
ht  un  état  qui  poavoit  le  difputcr 
aux  plus  grandsEmpircs.  Elle  6coic 
au  pJus  haut  point  de  fa  grandeur^  - 
idrfqucles  Romains  luidcckrcrenc 
la  guerre. 

Le  gouvernement  de  Cartilage 
étoit  fonde,  dit  M.  RoUin  fur  des 
principes  d'iiiïc  proifondc  fagcf- 
fe.  Ariftote,  quoiqu'il-petifc^conr- 
me  on  verra,  que  fon  gouvernc- 
mentpcchoitpat-dcuxcndroitscon- 
fidérables,mct  néanmoins  cette  Rc^  * 
publique  TïU' nombre  de  ceJleiqûi 
«oient  le  plus  cilimc^s  dans  l'ahti- 
quité,  &qui  pouvoicnt  fefvirdc 
modèle  aux  autres.  Il  remarque 
que  jufqu'à  fon  tcrtvs*,  -c'ell-À-dirc  , 
pendant  plus  de  500  aïiS,  elle"  îi*è- 
toir  tombée  dans  aucim  dêsintcoA- 
vewicnsdeSGûuvcrncmens  mixtes, 
tel  qu'étcHt  celui-  de  Cartilage.  IK 
jiy  avoit  eu  aucune  fédition  conll- 
■dttrabic  qui  Cfv  cvii  tiQM.\>V;\.tic^o4j 


ni  aucun  tyran  qui  en  cûc  opprimé 
U  liberréi 

Le  eouvctHcmcnt  de  Carchage 
icunifloic^comme  celui  de  Sparte  5c 
de  Rome  ',  trois  auroriccs  cuffcrcn- 
tes  qui  fc  balançoicnt  l'une  Tautre  ];  ^ 
&  fc  prctoicnc  un  mucuel  fecours  ; 
celle  de  deux  Magiftrats  fuprêmcs 
appelles  Suffctes  ,  celle  du  Sénat  d£ 
ccÛe  du  peuple  ,  on  y  ajouta  enfuite 
le  rribunal  des  Cent  qui  eut  bcau^ 
coup  de  crédic  dans  la  Rcpubliquct 

Le  pouvoir  des  Sufletes  croit 
annuel  comme  celui  des  ConfulS 
à  Rome^auqucl  iircfTenibloitbcai^ 
coup.  Ils.  ptélTdoicnt  aux  Juge* 
mens  ,  ik  avoicnr  Ic'droit  de  pro* 
pofcr  &  de  porter  de  nouvelles 
iQix  ,  iIs-.faifoicnt  rendre  compte  - 
à. ceux  qui  étoicnt  charges  du  re- 
couvrement des  deniers  publics. 

Le  Scmt  forrooir  le  Confcil  dé 
î'Etar  ,  fl:- croit  comme  l'amc  de 
toutes  les  délibérations  publiques*  . 
Quand  les  fenrimens  ccoicnt  unU 
formes  ,  bc  que  les  fuHiagesfc  rcu* 
BiiToicnt,  il  d6cidok.(bi4N*<wivQ3t* 


^fj4    y^f**^^^  ^'  Sfdviort  ; 
ment,  lorfqu'il  y  avoïc  partage  Ict 
affaires  croient    portées  devant  le 
peuple  n  i]ui  le  droit  de  décider  ap- 
partenoit  alors. 

Le  Tribunal  des  Cent  ctoic  une 
Connpagnie  de -cent  quatre  pcrfon» 
ncs.  Elle  tenait  lieu  à  Carthagc  de 
ce  qu'itoicntlc*;  Ephotcs  à  Sparte^ 
c*eft-à-dire  ,  quMle  fervtîit  à  ba- 
lancr  le  pouvoir  des  Grands.  Lcui  " 
iragiftr^tiirc  fur  long  tcms   perpé- 
tuelle j  Ar.niba]  la  rendit. annuelle 
environ    too  ans  aprcs  fa  crcation. 
IiC<  Gcrérauif  dma  l'aurorité  étoit  - 
al-iôlnelorfqirils  fc  rrouvoicnf  à  1* 
tèrc   des  arinces  ,  ctoicnr  obliges,  . 
<ju  nd  iacarnp-i;^nc  (toir  finie  >de 
rendre  co:nj,c^  au    Tribunal  des 
Ont  de  leur  condmtc  &  de  leur  • 
adminiOrririon 

1  elles  croicnr  les  dtfTcrcntcs  par*  ■ 
des  qui  fomiounr  le  corps  polici- 
<|ued<'la  République  de  Carriugc. 
Ânftotf  qui  en  loue  le  gouverne- 
ment,pcnlc  néanmorns  qu'il  y  avolt  *" 
deuxgtandsdctavvtç.Le çcemicrcon*  * 
ûÂCr  en  ce  <\a'.ou  meuoix.  W.t\u<<x^ 


SeptemBrr^  1740,  -      i^f 
d-'un  mcmc  homme  plulienrs~Ch.iï* 
pcJ ,  ce  cjui  croit  regardai  Carrhnj^e/ 
comme  la  preuve  d'un  mérite  non  * 
commun.  Cette  coutume  écoit  au  - 
fentimcnrd'Ariftocc  crès-préjudicia- 
t't  ju  bien  public;  en  cflcc  fdon 
lui ,  lorsqu'un  homme  n'c(l  chargé 
que  d'un  icul  emploi  il  cft  beaucoup 
plus  en  ér^r  de  s'en  bien  acqnirrcr  ,  * 
les aflaircspoiif  lors  écant  examinées 
av*c  plus  de  foin  6c  exp^di^cs  a- 
plus  de  promptitude.  On  ne  voit 
pas ,  a)oure-r-il ,  que  ni  dans  les 
troupes,  ni  dojiî  la  Mirine,  ,o!vea:* 
ufc  de  h  forT.  Un  même  Officier 
ne.  commande  p.i<:deux  corps  dif- 
IcTcns  ,  un  même  P  tore  ne  conduit  - 
p>4vdcux  vaifTeaux  Û  ai]U-u»i>  le  biea  ^ 
dcl'Er.ir  demande  que  pour  exci- 
ter de  l'émulanon  parmi  Ici  gens  • 
dr  mérire  ,  ks  Charj»,c'î  Se  les  fa- 
veurs (bicnr  parrai't'e'; ,  su  lieu  que 
lorfnu'on  Icsiccumulc  fur  un  mê- 
me (u|cr  ,  fouvcfir  elles  produifcnt  ' 
cji  lui  une-forre  d'cblouiiTemcnt  ■' 
par  une  diftirdion  (1  marquée,  ^ 
CJtcùcnc  dans  les  auucs  U  \%\£>\^v^  <, 


"i  j  5  ^  JowmÀl  des  Sçavâns**, 

lôs  méconrcnrcmcns,lcs  murmurcitf 

Voilà  les  raifbns  dont  Ariftotc 
fc  fcrt  pour  prouver  que  le  bien 
ë-un  Erat  ne  veut  pas  qu'un  même 
homme  foit  chargé  oe  planeurs 
emplois ,  maifi  ce  font  dos  confi- 
dcrations  qui,  quoique  généralc- 
wenc  vraycs,  doivent  peut -erre 
néanmoins  céder  fouvent  à  dc5 
conildérations  particulières.  En  fait 
de  gouvernement ,  il  y  a  peu  da 
maximes  gcncraies  qui-  ne  reçoive 
de  continuelles  reftricfVions. 

Le  fécond  défaut  qu'Anftotc  re- 
levé dans  le  gouvernement  de  Car-* 
thagc-j  c'eft.qnc  Ic'  mérite  &  la 
cailTance  ne  fullîfoient  pas  pous 
TOirvcnn- 'airr  premiers  poftcs  ,  il - 
Failoit  que  li  richeffc  y  fut  jointw 
Là  pauvrerccroir  un  ritrc  d'cxclu*^^ 
fion  ,  ce  qti*Ariilorc  Regarde  corn-* 
me  un  très  grand  m-tl  dans  un  Etatj  * 
car  aIor<  ,  dir-l,i.i  vertu  n'ctan* 
comptée  pour  rien  &  l'argent  te- 
nant lieu  d.:  tour ,  parce  qu'il  con-* 
dHicàrout,radmir3cion  &  la  foif 
dff5  richefTcs  faifit  toute  ucc  ville  00 
ia*  corrompt. 


Septembre,^  '1740.  ijy7 
,M.  R.  obfcrve  à  ce  fujet  que  fi 
^riftocc  prctcnrioitj^oramc  il  fera- 
%\c  rinfinuct.qu'on  dût  mettre  éga- 
lement dans  les  premcrcs  dignités 
les  riches  &lcs  pauvres ,  Ton  fcn- 
.-timcnt  fcroit  /chité  par,  la  pratique 
gpncrale  des  Républiques  les  plus 
fages,  qui,  fans  avilir  ni  déshonorer 
la  pauvreté  ,  ont  cru  devoir.  Hit 
çc  point,  donnerja  préférence  aux 
rlchctTcs  ,  .parce  qu'on  a  lieu  de 
plréfumerque  ceux  qui  ont  du  bien 
ont  reçu  une  meilleure  éducation,' 
pcnfent  plus  noblement  ^  font 
moins  expofes  à  fe  laifTct  corrom- 

Êrc&  à  faire,  des  baflcfTes ,  &  que 
[fîcuatixMi  mèmc.dc  leurs, affaires 
les  rend  plus  affe(flionncs  à  l'Etat.J 
plus  difpoi'cs  à  y  maintenir  la  paix 
^  le  bon  ordre  ,  plus  intcrcflés  à 
en  écarter  toute ,  (çdition  fie  coufe 
lévoltc. 

Carthage  doit  être  confidctéc 
comme  une  République  marchan- 
de tout  cnfemblc  &:  guerrière.  Eiie 
étoir  marchande  par  ijicUnation  ^ 
par  état  ,çlle  devint  jocttiere  dV 
0rdpax  la  nccclUtc  oc  ^li  àsîl^'Ciàa.^ 


*  *i  5  î^    /«ïrwrf/  des  Sçav^ns  ; 
i  contre  les  peuples  voifins,  '3ccn- 
fujtc    par  Je   defir    d'étendre   Ton 
coramcrcc'  Se  d'agraiidir  Ton  Em- 
pire. 

Le  Commerce  de  Carthage  étoït 
pour  elle  une  fburce   inépuifabic 
'de  richcfTcs.    Située  au  centre  de 
h   Mcducrrannée   ,     &    prêtant 
une   main  i  VOrient   &  l'autre  i 
l'Occident,  elle  cmbrafToit,  par  Té- 
tendue  de  fon  Commerce  ,  toutes 
^  ;lcs  régions  connues,  les  Carthagi- 
nois en  fc  rendant  les  faélcursÔC 
'les  négocians  de  tous  les  peuples  é- 
-toient  devenus  les  Prmcesdc  la 
Mer  ,  le  lien  de  l'Orient,  de  TOc- 
.  cident  &  du  Midi.,  &  le  Canal  né- 
«ceffairc  de  leur  commumcacion. 
■    Outre  les  tréfors  que  le   Com- 
>inercc  apportoic  conrinueUen^cnt  i 
Canhagc  ,  elle  en  trouva  une  nou- 
velle fourcedansics  mines  d'or  & 
Targcnt  d*Efpagne  :  les  naturels  du 
V^ays  en  avoicnt  longtems  ignore 
ou  méprilc  Tufagc.  Les  Phénicin« 
furent  les  premiers  qui  lesfouiUc- 


_  SefUmhre ,  •  1740.        tjf^ 

îRomains  tnrircrenc  un  profit  iin- 

,-incnfc.  Polibc  cite  par  Strabon ,  dtC 

^ue  de  fon  tcms  U  y  avoit  quaran- 
te aiillc  hommes  occupés  aux  mi- 

.  ncs  qui  écoicnt  dans  le  voifînagede 
Carthagcne  j  6C  qu'ils  fournilToicBC 

.  cbarque  jour  au  peuple  Romain 
■vingt-cinq  mille  dragmes ,  c'eft-à- 

iéxte,  11500  liv, 

La  ridiefTe  de  Carth»ge  faiibic 

-toute  fa  force.  Il  y  n'y  avoir  qu'un 
crcs-pctit  nombre  de  fcs  Citoyens 
qui  pottaflcnc  les  armes.  Ses  armées 
ctoicnt  compofccs  de  troupes  mcr- 

..cenaifcs  qu'iite  achetoit  dans  les 
-Etats  voilins,  ayancfoin  de  choifit 

,-Cclles  qui  avoicnc  le  plus  de  mérite 
te  de  réputation.  £Ùe  tiioic  de  U* 
Numidie  une  Cavalerie  ,■: légère,,' 

^hardie,  impétucufc,  infacigablc,qul 
.faifoic  la  principale  force  de  fesar* 
inccs  ,  des  Ides  Baléares  ics  plus 
Jiabilcs  frondeurs  de  Punivcrs  ;  dc 
TEfpagnc  &  de  l'Afrique  une  In- 
fanterie fçrme  &  invincible  ;  à&t 
côtes  de  Gencs  te  des  Gaules  de» 
.ttoupcs  d'une  valeur  rçconmic  M 


-  ihf^o  Journal  dei  Sçavani, 
de  h  Grcccmcmc  des  foldats  cgri" 
icmcnc  bons  pour  touccs  les  ope- 
xacionsrde  kgucrrc^proprcsà  Icrvic 
en  campagne  ou  dans  les  villes  ^  à 
faire  dcsucgcs  ou  aies  foutenir. 

Ainfi  les  Carthaginois  mcnoicnc 
lui  pied  des  armées  compolces  de 
l'clitc  des  diflcrcns  peuples.  Elle  ne 
dépcuploic  ni  fcs  villes,  ni  fcs  caiHi- 
pagnes  ,  elle  n'inccrtompoic  point 
£bn  confi merceries  Arts  ncccfloicnc 
pasd'yiloiuir,fâniaiincn*étoitpoint 
aifoiblic  ,  ôc  iî  elle  rcccvoic  quel- 
que échec  fes  perces  étoicntpromp- 
tement  reparées  par  les  fommos 
^uc^lui  fourniftbicXbn  commerce. 
Ces  avantages  écoient  balancés  par 
des  inconvcuicns  au  moins  auâî 
grands.  Toutes  ces  parties  (  dit  M. 
R.  en  parlant  des  différentes,  crour 

,  pes  qui  compofoienc  les  armées 
Carth^ginoifcs  ,  ne  tcnoienc  cn- 
Çsxnble  par.  aucun  lien  naturel  inti- 
mc  &  i^éceflairc.Coiftmc  nul  intc-, 
jrcc  commun  J&c  réciproque  ne  les 
uniffoic  pour  en  former  uri  corps 
.jpgUdc^.inaicerablc.^  aucune  jzc 


Sfptcmh-e  ,   1749*       1-5^1 
Vaficdiomioic  finceicmcnc  au  luc- 
-cès  des  dTiiics  &  à  la  prorpccircde 
•  l'Enr.   On  n'agifToic  pas    avec  le 
mcme  zcle  ,  &  on   ne  s'cxpofoic 
,pa$  au  dRngcT  avec  le  même  coura- 
ge pour  une, Republique  qu'on  rc- 
.gatdoic  comme  étrangère  ^  par-Jà 
comme  indiflcrcntc,que  l'on  auroic 
hk  pour  fa  propre  patrie  dont  Je 
l)onhcur  fait  celui  des  Citoyens  qui 
lacompol'cnt.U  y  a  plus,ccs  troupes 
mercenaires  qui  rcndoicnc  Carcha- 
ge  redoutable  aux  autccs  tutions 
Tui  dcvcnoient  quelquefois  redou- 
tables à  clle-mcmc,  Ôc  elle  a  plus 
4i*une    fois    oianqué  d*en  être   U 
proye.  Carthagc  avoic  néanmoins 
un  corps  de  troupes  compdfc  de  fc» 
propres  Citoyens ,  mais  peu  nom- 
brcinc.  C*ctoic  Técolc  où  la  princi- 
;palc  nobleffc  &   ceux  qui   (c  (èn- 
■toiencic  plus  d'élévation,  de  talcns 
&  d'ambition  pour  afpircr  aux  pre- 
mières dignités  ,  fc  formoicnt  à  la 
guerre-  On  tiroir  de  cc  corps  cous 
les  Officiers  Généraux. 
La  grandeuc  de  Carilïage  n'ctoic 


h^ét  JoH^nd  des  SçkvÂns , 
donc  fondée  que  fur  des  appaîv 
cxtcriciirs  fouvenrd.ingercux  ,  tou» 
jours  foibics  i  s  ils  vénoietir  à  lui 
niancjut'r,  &  que  fon  commerce  fut 
incerrompu  parla  perte  dfc  quejqut 
bataille  navale  ,  fi  ruine  lui  proif- 
foit  incvirabîe  ,  &  die  fc  li^roit  ati 
décoûragejncnt  &  au  dcfefpoîr. 

M.  Rollin  fjtt  voir  qu'il  n'en  c- 
'toit  pas  ainli  de  h  République  R(j* 
mainc  :  comme  clic  écoit  fans  coca- 
ricrce  &  fans  argent  ,eLle  ne  pou- 
volt  acheter  Jcs  fcfouts  capables  de 
raidcr  à  poufTcr  fcs  conquêtes  aiiftî 
rapidement  que  Carchagc  ,  mai« 
au  (Il  comme  elle  tiroit  tout  d'cUe- 
mcme  ,  Zc  que  todtcs  ks  parties  de 
Tctac  ctoicnt  intimement  unies  cn- 
femble  ,  elle  avoir  de-s  reÏÏburctfs 
plus  furcs  dans  fcs  grands  malheurs 
que  n^cn  avoit  Carthagc  dans  \tx 
iiens^&de-là  vient  qu'elle  ne  fongea 
point  du  coût  i  demander  la  paix 
après  la  bataille  de  Cannes  ,  com- 
me celle-ci  l'avoit  demandée  après 
lit  viâoirc  navale  remportée  p»i 
Lutacius  dans  tin«  conjonfhùc  où 


Scpiemhyr  ,  1740.  x^% 
•le  danger  ctoic  beaucoup  moins 
prcHanc, 

A  l'éjïard  des  mcrurî  Giccron 
^ians  k  dénombrement  des  diflcrcn- 
res  qualircs  quidillingucnc  les  dif- 
férentes nacions,dooncaux  Cartha- 
ginnis  pour  caracflcre  dommanc  la 
fincficp  l'hablleré,  Tadrefîc  ,  l'in- 
xiiiilriej  laTufc  (  Callidiras  ).  Là 
Tufc  &  la  fancifc  ,  dit  M.  Roliin  ^ 
conduifcnc  narurcllcmcnt  au  mea- 
lônec^  à  la  dupliciré  ,  à  la  manvai- 
fc  toi  &:  en  aocoururnauc  mfcniiblc* 
TwciM  IVfprir  à  devenir  moins  d^- 
lic.1t  fur  k  choix  des  moyens  poqr 
parvenir  à  fcs  fins ,  cli«  le  prcpa- 
le^ic  à  la  ibur^cric  &  à  h  perfidie^ 
C'croitaufli  un  des  caraAcrcs  des 
Carrhaginois  ,  &  tl  crpït  û  connu 
tjiiM  avoic  pallc  en  provccbc.  Ix 
Jcllc  excrcmc  des  rididfcs  produi- 
ibir  en  eux  un  aniour  defordomiê 
^u  gain  qui  érojc  une  fouicc  ûc* 
^.CDM  d'uijijfticc  &  -de  sn-tuvais 
procédés.  M.  R.  en  atr  un  cxcin- 
pie  bien  frappa-nr.  Pendant  une  trè-^ 
Vc  que  iScipion  avoic  accordée  ji 


i  f  64  Jottr^ai  des  SçiWMfs  ; 
leurs  inftanrcs  prières  ,  des  vaîf- 
fcaux  Romains  oattus  par  la  ccm- 
jpcrtf  étanc  arrives  à  la  vue  de  Cat- 
rihagc/arcnc  arrêtés  &faifis  par  or- 
^•dredu  Sénat  &  du  peuple  ,  qui  ne 
purent  ,laiÛcr  échapper  uneu  belle 
çroyc. 

Le  Caradlcredcs  Carthaginois c- 
toic  féroce ,  hautain ,  impéricux.Le 
peuple  timide  ôc  rampant  dans  k 
crainte  ,. fier -&  cruel  dans  les  cm- 
portcmcRS  ,  .en  même  tems  qu*4 
trcnibloit  fous  <fes  Magiftrats  ,  faï- 
foit  trembler  à  fon  tour  tous  ceui 
qui  ctoient  dAnsfadcpcndancc.Ua 
jtiauvais  fuccès  écoit  puni  à  Gat- 
jhagc  comme  un  crime  d'Etat.  Lorf- 
quc    Tcrcntius   Varo  rentra  dans 
Rome  après  Ja  perte  de  lab^raille 
,<lc  Cannes  ^  tous  les  ordres  de  U 
■République  allèrent  au-devant  de 
Jui  &  le  remercièrent  de  ce  qu'd 
n'avoit  pas  deièrperé  du  falut  de 
i'Etat  -y  a  Carthagc  on  l'auroit  puni 
^u  dernier  fupplice. 

Les  Carthaginois  portoienc  leur 
f^aâcrc  de  férocité  jufques  dans 


Septeffihrè'y  if^oi-  "^^if 
U  Culte  des  Dieux  qui  fcmblcroic  ,• 
<dit  notre  Auteur ,  devoir  adoucir 
les  mœurs  les  plus  fauvages  &  infl' 

Sircr  des  fcnrimcns  de  bonté  & 
*humanitc,DiodôTC  en  rapporte  un 
exemple  qu'on  ne  peut  lire  fans 
horreur  :  liins  le  rems  qu'Agatho- 
de5  étoit  prêt  de  mettre  le  fiegc  de- 
vant Carthage  ,  Jcs   habitans  de 
ccrrc  ville  fc   voyant-rédutts  à  la 
dernière     cxticmitc  ,   imputèrent 
leur  malheur  à  la  cokre  de  Satur- 
ne   contre  eux  ^- parce  qu'au  lieu 
des  cnfans   de    la  première    qua* 
litc  qu'on  avoir   coutume    de  lui> 
iàcrihcr  ,  on    avoir   mis  frauda- 
leuïcmcnt  à  leur  place  des  cnfan» 
d'clclaves  &  d'étrangers.  Pour  ré-- 
parer  cette  prétendu*  faute  ,jIs  im- 
molèrent à  Saturne  20o<nfans  des 
jncilleutes  maifons  de  Carthage,  8& 
outre  cela  plus   de  trois  cent  Ci- 
toyens qui  fc  icncoienr  coupables* 
de  ce  crime  ,   s^offiirent  volontai^ 
icment  en  facrificc;  « 

Ces  facrificcs  impies  quin'ont  ct& 
^e  trop  communs  pat  mi  prcfquo- 
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%fi$$  Jourfial  di/  SfA^ans  > 
toutes  les  nations  idotarres  font 
voir  combien  Dieu  les  avoir  abati^ 
données  à  leur  fcns  repronvé.Jefus* 
Chrift  n^avoit  pas  dctruir  l'Empiré 
^u  démon  ,  8c  c*croit  à  lui  fous  le 
nom  de  leurs  differcnres  divinités 
que  les  Paycns  ôtTroienr  les  ma!- 
hciireufcs  vïÛimcs  d'un  cuire  dc- 
ecftable. 

Avant  h  première  guerre  Puni- 
que ,  les  Carchnginois  6c  les  Ro- 
mains avoicnt  ù\zs  plufieurs  Trai- 
tés epfcmble.  Il  paroîc  par  le  dct*- 
oicr  conclu  du  remS  de  Pirrhus  ÔC 
par  le  iilenccdes  Hiftoriers  fur  11 
Marine  des  Romains  avant  Jcs- 
^uerres  Puniques  ,  que  jufques-li 
les  Romains  n'avoient  guéres  tour- 
né leurs  foins  du  côte  de  la  mer  ^ 
quoiqu*i)s  ne  l'cuflcnr  pas  entière* 
aient  négligé. 

Nous  venons  l  l'Hiftoirc. 

Le  Livre  onzième  qui  eft  le  prc^ 
«niet  de  ce  nouveau  volume  ^  con- 
.  tient  l'Hiftûire  de  la  première  gucr- 
fc  Punique.  Elle  a  duré  depuis  Tarn 
de  Rome  488.  iiifc^u'à  Tannée  yo^.. 


^  Livçe  rcnfcrmç  pii  cpniçquçfiç 
VD  Ëfpace  de  24  ans.Ccçf e pxeoftere' 
guerre  cft  pviiicip^lcnient  ccïéhxç 
p^r  les  rapides  piogrcs  qpclcsRpr' 
01414:15  firent  ^an$  U  M^^Ji^Cjâi:  paz 
la  conftapc^  de  Rpgûlus.  H(ç  fi^p 
tcrmincc  pjr  un  T^'^i^^  4îi.^^  Ict 
4|uc-l  cncr'autrcs  avantages  1«  Ro- 
9iains  cnlcvpccnc  la  Sicile  ai^if  Car- 
thaginois. 

Le  Livre  douzicnic  « mpfir  Tin- 
fcrvallc  qui  s'ert  ttoulé  cntrchfiiV 
de  la  première  guerre  Punique  SC 
le  commencement  de  la  fccondci 
Cch  forme  un  efpafc  de  jj  ans^ 
La  principaux  cvcncmens  (bpt  1< 
Traire  parlcqucflcs  Romains  fof^ 
■cercnt  les  Caçtbaeinpis  de  leur  air 
band&nncr  la  Sariiaigne  ,  et  qui  fu< 
ptir  Ix  fuite  une  des  caufcs  de  la  (c- 
«onde  guerre  Punique  ,  Virruprion- 
des  Gaulojs  en  Italie  «  qui  ap^èf 
ftvoir  gagné  une  prcrriîcrc  batailjp, 
forent  enfuirc  fuccclTivcmcnc  i5c  en- 
ricrcment  défaire  dans  pluâfurs  aiv 
tics,  L'occaûon  de  cette  guerre  fut 
k  partage  que  les  Rismains  Cc^tQ^ 


\^6i  Journal  Jes  S fdVdnf ,, 
Buiçans  auparavant  âvoic-nc  fait 
rinftigation  de    Caïûs-  Flaminiu^ 
Tribun  du  pcupk  ,  des  '  terres  A 
Piccnum  dont  ils  avoicnt  chafTc  le 
Stnonois  :  Pluiîeurs  peuples  de  ! 
Jiacion  Gauloifc  cnaercnr  dans  ! 
querelle  des  Scnonois ,  les  Boyer 
Uir*touc  Guj   ctoicnr  limitrophes 
4ux  Romains  Ôc  ks  Infubricns.  Ils- 
envoyèrent  mcnie  au-delà  des  Al-i 
|>cs  fcllicirer  les  peuples  Gauloù 
qui  habitoicnt  le  long  du  Rônc.   1 
Tous  ces  prcparacifs  allarmerenj 
txtrcmcmcnt  les  Romains  qui  a-* 
voient -déjà  éprouvé  le  courage  des 
Gaulois.Lafupcrftition  augmcntoit 
'encore  leur  frayeur.  On  avoir  trou- 
ré  ddns  les  Livjcs  Silnllins  un  pré» 
tendu  oracle  qui  portoit  que  Ici 
Grecs   &  les  Gaulois  prcnaroienc 
poflcflion  de  Rome  ;  Romam  occu* 
fatttrof.Vour  en  détourner  l'efler  le^^ 
Pontifes  imaginèrent  un^   moyei^H 
aufli  cruel  que  puéril.  Ge  fîic  d'en* 
fouir  tout-  vivans  en  terre    deux       | 
Grecs  &   deux  Gaulois   homme* 
^  femmes ,  ce  c^u'oa  rcnouvcUt      ' 
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S'eptemh-c,  '1^40»        ï-jCj- 
Itr  COmmcnccmcnc  de  la  lèconde 
guerre  Punique.  Les  Gaulois  furent 
vaincus  6c  l'Italie  entière  Eut  foumi- 
fcaux  Romains  depuis  l'OccideM 
jufqu'à  rOrient ,  c'clVà  dire  ,  de- 
puis les  Alpe£  jufqu'à  h  Mer  Jo- 
nîcnne.  Ils^  fournirent  encore  ïlC- 
trie  &  l'illyric  à  lour  dominacion. 
Le  Livre  XIII ,  qui  cft  le  dernier 
de  ce  volume,  comprend  k  conv 
mcncement  de  1a  Itcondc  guerre- 
Punique  jufqu'à  la-  bataille  deTra* 
flmcnc  inclutivcmcnc.  La  prilç  de 
Sagontc  ^  ie  pafTagc  d'Annibal  en  ' 
Italie,  le  combat  du  Tcfin  ,  les 
batailles  de  la  Trebie  &  du  Lac- 
IVafimcnc- en  font  les  principaux 
faits  aufTiconnus^qu'incerclIans.  Oa  ' 
trouve  dans,  ce  volume   pluficuri  * 
digrcflîons  curicufcs  fur  les  Gladia- 
teurs ,  fur  les  Tribus  ,  furies  Sa- 
turnales,iûr  lc& voeux  ,fur  les  Pu- 
bfecains,   fur  les   habits  àts  Ro' 
mains.  Les  bdrncs  d'un  Exftairne 
nous  permettent    pas  de  les  faire 
toutes  connokrc,  nods  nous  bor- 
nerons à  donnes  utvtiàct  u«:s-^\t- 


ty^à  Jcin^al  des  Sç^Vitm-^ 
géc  de  ce  qui  rcgar<lc  les  Gîailia» 
HersfSi  lesSatufnalts 
■  LWâgc  liés  Gladiatcui'sTiit'm'rto* 
Hbïc  iKomci'an  488..Icsdeuiifrc- 
Tès  M.  &  D.  BriKUs  s'en-fcrvirenf 
pbVit   c^Jcbrcr  les  funérailles    et 
îeiit  pcire. Tire  Live remarqué  qu'ils 
érbîcrïc  dcja  en  rifage  cheï  d'aulrrt 
peupks  d'ïraJic.On  ne  les  employa 
ë'àwîi^di  Rome  que  dans  Jcs  fu*. 
herailles  des  hommes  iJIuftrc^j  danîi- 
là  fuite  l^nHige  en  devine  C\  com*- 
îttuiï'  i^ife'  les    particuliers   rntiiv- 
5^tibf*nt  par  leur  ràftamcrit  xonv- 
b'fc»  ils   vouloieiiC  <]u'il  y  eût  d« 
«toupies  de  Gladiacctns  à  leurs  fiine* 
ïàîlles  ,   on  les  appclloit  BuflutoU  ,. 
^rce  qu'ils   coiubartoienc  auttnlr* 
âii  bûcher.  Le  nombre  n'en  fot  prfs 
d'abord  exCedjf ,  mais  il  alla  tou- 
jours en  auçmentanr.  L'an  578.  de 
*Romc  74  Gladiateurs  combatrireift: 
^      i  des  funérailles.  ^ 

^P         Ce fpcdatle,  quidans  jfon  otigi- 
W  >^e  ctoit  une  cérémonie  de  detîil,. 

F  rftvinrpar  la  fuite  un-  des  divcitif- 

L         femcns  Its  plus  agtéafeVs  »\vt.  ^t»- 
I      pies  Romains-    î-v  çiottfiiûw  an.. 
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<Sbdiatcur  fiic  un  Arc  enièignc 
pu  des  Maîtres  qu'on  appcUoic 
£,4wift4.  11  n'étpic  point  pctr 
mis  aux  CUdiatcurs  de  donner  ea 
-combactanc  hi  inoindre  (nat<}uc  de 
■fciblcfTc  ou  de  crait^te  ,  c'ctoic  uç 
irrimc  pour. cuxi que  dc^^re  cntcnjr 
tire  la  moindre  pbintc  quand  ilsé- 
coienr  blcirésou  de  demander  qiuç- 
tier  quand  Us  croient  vaincKS.Leufy 
ituîrrcs  leur  faifoic  jurer  qu'ils  com- 
ibattroîcntjufquala  mort.Uscroicnc 
difTcrcmmcnt  armés  &  ctoicnc  c^ 
conicqucncc  dtffcteniracnt  nom- 
i&cs  ,  ceux  qu*on  appclloic  RetUrif 
«voient  pour  arme  un  Trident.^ 
eVccon  iRcts  ou fil<t  qu'ils  jetroijcnf 
•ûrUcéte  de  leur  antagoniflc  poop: 
•erabarrarfer  dans  ce  fiJct&le  mec- 
•«chors  d'état  de  fc  défendre. 

On  appdloic  7hr/W€i  ceax  quy 

iroicnt   ur>c    armure  fenibJjibIc  ^ 

jOcIIc  des  Thraces  ,  c'clt-à-^icc  DSi;' 

,e£pccc  de  dague  avecMBC-roiidache 

il  ain(î  des  autres: 

Les  Athcjucns  dont  Je  <ara<^ciç 
était  k  douccai  &pVViwrî\wA^«-'5ii^* 


*  ipi    Journal  âes  SfÀVÂnt^ 
mircnr  jamais  dans  Jcur  ville  Cd^ 
fpeitacUs  plus  «lignes  rie  réjouirdcs  . 
fcctts  fcToces  ■ ,  qitc  àts  hommes 
<qiii  devroicnt  fc  regarder  rotiscom- 
ïTic  frcrcs.  Comme  on  leur  propo 
foie  d'y  établir  un  combat  de  Gla- 
diateurs pour  ne  pas  ccdcr  en  ce 
•pomr  à  ceux  de  Corinrhc  :  Rcnr 
"Verlcs  donc  auparavant  ;  s*«cTia  un 
Atbénicn  du  milieu  de  rafTcmblcc , 
tcnvcrfes  TAiitel  que  nos  pcres ,  il . 
y  a  plus  de  mille  aas  ,  put  érige  à  lii 
ïBifcricordël- 

11  fallut  bien  dos  cfforts-pourdcra» 
cinct  à  Rome  cetre-coutume  barba» 
f€.  Quelques  Empereur»^ Paycns  y 
Apportèrent  des  tcmpcramrns  ,  , 
Marc-Aurcle  nc-permit  do  combat?- 
tie  qu-avec  des  ^pées^  cmoances  ',  il  ï 
éroit  r^fèrvi  au  Chriftiani&nc  d'a- 
bôlif  ccff  fpetîlacleS  fanelans.  ConC 
tatittn  Je  Grand  'idéfendie  les  com- 
bïrs -de Gladiateurs*,  Cl défcnfeJiVuc 
pas  appâHiflimcnc  un  grand  effet, 
puifqu'Hbnorius  fut  obligé  delà  te- 
>70uvciitr  datis  roecaiïoii  quo  nous 
Plions  rapporter.  À3tt  Îsàtit-S^liuitc 


Sêptomhre  ,  174:0."     tfTT* 
Romc  ,011  la  fureur  des  (pciftacles 
xegnoir  encore  ,  il-fc  rcndicà  l'Am- 
phirhéatre  comme  les  aucres ,  mais 
dans  une  intention  bien  diffcrcnto. 
Quand  le  combat  £ue  commencé 
il  defccndic  dans  l'ArcneÔc  fir  fon 
ppiTîble.  poiK  empêcher  les  Gla- 
diateur de  s'entrctucr.  Ce  fut  un 
fptAaclc.  auquel  on  nc-s*acrendoic 
point  ,  &  <]ui  au  lieu  de  touchée  v 
lés  fpe^tcurs  les  icvolta  -,  ils  fe  jct- 
tcrent  fus  le  faine  Solicaire  &  ]c 
nièrent  à  coup  de  pierre.  Honorius  • 
ayanc  fçu  cette  horrible  adion,d«- 
fêndic  abiblumcnt  le  combat  des  - 
Gladiateurs  &  le  fanj:;  du  martyr^dit  ' 
M.  Rollin  ,  obtint  de  Dieu  ce  <]nc 
lesloix  deXDonftanrin  n*avoient  pu 
faire.  Il  ne  fut  plus  parle  depuis  à 
Rome  de  combats  de  GladiatcuTS. 

Les  Saturnales  étoient  une  fctc  ■ 
infticucc  en  Thonneur  de  Saturne»  - 
£lle  avoir  pour  objet  de  rcprcfcn- 
tcr  cette  égalirc  que  Jcs  hommes 
apportent  en  nailTant  ,  &    qu'on  • 
fùppofoic  avoir  fublîAé  pendant  le 
xégncd&  Saturne. 


lois  de  Décembre^  les  Romains 

pijuitcoicrc  la  Toge  &  pâroiffoicnc 

public  en  habi:  <ie  table.  Ils 

renvoyoient  des   préiens  comme 

IX  étrcnncsqui  s'appclloicncyfptf- 

fbortta.  Les  jeux  de  liaiard  dcfcn- 

f^du5  en  un  autre  tems  ccoienc  A\ois' 

Bcrmis.    Le  Scfuc    vaguoic  ^  les 

Maires  du  Bureau    celfoicnt.  Les 

Ecoles  ctoicnt  fermées. 

Les  crïfans  annonçoient  cette  fe- 

en  coûtant  dans  les  rues  dès  k 

Feiilc  6c  ûriant  >•  SatwrtfuîU,  On 

roit    encore    des    Médailles   fur 

'kfqucUes  CCS  mots  font    gravés. 

"C'crt  ic  fondement  de  la  raiUcrfc 

piquante  que  le   fameux  Narcifle 

affranchi  de  Claude  effoya  ,  iorfquc 

<€t  lEmpcteur  l'envoya    duns  les 

•Gaules  pour  appaifer  imc  fédirioo' 

•<fui  s'cioir  élevée  parmi  les  croupes." 

"îtanr  monte  fur  le  Tribunal  pour 

Siarangucr  l'armée   à  la  place  <iu 

~&néral  ,  les  folda^s  fe  miiei>r*à 

Ptcrier  Jo  Saimrutlid  voulant  diTe<)«c 

IW'ctoit  k  fére  des  Saturnales  ,  où 

les  cfdavçs*  faiVoitta  Vts  tE^a^tMi, 


^c  plus  remarquable.  Les  maîtrcS' 

ohatigcoient  (i*crat  &  d'habit  avec 

leurs  efcbves-,   ib  Icui  donnoicnc 

■autorité  fut  toute   la  maiTon   cjui 

leur  dcvcnoicfoumifc  comme  une 

pedre   Republique.  Ils   vouloicnc 

>gu'oB  leur  renaît  les  mêmes  rtrf— 

p;tfds  Se  les  ïDcmcs  devoirs  qui 

eux.  T^crn  feiilcmtiTC  ils  tes  admcr- 

toicnt  k  kur  table ,  mais  Félon  A- 

rhence  îls  les  y  fcrvoieiiti -enfin  ils- 

'Icur  donnoicnt  la   Irbctré  de  dire 

l      "Se  de  faire  tour  ce  qu'il  Icurplai- 

LgJbit.M.  Rollin  fcnrarque  que  cette 

^xotituitie  âvoit  été  fixement  éta- 

[    ^lic  pDUr  Farre  fourcnit  les  malncs  - 

que   les  ticUvcs  6coicnt  hommes 

toîfime  EUX  ,  5c  dcvDÎcnt  itre  pat 

I      cTàrifëqu'tfnt  rrJités'  avec  hccmanité 

■?t  Ycgitdés  par  eux  comme  3éscf* 

I       peces  d.'  commençaux   &  d'amis 

,      d'un  ordre  inférieur. .  C'cft  pjr  la 

I     .nicmc  raifon»ajoutc-t'il  ,  q^i'à  R,P- 

[     'ÎBC  dans  U  ccrén\<>me  la   piu»  «a- 

rpable  d'ïnfpîrcr  ëes  fenrimens  de 

complaifancc  6C  d'orgueil  ,   c'«Û- 

•<i-d/Vc  dans  le  mom^He  où  V*t  Niw.-  - 

guDur -du  ifcauc xi-un. CiWt  çt*'^!'*^ 


'l^^    J-eufHHl  dis  SfavéCus  y 
fféïoit  donne  en  fpcdbcleà  toufiift' 
'peuple^  on  Avoit  fom  de  phccc 
«crrierc  lui  un  efckve  qui  l'avcr- 
cifToic  de  le  '  foHvcnir  qu'il  éroh 
homnnt.  ■ 

'.^iSTROî^QMlE  PHTSrOpE  ; 
ou  Principes  gêner anx}^^  de  U  Na- 
ture ,  appliqués  an  MéchAnifmt 
u^flronomieiHe  ,  &  comparéj  anx  ' 
principes  de  la  Philofophie  de  M»  ' 
Nexcton.  Par  M.  de Gamachet , 
chanoine    RigtUier    de    Sainte 
Croix  de  la  Bretonnerie  ,  de  l*ji- 
cadémie  Royale  des  Sciences.  A  ■ 
P;irîs ,  chez  Charles  -  Antoine 
Jomhert^  rue  S.  Jacques,  Librai- 
re du  Roi  pour  l'Ardilenc  &  lè 
Génie ,  à  l'Image  Notre-Dame  :  • 
1740.  vol.  (>-4\  p^g,  410.  &  u 
pknchès.  ^ 

A  Va  NT  rilluftre  Defcartcà^, 
on  penfoit  peu  au  niéchanif- 
•medes  Cieux.  il  falUic  an^génic 
ce!  que  ce  grand  Philofbphe  pouc 
embraller  d'Une  vâc  générale  l'aîw 
raiigement  de  V\3mvets  -,  \l'  6auc 
■iiAwffloins-x:oïr^«iï  c^'Àt^xci'a, 


Se f ternir el  jjj^oi       T^^' 
té  en  dcfaat.  Mais  à  travers  ieiL.' 
erreurs  on  appcrçoit  un  génie  va- 
ûe  &  fécond  ,  cel  qu^il  le  falloît.' 
pour  découvrir  les  véritez   qu'il  i 
nous  a  tranfmiiès..  Depuis  ce  Phi- 
lofbphe.,  ia  Phyfique  s'eft  fort  en-- 
richie  ,   les  expériences ,   les  ob- 
lèrvadons ,  la  Géométrie  mémo 
xjue  ce  grand  Honîme  avoît  con-^ 
(fuite  fi  loin  ,  s-'eft  fort  augmentée* 
Il  (emble  cependant  que  les  con- 
!noillànces  n'ont  fait  qu'accroître 
ks  doutes.  Les  Philolophes  toûn 
jours  embartafîës  à  allier  différen- 
tes obfervations  ont  eu  recours  à* 
divcrfes  hypothcfcsi  il  fcroît  heu- 
reux de  rencontrer  un  Syftcme  qui: 
fvût  les  coodlier  &  fe  trouver  ni-* 
dépendant  de  nouvelles  fuppolU 
tions  qu'on  fait  prefque  toujours 
fuivant  l'exigence  des  cas  que  la. 
nature  peut  nous  présenter,   C'eft 
fans  doute  une  telle  condderation, 
&  peut-être  riionneur  de  la  Na-- 
don  qui  a  engage  M.  de  Gama- 
dies  a  compofer  l'excellent  Ou- 
vrage donc  nous  allons    tendre- 
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ï57^  Joifffia!  des  Sçtvosns , 
rfompcc.  Newton ,  ce  célèbre  Géo- 
Biétre ,  eft  devenu  redoutable  j  oti- 
nepcnccfc  qu'avec  pehie  dans  les 
iêcrets  de  la  Géométrie  ,  dont  il  a 
eu  foin  d'orner  ia  Phyfique.  Quel-» 
ques  iliuflres  modernes  ont  oÇè 
attaquer  pluiîeuvs  de  ces  principes. 
Mais  ces  principes  lieiuient  aune 
efpece  de  Métaphyfîque  toujours 
fiilccptiblcdc  détours  &  de  faux- 
ftiyans.  Il  falloic  plus  que  de  lar 
liardicfTè  pour  examiner  Newton 
dans  l'es  calculs&Ie  iuivre  dans  les- 
confcqucnccs  qu'on  déduit  de  cet-r 
le  fine  Géométrie.  Une  erreur 
dans  la  Gcomcctie  commife  par 
ftfcwton  pouvoit  devenir  une  véri- 
té, ou  du  moins  en  impo(èr  à  bieii' 
des  Géomètres.  Rien  n'a  arrêté  M»- 
dc  Gamaches  en  reconnoi(ïant  la, 
ftiperioritc  dé  Newton  ,  il  a  /ça- 
ptolîter  de  (es  propres  armes  pour 
le  combattre. 

L'Ouvrage  dont  nous  allons- 
parler  eft  partagé  en  iKuf  Diïîêrta- 
tîons ,  aufc^uelles  on  a  joint  quel- 
ques  cclûcdf^'v^vâ.  ^^^  W^ 


StpttTtivTt ,   ry^Oi        T^y^ 
pricc^es  d'un  Di(cours  prélini;— 
naire.  M.  de  Gamaches ,  à  l'imita'» 
«on  de  pluiîeurs  ccicbrcs  Auteurs^ 
A  voulu  nietcre  ici  les  pliénoménes 
généraux  dé  la  Nature ,.  tels  que 
les  inclinaiibns  des  orbites  des  Pla- 
néces    rapportées    à  rEcliprique^ 
Car  les  oroiies  At%  Planètes  font 
dirïcreninKnc  inclinées  les  unes  iuc: 
les  antres  ,  &  leurs  nœuds ,  c'eft- 
à-dirc  ,   rinterfeébion  de  ces  plans- 
répond  à  diffèreos  points  du  Ciel  ;. 
-ce    n'cft     plus   qu'une    queftion 
de  Trigonométrie  fphcriquc  dW 
Toir  les  pofitions   rcfpedHvcs  fur 
•oute  autre  oibite  à-  laquelle  oii^ 
veut  les  rappoi  cet  ,  lorfqu'on  a  U 

Ï)o(utoii  des  Planètes  par  rapport  à- 
'Ecliptique  r  c'eft  par  ce  moyen 
qu'on  fçiitrîncHnailondcs  Planè- 
tes par  rapport  à  l'Equateur  du  So- 
4èil.  Mais  ces  noeuds,  l'oit  les  afcen- 
dans ,  foit  les  defccndaiis ,  ne  peu- 
vent être  marques  que  pciur  un  cer- 
tain tcms  limité  ,  puifau'iU  font 
variables  à  cauie  de  leur  propre- 
inouvemeiic,  6cceLuideI>xede^' 
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■Terre  autour  des  pôles  de  l'Ecliptt, 
que ,  c'cft  de  la  <JiflFètencc  de  ces 
deux  mouvemens  -,  d'otï  naSi  le  dî-* 
red  &c  le  rétrograde  doue  l'on 
*«lonné  ici  la  Table, 

Il  y  a  quelque  choie  de  plui 
/éifHcile  à  déterminer ,  c'eft  Tapp^^ 
reuce  que  chaque  orbite  a  avec 
fon  plan  pai  ciculier ,  relativement 
à  celui  avec  lequel  elle  change  ré-' 
-giiiiercment  de  fituation  ,  &  c© 
changement  de  pofition  influe  fut. 
les  mouvemens  des  apfides  ;  oa 
^ouve  ici  une  Table  des  mouve- 
inens  annuels  des  apQdes  rappor- 
tées au  point  équinoxial  du  prin^ 
tems-^.  3c  au  ciel  des  étoiles  fixes 
avec  lé  lieu  des  aphélies  rapporcéci 
-àrEcliptique. 

Dans  un  Ouvrage  fi  împortani 
il  étoit  r.écetTaire  ,  pour  déduire 
■dexaAcs  ■  confôquences  ,  d  cva- 
Jucr  les  plus  grandes  ,  les  moien- 
nes ,  &  les  plus  petites  diftances  de 
la  Terre,  à  ces  Planètes ,  ainfî  que 
îéurs  excentricitez.  Quiconque- 
<:tMi^Qit  la.  liaifon  Ôc  les  loîx  im* 
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rnuables  qui  font  (établies  entre  le» 

didances  Ôc  les  ccms  des  rcvolu- 

,xions ,  fendra  qu'on  ne  pouvoic/è 

.difpcnfcr  de  mettre  ces  tcms  mas- 

âucs  ici  fùivant  les  Tables  de  M. 
z  la  Hîre,  Les  denûtez  des  Planè- 
tes ,  leurs  rotations  autour  de 
kur  propre  cenue ,  le  rapport  de 
leurs  diamètres  entre  dans  le  Sy- 
ftcme  Aftronomique  ,  elles  y  font 
même  d'un  grand  poids,  ainfî  que 
les  différentes  inclinaifons  de  la 
Lune  ,  le  mouvement  de  fcs  apfî* 
des ,  les  incgalîtez  de  /es  mouve- 
mens  y  dévoient  être  expofées , 
puifque  ce  font  ces  phénomènes 
dont  notre  Auteur  entreprend  de 
rendre  raifoq, 

La  première  Difïertation  traite 
du  mouvement ,  nous  n'en  parle- 
rons point.  Nous  avons  un  fi 
•grand  nombre  de  chofcs  fur  \cC' 
'.quelles  nous  ibuhaitons  entretenir 
ic  Ledcur  qu'il  nous  permettra  de 
le  renvoyer  à  l'Ouvrage  mcmc , 
d'autant  plus  qu'on  peut  regarder 
.<ctte  partie  comme  étrangère  aux 


i^ueAioiïS  qui  foiic  k  fujec  de  ctlL<ï» 
'que  M.  do  Gaaiachcs  a  cnt:;epLÛ 

^'cclaircir, 

Scctynde  Dïfertat-ivn» 

X.es  loix  du  mouvement  font  le 
ifondemcnt  de  toute  la  mcchanî- 
•que.  Cette  queftJon,  qui  bien  coiv- 
^uë  ,  quanc  nu  téfultat  des  operâr- 
.jionSjtientàuiiequeftioii  purement 
Hnctaphvfique.  On  a  difputé  long- 
ttews  s'i(  y  a  un  efpace  ,  c*eft-à-dirfi 
quelque  choie  vuidede  toute  ma- 
tière, ou  Cl  la  matière  ^Hc-mêmc 
occupant  l'on  propre  Jieu  remplit 
çxa^emeiic  celui  que  TAutcur  de 
3a  nature  lui  a  deftinc.  Cette  quc- 
■ftion  a  fait  demander  nécelfeire- 
ment  fi  ie  mouvemein  eft  relatif 
«u  abfolu.  En  confervant  les  an- 
ciennes manières  de  raifoiincr  ,  îl 
cft  ailèz  difficile ,  pour  ne  jias  dire 
tmpoffible,  de  déterminer  ,  s'il  y 
a  du  vnide  dans  la  nature  ou  un 
plein  univerfcl ,  il  falloit  donc  ic 
tourner  d  uii  autre  coté  &  rcnrrau- 


Septembre  t  1740-  ïj^f 
r  À  des  principes  doue  tout  le 
monde  convint ,  tels  que  la  fagef^ 
fe  de  Dieu.  Oc  M.  de  Gamacne* 
fait  fentir  que  l'Auteur  de  la  na- 
ture qui  Juic  toujours  les  voycs 
les  plus  fimples  ^  a  dû  rtécelfaire- 
ment  établir  la  communication  dei 
doix  celles  quelles  exiftenc  pour 
que  nous  ne  FulTions  pas  abandoiu 
nés  à  une  illuflon  perpétuelle  dani 
laquelle  nous  ferions  tombés  s'il 
avoit  établi  toutes  autres  loixquû 
celles  qu'exic;eoir  la  nature  du 
{mouvement  relarif.  Car  dans  oC 
cas  les  apparences  ne  fcroienc  ja- 
mais les  mêmes ,  dlcs  ferotent  va- 
riables pour  deux  fpe^Uteuri.  Atl 
contraîfe  dans  le  mouvement  re- 
latif les  apparences  feront  toû-^ 
)ours  fixes ,  ce  qui  convient  iiîfini-. 
Tneiit  àlaSaj;clîe  du  Créateur. 

Ennons  dans  la  troilléme  Dît 
fcttacion  : 

C'eft  le  principe  de  l'attcaifliort 
qu'on  trouve  ici  expîtqué  ôc  plein 
de  toute  la  Géométrie  que  peut 
"dctxïïujder  cette  mariete.  M,  Nevr^ 


•4584    79str?t4[  des  Sçavêm  ^ 
*0i3  fait  lèrvir  ce  principe,  comme 
.  l'on  fçatc  ,   de  fondement  au  fa- 
meux Ouvrage  qull  nous  a  Jaifïè 
fur  le  Syftcme  du  Monde.   Voîd 
comme  s  exprime  M.  de  Gama- 
ches  ;  »>  Ce  nouveau  Philofophe., 
»»déjaiUuflré  parles  races  connoif- 
'>iànces  qu'il  avoit  puiJecs  dans  la 
«  Géométrie  ,   fouflroit  impacîero- 
«  mcjit  qu  uncNatiou  étrangère  pût 
■)  fe  prévaloir  de  la  poileflîon  ox\  elle 
«étoit  d'enfeiener  les  autres,  excité 
»par  une  noble-cmulacion,  &  gui» 
»dé  parla  fupériorité  de  fbn  génies, 
»il  ne  fongea  plus  qu'a  affranchir 
» /à  patrie  de  la  oéceflltc  où  elle 
«  croyoit  être  d'emprunter,  de  nous 
"Tact  d'éclairer Içs  démarches  de  la 
4>  Nature  &  de  la  fuivre  dans  fec 
"Opérations,  Ce  ne  fut  point  enco- 
w  re  aÛcz  pour  lui,  ennemi  de  tou- 
rte contrainte  ,  &  ièncant  que  la 
«Phyijque  legêneroit  fans  ceflè  , 
«il  Urbannit dcfa Philofophie ,  & 
»  de  peur  d'être  forcé  de  réclamer 
«quelquefois  fon   fccours  ,    il  eue 
f  ioiu  d'ériger  en  loix  primordiales 

les 


de  cliaq 


'  Phc- 


»les  califes  incimes 
»n6méne  particalier.  Par-la  toute  ' 
i>difficulcé  fut  applanie,  Ton  travail 
fine  roula  plus  aue  fur  des  fujets 
«>traicables  qu'il  Içucaffujettir  a  Tes 
»>calculs.  Un  phenonicne  analylc 
i^gconiécriquenieiic  de\'int  pour  lui 
a'un  phenonicne  expliqué.  Aînfi  cet 
«illuftre  rival  de  M.  Defcaites  eUc 
>ïbien-tôt  5a  fatîsfaâîon  fingulietrc 
»de  fè  trouver  grand  Philofophe, 
>3par  cela  feul  qu'il  étoit  grand 
iïGéomécrc- 

Les  Régies  de  Kepler  font  les 
\o\x  de  l'Adronomie.  VoyonS-les 
exadement.  Car  cet  Ouvrage  ne 
tire  toute  fa  force  que  de  fa.  par- 
faite -conformité  avec  l'harmoive 
decesloix.  Se  ne  rcnveffe  le  Sy- 
fteme  -Cartélîen  que  par  un  ac- 
cord pepétuelavec  ces  mcmes  Io:x 
que  fa  nature  a  rendues  invaria*. 
ble$.  Avant  que  d'entrer  en  ma- 
tière nous  placerons  quelques  dc- 
f^iitions  dont  nous  avoiis  bcfbin 
£out  rendre  oûcrc  Extrait  plus  utî- 


;ie  à  ceux  qui  vojLidrpnt  s^eii  (crVfir" 
pourcoiTipreiK^re-un  Ouvrage  qui 
mérite  toute  ractentîbn  du  ieâèiir. 
Loi fqu  une  Plancié  dcciit  .unis' 
^orbite  telle  qu'une  ellîpfe  ,  on  tti'- 
.ftingue  quatre. niouvçmens. 
Le  mQuvcïnent  ^jbiolu  de  la  Pîa- 

Le  moqveriicnt  tranflatif  de  U 
■Planète , 

Le  mouvement  de  .la  matière 
.échérre ,  &  le  niouveniéut  angulai- 
re d^riine  &  de  l'autre. 

Par  lê  nioirvemcnt  abfolu  on  en-, 
tend  le  mouvement  (iiivanc  la  taiw 
gcnte  qui  cfl:  le  petit  çljimjcnc  de!* 
.courbe. 

Le  mouvement, tranflaiifeft  ce-- 
tlui  dont  la  dirédion  e(t'  perpendi- 
culaire au  rayon  .ve(5l:eur. 

Le  mouvement  de  la  matière  cft 
.pris  fuivant  la  même  dire^b'oii  per- 
pendiculaire au  rayon ,  m.oîs  qUel* 
quefpis  il  (c  trouve  plus  grand ,  &ç 
, quelquefois  plus  petit  que  ceîuî' 
^u  mouvement  trànflaiîf  des  Plâ- 


j  "Le  -mouvement  angulaire   eft 

'Tare  par  lequel  on  juge  da  mouvé- 

I     ;n5enc  d'une  Planète, 

I  Dans  lés  ce'rcleslis  vlVeffés'à&i-* 

;lbîuc's.,  'Ies.cratvn3tîves.&  lésait-' 
'pilaires  feront  les  mcmes ,   elles 

I      iont coûjôurscu  raiibniilverfedèfi " 

racines  quarrées  cîés  difta'rfc'es  \  ôSt 

îles' cems des icvolucîons  Coiitcëfn^' 

nïie  les   racines  des  ci&es  'des  dfc^ 

iifânces  OH  cayons.vtôeuts,  Marsïî  ' 

■!es  Plaiïéces  décrivent  des enîpfèi'," 

leurs  vkéïTes  abToIucsTeroht'corivi 

nié 'lès  racines  des  pâraïtrétrescïesf' 

[fcNaioiv;  qu'elles  décrivent  divilcés' 

par  tes  perpendiculaires  menées 

du  foyer  fur  Icïcangentes  aax  dîlîc- 

reiis  Plaints  par  où  PâtTcnt  fiiccelîî-;'' 

■vèméiit  ces  Planètes,  Aux  moyérè*^ 

nts  diftanccs  arîtliroéÉlques  oûà"" 

l'extrémiccdû  pèÉif  aXc  de  nolBiti*^ 

.qîiè'dccrrr  une  plànére,  ieufs'vî-^ 

•têires  abfoluci  ionc  ég3lc5.*i celles'^ 

dè'Ia'màtîérë,  &  p^r  cortftqriértè' 

eh  raifoii   învé'rfe  dt%  ratîr^ft  tfe^ 

lelirs  dîftances.  ^cstenis  des  icvb- 

lutîoàS  dès  VÛxiètCS  (bitt  c^ri^tt*; 
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cepx  de  la  mariere  piife  aux 
nîoypnnes,  diftanccs ,  d  oi\  il  l'uii 
que  les  quarrés  des  tems  fonc 
«ojnmc  Irs  cubes  dçs  diftances 
moyennes.  Par  ceci  on  peut  coû- 
jouifi  comparer  la  vkelïe  de  deux 
PUncccs  enfemble ,  çn  les  imagH . 
liant  circuler  dans  des  cercles  qut 
auroieiK  pour  r^yon  la  ligne  tirée 
du  foyer  al  excremîcé  du  petit  axe, 
car  elles  cnnploycnt  autant  de  tem$ 
à  parcourir  le.ur  vraie  orbite  quç  ■ 
celui  qu  elles  mettroicnc  à  parcou-' 
rip<ïe  jccrcle  dont  iioug  £^¥9115  a^r- 
gnç  le  rayon,  "^^ 

imaginons  prelcntcmenc  avec 
^^t.  de  Gamaches  (  qui.  dans  ceci 
trpiilcme  DiUccr^tion.i  parle  le  lai 
gage  des  Afiîonomes  éc  des  New 
toniens)  un  corps  en  mouvement, 
continuellement  détourne  de  Ton 
chemin  par  ujie  force  ,  foie  uni- 
fomie  ,  foit  variable  vers  un  cer- 
tain point  fixe,  il  décrira  une  cour- 
te ;  dpnc  les  ^ires  feront  toujours 
f roportionncllcs  aux  tems,  La 
^uverfe  de  cctie  propofuîon  eft« 


( . 


'j;aTement  vrayé.   Dès-là  on  pei'C 
âfligner  les  vîtelîès  abfoUics   des 
Planètes  ,    Se  on  trouve  ciûe  dans 
Une  orbite  quelconque  elles  font 
jèïi  railbn  reuverfée  des  perpendi- 
culaires abbailTces  du  foyéf  faVics 
tangentes  ,  mais  les  fnooveniens 
tranilatits  des  couches  fpfcériques- 
jx'ôii  Voudroît  fuppofer  pounèr 
ipu  agir  fur  la  Planète,  feront  eu 
■laifou  renverfce  des  racines  des 
îaiftances  ,  nloti  il  eft  déprôntté 
ue  fi  les  inoifvemens  tranrtatffs 
«Tes  Planètes  fui  voient  ^cecte  pro- 
portion ,  les  rems  Icroicnt  comMc 
ics  quanés  des  Jiftaiices ,  Ce  qui 
troubleroic  la  loi  de  Kepler^' on 
e   peut  donc  recevoir  cette  ac- 
ion  de  matière  fur  la  Plan<?r?  , 
iSins  tomber  en  contradiûion  aVtc 
bi-mcme  ,  puifque  fî ,  d'mic  part, 
!on  veut  que  les  vkelfeî.  trarifTati- 
^es  delà  D>ariere'fcTiéjireii  taîfôn 
nverfée  des  diflances ,   oh  aijra 
s    aires    propt^rtionnelles     à^x 
uarrés  des  tems.  Maïs  les  rems,  fie 
vïont  plu«  'la  prbptSV^mi  '  dbto 


^JjQO     JoHrnal  dâs  Sç^/tm  , 

^yances  ,-/i  dé  l'autce,  on  prcudces < 

^VîtcfTes  en  raifon  îiivcrfc  cîçsraci- 

.^es  quarrçes  des  diftances  ou  aufa 

',tç5.qM«i|:rés  dps  tcms  proportip|i-- 

fiels  aux  cubes  des  diflances ,  mafs . 

les  aires  ne  fuivront.plus  la  prp- 

porcron  des  lcips.. 

M..Nevvton  cxpHoue  toutes  ces  - 
lobe  ayec  Êicilité  ,  il  fupprime  la-- 
.Ânatiçre ,  donc  il  n'y  aura  point . 
'^.aUéracion  dans  le  mouvement 
:içjrculaii|c\t^e  la  Plancce,  Ôc  pour- 
nu 'clic  puiiïè  erre  perpétuellement: 
dctournétf  de /à  prcnûere  dccermi — 
nation  ,  JI  fuppofe  les  planètes  at-- 
(.jUrées  'pcIc6olei!.  .Voila  comme, . 
_^c  AL  .cfe  Gamaclics .   la  difficulté  • 
Xtyçèy  &':lè  phénomène  explique  :  :' 
'  un  autce  principe  qu'a  adopte  M. . 
^CNy.tpp  ^  .$:  qui  devient  trcs-pro- 
*jfcabfe  en  admectai>t  les  idées  de- 
j  l'attraûion  ,   c*eft  que  les  chûtes 
initiales   font  en    raifon    dire(fte  . 
des  maflcs ,  en  même  tems  quelles  * 
font  en  raifon  renverfée  des  quar- 
cs  .des  diûances ,   puifque  plus  il  - 


.y?a  (te  malîc   atdrancc  ,  plu-s  le- 
,corfs  doit  ècijc.acDt^.  Aiiifi  l'at- 
.uaûiou    ne   peuc  pas  5*ad mettre 
iàns  uoc  mucaali:c.  Cartouteac- 
_^on  eftjoiiKcà  une  ïeadiou.  C'eft' 
-^pourquoi  ]aLiu;ïc  &  la  îerre^iv- 
véïK uécefTikenieiu  temïjeçi  s*ap- 
procher  avec  des  vk^;tr::'s  cjul  fbîent 
et!  raitoiî  renvccfee  dje  leurs  jcuiidês.  ■ 
Ce  fbnt-làlçs  piincipes-du  cclcbic 
Ncwcon.  E^s   cette  DiCIèrcauQiï  ' 
notre    Auteur    douiie    à   peufcr 
Cpo^bicB  ce  Syilcroc  cÛ  fujct  ài*ar- 
■  Ktrairc. 'Pourquoi  »  par  exemple, - 
les  Planches  circuleiu-elLefi  toutes  • 
.  <ians  le  mcnie-  ïcns  t    Pourquoi 
.  tournent- elles  fur  leurs  centres 
dans  le  même  (eus  qu'elles  tour-  , 
nenc  autour  du  Soldl  ?  Pourquoi 
lé  cenue' commun  de  gravite  du" 
, -Soleil  &  des  Planètes  refte  - 1  -  il 
_  ima^obile  î  Pourquoi  les  corps  cé- 
Icfbes  ne  (e  rédulietn-ils  pas  en  un 
fcul   point  s'il  arrive  quelque  dé- 
placement,, comme  on  ne  peut  en 
douter  î    Puifqu'alqrs  ils  i^e  doî- 
y.^^^.^^^^ip  & approcltcr  à  caufe»'' 


'  s  ^  ^i  loàrrfaldes  Sfàvnns , 
*ye  raugmcntatîon  âc5  forces  àf- 
tra^vcs  c^Tji  fonc  toiijouts  en  raî- 
fonrenvcrfée  (les  quancs  dfs  dî- 
ftances.  Pourquoi  ciifin  la  difFç- 
rciice  de  la  force  qu'a  la  Terre 
pour  attirer  k  tune  ,  écantàcellc 
cju'a  le  Solcîl  pour  les  Téparcrdans 
ïe  cas  des  Sizigics,  comme  178  à  i, 
à  peu -près  3  Pourquoi,  dîs-je,  la 
Lune  ne  tournera-t-ellc  pas  contre 
''fordre  des  Siencs  d'ans  le  tems 
gue  hin  centre  de  gravite  décrira 
(on  oibice  autour  du  Soleil  ;  car  , 
fuîvanc  la  loi  de  Kepler  ,.  les  deux 
PlaiTcres  ayant  commencé  à  fc 
mouvoir  avec  des  -vîtclfcs  recipro- 
"tuaemcnrpropbrcionnelles  aux  ra- 
"Ciiics  de  leurs  diftanccs  au  5"olei}  ^ 
les  forces  qu'elles  auront  eu  poûr 
's'attirer  ,  l'*îuronc  emporté  for 
celle  qu'avoït  le  Soleî!  pour  les  fé- 
parer.  Il  cft  clair  qu'en  les  regar- 
dant alors  comme  attachées  âur 
cxrrcmitez  des  bras  d'un  levier, 
l'cxccs  de  la  rîtelïe  de  la  Planète 
"  !  1  "V.  ictc 
i.er 


fuiie  &  l'autre  maire  à  circuler 
autour  lie  leur  ceiuie  commun  de 
gravité  ,  fuivauc  une  diredlion 
contraire  à  celle  de  la  circulation 
de  ce  centre  commun  autour  du 
5olciJ. 

Qt^atrUme  DÎJp-rtatiûn, 

Une  partie  des  plus  beaux  Théo- 
têuics  de  M,  Newton  le  trouve 
dans  cette  Sodion.  M,  deCama- 
clîes  a  choifi  ceux  qni  pouvoienc 
lui  ctre  utiles  ,  Se  que  le  rçava4ic 
Anglois  a  employés  pour  détermi- 
ner les  différentes  cfpeces  d'ac- 
tradions  ;  on  y  trouve  ,  par  exem- 
ple,  comment  deux  corps  égaux  , 
placés  à  une  certaine  diftance , 
font  toujours  attirés  par  deuxau- 
ttcs  dans  la  rai  Ton  renverfce  des 
quarrés  des  diftances.  On-y- cher- 
che dans  quel  rapport  s'attireront 
ceux  dont  les  diftances  fcroienc 
proporcionnelles  aux  rayons  de 
deux  globes  attirails  ,  on  y  décou- 
vre comiftenc  uncori;iwC':.\At'^Wfc. 


1 
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■On  peut  applKîuer  ces  rail 

msm  à  coas  les  corps  qui  foui 

blables.  Mais  Newtoi>  n'en  i 

refic  à  ces  feules  conUderaw 

lui  falloii  trouver  la  fommc 

açem£fcions  ,  &  noae  AuW 

pas  manqué  de  le  foivre.  -Il 

che  ,  avec  le  fecours  de  U 

Gcortiétiie   qu'a  employa 

ton  ,   la   fomme  des  attc 

é*ûn  corps  qui  en  arcirc  ifl 

or,  fi  L'on  y  fait  atcenridn  jJ 

•  ^ue  les  ligues  qui  expri» 

.  tapporc  -de  ces  actradions 

€tre  dans  la  raifoiv  rertvd 

îuarrés  des  diftances  v  &  | 

Èquent  inégales ,  doiwe 


Sepumèrc  ,1 7+0.    "    i  ^$f  " 

MT  le  but  de  cetic  comparaiion. 

On  vcai  connoîtrc  le  raj^porr  de 

r.ntradttond'tm  corps  au  fphcroï- 

de  appbri  &  a  la  Iphére  ,  d'oiV  , 

Par  quelques  concluions  que  M. 

fe\vt6n  a  adopcés^  lui-même  ,  on 

arrive  â-prouvec  que  lapefameur 

^■libioliic  au  pôtc  cft  à  la  pcfanreur 

HKpt  l'Equateur ,  comire  501  à  500*  ' 

^B    Une  -Tuite  de  l'attraâioii  eft  la  " 

^Btciiicc  avec  laquelle  on  compare 

Ife  mafTe  du  Soleil  avec  celle  de  la 

Terre ,  Jupiter ,  Sarurne  ,  c  eft-à- 

dtïe,   les  Planète  qui  ont  des  Sa-  " 

-  teliices  ;  ""ces  rapports  lont  futcep- 

jîbles  de  différente^   eïprel7io;is 

^^li'on  troavera  dans  la  inite ,  ie 

premier   que  notre  Auteur  enfti- 

ple  çft  qu'une  mailè  centrale  eft 

zalcala  chute  initiale  d'un  de  Tes 


^ 


atdlitcs,  mulci^tiée  par  le  quatre 
^de  fa  diftance  à  ce  nicme  Satellite  ^ 
or  cette  malîe  ,  divifce  par  ion 
volume  ,  'donnera  la  dcnfîcc  ^a' 
îoleil  y  de  JupitLT ,  de  Saturne, 
c.  M.  de  Ciomachcs  recherche 
encore  qticl  rapcori.H^  a  «vwt^'t 


1^^ 


i 


-,  r  sv^  loumal  des  SpeUans , 
.  tems  de  la  révolucîoh  il^un  Sài 
'.  iSc  fa  diftonce  au  centre  ow 
-  de  gravité  des-  deux  madès  -, 
,  tems  cft  toujours- proporrior 
.  là  racine  de  cette. diftance, au 
:  €re  commun,  de  gravîce.des 
:  jnadès  :  -on  fera  dans  la  fu 
':  grand  ufage  dé  -ce  théorème 
tendre  Tatuaâiou  plus  qu< 
'  peAe.- 

Lt  Auteur  finit  cette  Difïèr 
•  par  examiner  la  tendance  rej 
ve  d*un  Satellite  vers  la  Plai 
laquelle  il  eft  ailocié,  &.de  1 
néce  vers  le  Satellite.-  Un 
fort  aifé  démontre  que  la  | 
leur  d'un^Satellice  augmenn 
ks  cruddratures^  &  dimini 
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n'entend  o^u'avec  peine  chez  celui 
<Je  qui  notre  Auteur  les  a  tirccs. 

La  cinquième  Diflertacion  traite 
du  mouvement  des  corps  dans  les 
fluides.   Ceux  qui  connoilfenc  le 
fameux  Ouvrage  de  M.  Newtru 
n'ignoicnr.  pas   qu'il  a  employé 
I  -dans  cette  paitie  la  plus  (ubrile 
•  Géomcnie.  M.dcGamacIies ,  toiî- 
jours  attentif  a  placer  les  théorc- 
mes  dont  M.  Newton-s'eft  fervi , 
ne  le  perd  point  de  vire.  Il  nous 
donne  paranalyfe  lespropolitiojis 
néccilâires  pour  calculer  les  drftê- 
rentes    refiftanccs  qu'éprouve  un 
Hkbrps  en  travetfant  divers  milieux. 
^ftlais  avant  que  de  les  rapporter  ,. 
^Bltjn'e  Auteur  annonce  une  propo- 
lîtion  qui  devient  importante,  & 
.  qui   fe  trouve  le   fondpmcnc  de 
.  pre/que  tour  fon  Syftême. 
*     Lorfqu'un  corps  folidc   reçoit 
du  mouvement,  toutes  ces  parties 
entrent  en  partage  ,  &  le  mouve- 
ment (è  communique  à  toutes  cel- 
les qm.Iccomporcnt,  Mais  un  fhii- 
:  deeA  mie  malle  coTu^oVfeeAt.*^'»- 


tics  infiniment  délices,  &  détachce*"' 
]es  unes  des  ancres ,    il  peot  donc 
recevoir  plufieius  intprefllons  ,  &■ 
celles  qai  ne  font  pas  immédiate-  - 
ment  appliquées  au  '  corps  frap-  - 
pant  ;  «'écartent  &  fe  dérobent  à '■ 
riinprcflîoii  d»  choc.  Il  fuit  deJà  ^^ 
qaun  corpS^  placé  dans  un  fluide  - 
comprime,  déplace  les  parties  par** 
une  circulation  pcrpéruêlle ,  c  cft-  * 
à-dire,  que  les  couciies  de  ce  flui-  - 
de  conclues  infiiiimenc  minces  se-- 
chapperont  latéralement  avec  ujîc 
grande  ^cilité,  &  cela  parce  qu'il 
eft  démontre  que  dans  mi  Ôoide 
les  mouvemens  latéraux  occafion- 
ncs  par  un  mobile,  ne  prennent 
rien  fur  le  mouvement  dire6:  du 
mobile  ,  la  vîtellc  du  corps  dimi- 
nuera â  peine  d"uhe  infiniciéme  de 
ia  force  ,   puifqf  c  fan  action  ne 
confifte  pas  à  poullcr  chacune  des 
furfaces  qui  lui  eft  prcftntée,  mais 
à  déranger  feulement  les  parties  de 
la   couche  inHoimenr  mince  qui 
Jùi  cède  &  s'échappe  par  les  cotez 
avec  ujK  cc4le  vîteilc  qu'elle  peut- 
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lême  augmenter  à  l'iiiKiii ,  ù  Ton  - 
Imagine  ce  fluide  entre  deux  plans  ^ 
parallèles,  dont  l'uu  îroit  à  Li  ren- 
contre de  l'autre. 

Les  rcfiftances  qo*cprouvent  les  ■ 
corps  dans  les  fluides  font  propor- 
cfonnelltf^  ,  .  non   feulement  aux  " 
couches  <ju'ils-  foat    circuler  par 
leur  mouvement ,  mais  à  la  denfitc 
des  milieux.  Elles  font  encore  re- 
latives à  la  dsniîté  de  ces  corps ,  & 
à  leurs  vuelïès  auifiqu'à  leurs  figu- 
res. On  trouve  donc  le  rapport  de 
ces  rcdftances  par  le  rapport  com-  - 
poft  de  tous  CCS  rapports  partiçu-  - 
lièrs. 

On  peut ,  avec  laG^otnctric  ,  -> 
déterminer  les  vît^IIcs  rériducs 
d'un  corps  qui'îe  meut  dans  un  - 
fluide.  À  cTCiquÊ  inftaut  il  trouve 
I  de  r.QUvelles  relîflances  ,  mais  ou 
'  -  coiinoît  ia  maflè ,  la  vîteSê  ,  &:  la 
quantité   de  parties  de  ce  fluide 

I        qu'il  déplace  ;    il  efl  donc   ^ilé   ' 
d'aflît;ner  les  perces.  CesAiicesdc 
vîcefTès   refiduëwforniciu  «ne  pro-^ 
'       grcflion  harmoiûc\ut.  Ot  C\  K'a'c».       | 
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imagine  une  hyperbole  équilatère* 
dont  la  puiilànce  égalera  le  quarré 
de  la  force  primitive,.  &  que  fes 
abfcilTes  foienc  partagées  en  par- 
ties égales ,  les  ordonnées  élevées 
à  ces  pbînts  feronteri  progreflîôn, 
&  chaque  ordonnée  (era  propor- 
tionnelle à*la  vîtefTe  refiidùë  donc 
rabfcifle  correfpondànte  fignîfie 
Té  tems  écoulé  ,  &  les  efpaces 
'tnixtîlignes  exprimeront  Tetpace 
total'  parcouru  ,  par  conféquenc 
l'a  fbmmc  de  ces  Vîtefles  refidiics. 
On  s'apperçoit  bien  des  diflfèrentes 
hypotheies  qu*on  pourroic  faire 
fur  les  réfiftances  ,  mais  oaa  fUp- 
pofé  ici  qu'elles  décroiifîènt  com- 
me les  quarrés  des  vîteflès  ,  d'au- 
tant plus  qu  elles  fuivent  ce  rap- 
port dans'  un  milieu  infiniment 
fluide.- 

Il  faut  encore  voir  quelles  font' 
les  différentes  faces  ou  côtés  par 
lefquels  un  corps  efl  ma  dans*  un 
fluide,  ce  qui  fait  examiner  à  M. 
de  Gamaches  quel  eft  le  rapport 
dcrimpreffion  que  feroit  un  fluide^ 


[  .  lof  là  rupetfitied*urt  folide cngeh- 
'  cfrc  par  une  couibe  quciconque'à 
!  celui  qu'il  cprouveroic  fur  fa  baft. 
Mais  il  eft  à  remarquer  que  Ifes 
pa  e"cs  de  ce  fluide  fe  dérangeant 
"par  le  mouvement  qui  lui  fera  im- 
•^  piimé  ,  les  particules  Voïlmes  de 
refpacc  que  le  corps  mû  vient  de 
quitter  font  rcmplacc'es  avec  xinc 
^îtenê  proportionnelle' à  la  racine 
FÎ!e  la  hauteut  dû  fluide.  Les  vuîdcs 
■qu'il  plaifôît  d'imaginer  devieu- 
*'droîent  un  obllacle  au  mouvt- 
*  tticnt ,  puirquc  dans  cette  fuppofi- 
tion  il  faudroit  que  les  parricuFcs 
'  fe  ramailàncnt  pour  £trc  poulî<^es  , 
&.  pour  Jors.  cJlcs  ne  sechappc- 
roienc  plus  latéralement ,  le  corps 
Aipportcroit  toute  la  colomnc  c^uî 
lui  icroit  expoll-e  >,  &  des  -  la  tout 
mouvement  s'âncajuirosit.  La'pêr- 
pctuiré  du  mouvement  n-crt  t'oiic 
aJmilîible  que  dans  riiypoihcfc  t!e 
la  plénitude  univerfèlle. 

Loi  Iqu'un  corps  cil  poulie  vers 
les  parties  d'un  fln-dc  ,  on  peut 
attribuer  cette  même  vîccCfe-  ajrt- 
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particules  èx\  flufde  ,  5c  laiïtcr  Te" 
corps  irû  en  repps  ;  la  colonne 
.aiors  Cjui  s'appuye  lur  fa  face  ciui' 
I^i  eft  prefentce  eft  rcagie  par  celle* 
de  derrière  ,  que  nous  appelions 
Jà  fofterieure  i  Jnais  fî  ,  par  la  pciv 
iee,  on  fuppripTe  cccce  pofteiieure, 
.  ilcft^idtnt  que  l'antérieure  s'ap- 
puyera    fur    le    coté    qu'on   lui 
a-exporé,   &   qu'illa  fu^^pottcra 
toute  entière.  Renrettons  -picfen-- 
lemcnt  cette  colonne    c]ue  nou»- 
avions  Supprimée  ,  Téquilibrc  re- 
nak^a  &  le  corps  n'cptouvera  pbis  - 
aucune- réiiftauce  ,   il  ne  portera - 
aucun  "poids.   La  communicarion 
cntfe  les  parties  (iip<[rieuî:çS  5^  jn- 
fcneurcs  fe  rétablira.  Le  mouve- 
ment qui  fait  rcflènce  dU  fluide  te-  • 
met^rèquilibre.  Si  l'on  tcanfpocte 
maintenant    îe    mouvement    au 
corps ,  il  n'aura  que  les  particules 
à  déplacer ,  qui ,  comme  nous  l*a-* 
vous  dit,  s'échapperont,  Ôc  celles 
de  derrière  venant  à  fuccedcr ,  l'é- 
quilibre ne  fera  peint  troublé ,  éc 
lecopsiwû  n'aiifa.jgçyuL4f  i^idsà 


1 
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apporter.  Cela  pofé,  qu'on  con-- 
ç(,?ive  que  ce  même  corps, mis  en 
moavcmeucToîfcxpoféau'couranc' 
«l'un  fleuve.  Tl  recevra  pour  lors 
deux  imprefTions  ^  la  première  qui 
Mi  viendra   des    parcicwlcs    c]U*îl- 
obligera  dé  s'écarter,  &  la  fecon-- 
dc  du  poids  d'une  colonne  d'eau- 
qui  aurapour  hauteur  celle  de  là - 
chûce ,  &c  qu'il  eft  obligé  de  foûte- 
nir  ;  car  pour  lors  chaque  couche 
dû  fluide'eft  conçîic  couler  (e  long 
j^'uii  plaiT  incb'iié  ,  &  avoir  acquis 

-  X^\c  viccfïe  çgale  à  la  racine  qiiar- 
^r^e  deiaii^utcur.  C'cft  aînri  qu'un 

■  poUîôn  ,  eunaeeantdans  une  eau 
tranquille  ,  n'éprouve  qu'une  feu- 
le imprcfïToH ,  trais  que  s'il  re- 
monte un  conrant"il  éprouvera 
deux  relîfljnccs',  l'une  de  la  part 
des  pavties  à  déplacer ,  &:  la  (ccoiî- 
de  de  la  part  d^tine  colonne  d'e^u 
égale  aupoidtdé  cette  maiîê  muU 
lîfliée  par  la  racine  quartcc  de  la 
cnOtedu  courant.- 

C'cft  ,    fuivant  notre  Auteur,  . 
pour  n'avoir  pas  ^c  cetce  diftiiio-- 


*^o4  Journal  des  Sçavdm  ^ 
«ion  que  M,  Newton  avoit  démon-' 
trc  rimpoflîbilicc  du  plein  en  dc- 
moncrant  qu'une  fphéie  d'une 
denlitc  égaie  a  ccHe  du  fluide  dans 
lequel  on  la  feroît  mouvoir ,  per- 
doit  la  moitié  de  la  vîtclTc  en 
moins  de  tcuis  qu'elle  n'en  cm- 
pîoyeroit  à  parcouiîr  d'un  mouve- 
ment uniForme  un  efpace  égal  à 
trois  fois  fou  diamétic.  M.  de  Ga- 
machesiappoite  la  démonftratiyn 
de  Newton  telle  qu'elle  (e  trouve 
chez  cet  illuftre  Géonétre,  il.lc 
fuie  dans  cour  Ton  calcul ,  &  il  fait 
Toîr  ^uc  Ton  parallogLfme  vient  de 
«'avoir  pas  fait  attention  à  ces 
deux  relîftances. ,  puïique  TEchcr 
ii'cft  pas  un  fluide  tombant.  Voilà 
donc  le  plein  icubli  dans  l'Uni'- 
vers.  On  a  prouvé  la  non  leiîftan- 
ce  de  l'Ether ,  &  fon  inadion  fut 
les  corps  céleftes ,  ils  ie  nieuveront 
donc  coniDK  s'ils  étoienr  dans  le 
vuide.  Les  régies  de  Kepler  fe 
trouveront  obleivées  ,  une  pre-j 
jniere  direction  &  le  mouvement] 
iJe  pelanteur  les  fèra  circuler  stu- 
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tourd*uncciKrecommun  ;  rcftcra 
feulement  à  faire  connoîrre  d'où 
vJpnt  ce  dernier  phénomène,  6c 
pourquoi  il  fuit  toujours  le  rapport  * 
renverfé  des  quarrés  des  difhinccs^ 
c'eft  ce  que  M.deGamachcs  expli- 
que dans  fa  fixiémc  Dilïcruuon». 

Sixième  Diffcrtation. 

jCecî  eft  un  morceau  qui  appar- 
tient en  entier  à  M,  à  ■  Gamacnes, 
Apres  quelquesdcfinîtionsnéceflav  * 
res  de  la  force  ccntrîfiigc  &  de  fes 
augrrientarions  ,  comme  de  fes 
pertes ,  on  vient  à  un  Théorème 
cïTencieL 

Lorfqu'un  tourbQlon  fc  meut , 
cfcaque  corpufcule  a  néceflâire- 
njcnt  deux  tendances  ,  l'une  vers 
Iç  centre  du  cercle  qu'il  décric,  & 
l'autre  vers  !e  centre  de  la  maiïe 
loCale-,on  démontre  que  le  rapport 
dé  ces  deux  forces  centrifuges,  ou 
«fe  ces  deux  efforts  qu'il  fait  pour 
s'échapper  eft  en  railon  renvcrféc 
4£^  rayons  qui  fe   cermincnt  au 


' 


ritj&is'  JonriiÂt  dés  tç^ah)  ,  . 
:pôîiK,  oti  eïl  place  Je  côfpdfcûlit 
^Maîs  en  iiippofaiir  que  xc  jucmc 
.  coVpuTcule  pûc  pénct'iér'la  niAtïfcre  ' 
,  qui  lui  faÎL  obftàcîtf ,  il "dccrlioit  ITIT  ' 
.grand  cercle  qûf  aùroit  une  tâii- 
rgeiHè  coninaune  arec"  ce  petit  cer- 
.clc,  pdîrqùè  le  mouvement  lé'fléi 
chi  eft  toujours  dans  le  plan  où  (è 
ttrouve  la  perperiA'culàîré  nrcc  au 
•point  de  contacît  qui  eft  ici  le  rayon 
de  la  rplicre  ;  il  j^'cft  "donc  reteaû 
rdans  Iqu  ptxn^que  par  laréfiftance 
:que  lui  faic  la  couclie  fphcnque. 

Toutes  les  côucties  fphériques' 
dont  la  fphére  éft  formée  Ont  iié- 
.  cclîâircment  des  forces  centrifuges 
légales  y  puirquëlles.iôinen  éqûî- 
'.libre.  5î  l'uiiê  Teii^portûrt  iîir  rati- 
ère, elles  fed  ifTipercvieiKotifecorii-'  ' 
prirneibient  démaniereà  réduire  le' 
■tout  eii  une  mafîèîmpenécrable.De 
i'cgalité  de  ces  forcer  centfifugei 
>3h  tire  doiic  la  fîj^Ure  du  -tour Hillon, 
:i\n\  ne  peut  .âtre. que  fphcriqut , 
.pui/qné  c  eft  -la  feiile  figure  qiii 
puilTe  donner  une  prefTîon  &  une 
ircàdlion  jcgale  dans  la  juatiere.eii-  * 
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-■K'ironnantç.  Avec  tout  ceci  qu'on 
ne  peut  refufer  on  déduit  ai/ement 
ar  de  Hniplcs  (iiia|ogics  que  cous 
es  points  a  une  même  couche  ont 
des  vîcetîês  égales  j   mais  que  lès 
vkelTès  de  dçux  points  quelcoo- 
^  ques  pris  dans  des  couchas  diffé- 
rentes Ipnc  dans  la  railpn  renvép-" 
iec  des  racines  des  rayon$.   On 
.concluera  encore  que  les  forces 
.ceiurifuges    de  deux  pdincs  pris 
dans;  les  couches  diftcrcmes  d'ui^' 
même  malïe  fluide  font  eu  raîloij 
.rcnver(ce  des  quarrcz  des  rayons, 
lionobftanc    l'égalité    des    forces 
.centrifuges  de  deux  couches  prifô 
en  total.  Enfin  on  déduira  des  mê- 
mes proportions  que  les  tems  des 
.révolutions    de  deux  points  prîj 
dans  des  plans  concentriques  lonc 
comme  les  racines  qu,arrccs  dç^ 
.cubes  des diflances. 

Voilà  donc  les  régies  de  Kepler 
déduites  dans  le  tourbillon  ,  malî 
il  eft  important  de  faire  attcndon 
qu'il  implique  contradidtïon  que 
fis  Planètes  qui  parcourent  des  eU 


Jourftal  des  Sçai/à 
liprcsfajeilt emportées  par  la  ma^ 
tiere  qui  circule  autour  du  Soleil  ; 
car  fi  d'un  cbzè  il  fuit,  du  principe  "^ 
de  récjuîtibre  des  tourbillons  que 
les  vîtelîès  tranflatives  delà  ma- 
tière ùmz  par -tout  en  raîfon  in- 
verfe  des  racines  des  diftances ,  6c 
que  les  teuis  foieiit  proportionnels  ' 
aux  cubes  des  diftances,  on  dé-' 
niontrt  de  l'autre  que  les  .aires'' 
ctant  proportionnelles  aux  rems 
employés  a  les  décrire;  il  faut  que 
les  niouvemens  tranflatîfs  de  la 
Planctc,  pris  fuivant  laditedKon 
de  ceux  de  la  madère  ,  foicnt  en 
raîfon  inverfe  des  diftances.  l!  eft 
vrai  qu^aux  moyennes  diftances 
des  planètes  ,  leurs  vîteflès  abfo^ 
lues  font  égales  à  celles  de  la  ma- 
tière, comme  nous  l*avons  dit  au 
commencement  de  notre  Extrait. 
Mais  à  caufe  de  la  direction  obli- 
que du  mouvement  des  Planètes  à 
cette  diftance  ,  leur  mouvcmeivt 
trânflatif  eft  plus  petit  que  celui  de 
h  matière.  Ces  niouvemens  tranC-- 
latifs  ne  deviennent  égaux  à  ceu)^ 
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de  !a  matière  qu'aux  cxcrctiiicez 
des  rayons  moyens  propoicioanel». 
gcomctïiqucs  encre   la  moiric  dtt 

Eetic  &c  du  grand  axe  Mais  alors' 
L   vîcclTe  abibluc  de  la  Planète 
l'emporte  fur  celle  de  la  mariere. 

Il  eft  encore  à  propos  de  içavoif 
(.  pour  comprendre  ce  qoelAuteur 
dit  dans  ion  Ouvrage  )  que  nous 
oe  pouvons  juger  du  mouvcinenc 
d'une  Planète  que  par  l'ace  qu'elle 
nous  paroîc  décrire  :  ce  qu'on  ap- 
pelle Ion  mouvenicnc  angulaires; 
or  ces  raouvemens  angulaires  vont 
toujours  eu  augniencauc  depuis; 
l'aphélie  jufqu'au  pcrihclie ,  ce  qui 
cft  de  necemcé  ,  puifqu  il  cft  de 
fait  que  les  aires  font  proportion-^; 
uellesaux  teins ,  &  que  la  Planée© 
décrit  uneelliple.  Or  k.  fonime  de 
tous  ces  arcs  loni  égaux  à  deux 
droits ,  fi  donc  on  partage  Taîte 
cocaie  depuis  i'aphclie  jii/qu'au  pc- 
rihciic  en  jSo  paitks  on  iiara  \e 
mouvement  angulaîic  moyen  égal 
à  la  iSo'""'  partie  du  cercle.  On 
ueut  imaginer  uu  ccrdc  ici  que 
Scft,  \\ 


ÎM 


rtfto  JûHrrtal  des  Sçdvam  , 
ces  arcs  ioieiic  égaux  à  ces  nnouvc- 
mens  moyens  ,  &  ce  fera  celui 
qui  aura  pour  rayon  ve£Veur  urïc 
ligne  moyeiuie  ,  proportionnelle 
entre  la  moitié  du  petit  &  da 
grand  axe ,  &  c'cft  de  ce  point 
dont  nous  avons  parle  ,  Ôc 
auquel  nous  avons  dit  que  les, 
mouvemens  tranflatifs  de  la  Planè- 
te &  ceux  de  la  matière  étoienc 
égaux.  Ceci  eft  le  principe  dont 
rAftronomie  tire  réquadon  da 
terns  vrai  au  tems  moyeii. 

Le  iujet  des  forces  centrifugées 
traité  ici  avec  grand  loin  nous  fera 
ajouter  ce  qui  le  tire  nacurellenienc 
des  principes  qu'on  v  explique.  On 
prend  quelquefois  les  forces  ceiw 
crifugcs  ccales  aux  forces  centri- 
pètes ;  cela  mérite  diftijîélion  ^  ce- 
la efl:  vrai  dans  le  mouvement  cir- 
culaire ,  mais  dans  le  mouvement 
elliptique  on  apperçoit  qu'à  Ta- 
phélie  la  force  centrifuge  de  Ift 
madère  eft  plus  t;rande  que  U  for- 
ce centrifuge  de  la.  Planète ,  &  !« 
^rce   centi'ifuge  de  la    madexç 
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:  éînile  à  la  force 


de 


centripète 
la  Planète  ,  il  s'enfuie  que  la  for- 
ce centripète  de  ta  Planctc  cil  plu« 
grande  qne  fa  force  centrifuge ,  ce 
qui  doit  être  ,  puilqu'cllc  doit 
s'approcher  du  centre  des  tendan- 
ces. Ce  fera  le  contraire  pour  le 
périhélie. 

•.    L'Hypothéfe    des    tourbilloits 

*tjcnt  nécelTaircmcnt  à  celle  delà 

plénitude  univerlclle   ,  car  dans 

xctte  hypothcfe  il  implique  con- 

TradiÉHon  que  le  centre  commun 

-de  gravité  de  tous  le$corps  (ê  df- 

range  ,     puifqu'il    eft   démontré 

qu'il   ne  pourroit  le  déranger  fai\s 

■continuer  de  fe  mouvoir  en  ligne 

droite  d'un  mouvement  uniforme; 

•donc  on  eft  forcé  de  rcconnoîcre 

-qu'à  tout   mouvement    imprimé 

danslamariere,  doit  répondre  un 

mouvement  égal ,  maïs  contraire, 

Au/ÏÏ ,  les  totîrbilfons  foppofés,  U 

fomme  de  tous  les  mouvcmens  de 

la  nature  ,  pri«  de  mêhic  part , 

font  égaux.  -Ce  n  eft  peut-être  pa5 

toutes  ce?  conhderauans  qui  les 


Jôii  Jour  fiai  des  Sçavan 
ont  fugçerés  à  /on  invencei 
il  a  vu  les  Plancces  tourne 
du  même  feus  autour  du  Se 
avoir  un  mouvement  ai 
leur  propre  centre  , .  &  c 
fiiffi. 

Au  refte  ,   il  eft  pollîh 

travers  ces  erands  courans 

liere  il  s  en  forme  de  lùbali 

ce  qui   pourra  arriver  lo 

courant ,  au  lieu  de  fuivre  1 

totale,  avancera  par  fbn.i 

meut  particulier  dans  un  fe 

traire.  Alors  ,les  couches  ii 

res  ayant  plus  de  vîtelte 

fùpérieures ,  la  matière  pr< 

courajit;  éprouvera  plus  de  i 

ce  vers  l'endroit  le  plus  vi 

centre  total ,  elle  fera  dai 

rraiJice  de  fe  détourner.  Il 

core  ,   pQur  leur  formatioi 

puHTcvx^    patCDunr  des  ts 

f^^^S^Xr^nàes,  &:  pendant 

couc::.V^ \^çtoc\ie  ^Vto 
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couclies  fort  éle^'ées ,  fi  la  latitude 
cft  fore  nrandc.  Ce  premier  cas 
peut  expliquer  rinclinaifon  des  or- 
bites à  l'Ecliptique ,  &  le  dernier 
celles  de  quelques  Comètes.  Nous 
avons  déjà  vu  qu'il  écoic  nccdîàî- 
re  5  pour  l'équilibre  total ,  que 
chaque  couche  du  tourbillon  fuc 
en  équilibre  les  unes  avec  les  au- 
très.  Ce  n'eft  donc  pas  une  nou- 
velle fuppolîrion  que  de  vouloir 
que  les  grands  ,  &  les  petits 
tourbillons  tendent  pareillement 
à  ie  mettre  en  équilibre  tes  uns 
avec  les  autres  ,  Se  l'on  tire  de- 
là que  leurs  dernières  couches 
fphériques  ont  des  vîtclles  égales, 
C'cft  le  principe  dont  M.dc'Ganna- 
ches  déduit  qu'un  touibillon  efl; 
continuellement  obli^^c  de  rentrer 
dans  Tes  bornes  à  caulè  de  la  réac- 
tion de  la  matière  qui  s'oppole  à 
là  (tilacation ,  &  parce  que  cette 
réàtfkion  efl  égale  a  la  force  avec 
laquelle  il  tend  à  fe  dilater ,  ce 
qui  fait  dire  à  notre  Auteur,  »>  qu'il 
»eft  aire  de  prouver  que  c'cft  un 


IkA 


JÎ4  J^vtmtt  rf« 
'w 'fluide  qui  péfè  altcrnativEineno: 
»  du  centre  à  la  circonférence  ,  & 
»  de  la  circonférence  au  centre.. 
«C'eft  par  CG^  deux  monvemens 
«  d'ofcilbcioti  que  les  couches  d*u- 
»'  ne  part  le  dilatent  ,  &  s  appla-. 
M  tilTènt ,  &  de  l'autre  qu'elles  re- 
»  prennent  leur  première  fphérîci- 
>»  té.  «  Mais  cette  matière  cthérée 
lie  refluera  pas  vers  Ta^e,  ccicra 
vers  le  centre  de  la  niallè  ,  puilque 
la  compredîon  des  reilôrts  ne  (è 
fait  que  fiiivantdcs  perpendiculal-. 
tes  aux  l'urfaces ,  dont  les  adions- 
(ïoîvent  fuivre  le  même  rapport 
que  ces  furft^ces,  &  par  confô* 
quent  ta  raifon  renvetfée  des  quar- 
lez  de  leurs  diftanccs  au  centre. 

Ce  flux  &  rei^ux  de  matière  sb 
fait  penfer  à  notre  Auteur  que  pe- 
fiinc  du  centre  à  la  circonférence ,.. 
cette  matière  «  devoit  bien  éprott- 
»  ver  une  réaAion  égale  à  Ton  ao 
Mtion  ,  mais  qu'en  pcfantdela  cir- 
M  conférence  au  centre,  elle  n'a 
t>  nnl  Kr-Toin  d'être  appuyée,  elle 
V  wx.  'pavV  cSvc^a.  is.  ù  for- 
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trcc  centrifuge ,  «  d'où  il  fuïc  que 
les  tourbillons  pArticulicrs  des  Pla- 
nètes portent  alors  tout  le  poids 
des  colonnes  fupérieurcsaufquelles 
ils  icivenc  debafe.  Par  cette  nou- 
velle idée  M,  de  Ganiachss  expli- 
que la  peianteoT  d'un- corps  qui  elt 
wbligé  de  cedcc  à  cette  réaétion  &c 
de  tomber  par  les  nièmes  loix 
qu'un  morceau  de  liège  eft  con- 
traint de  s  élever  fur  Teau  ,  les 
colonnes  ne  peuvent  lui  iêrvir 
«ï^appui.  C'i:ft  ainti  que  rirrpuhîon 
cft  le  principe d'uu  piicnomcne  qui 
a  arrêté  tous  les  Phviîciens ,  ce 
<|ui  avoit  engagé  les  Diiciples  de 
NexTion  à  le  regarder  coaune  un 
cfîètdcractradion. 

On  trouve  encore  dans  cette 
iïxiéme  Oiflèrtarion  plufîeurs  re- 
-marques  importantes  ,  &  qu'on 
peut  appeller  des  corollaires.  Car 
=cc  nciontplus  de  nouvelles  fuppo- 
fitions  ou  de  lîouvcaux  principes. 
M.  de  Ga*nachcs  explique  cette 
anultitudc  de  phénomcncs  embar- 
•iEtdaQ&  .ftvec  ntnplicicc  ,  appanage 


•Ï6Ï5  j^/êrftéti  aef  Sfinhfw , 
aJÏèz  ordinaire  de  la  vérité.  Cela 
eik  d'au  grand  avantage  dans  le 
5yftcme  gèlerai  du  Monde.  Une 
difficulté  qne  nops  ne  devons  pas 
palier  ibus  lîleoce  &c  qui  romboic 
(lir  le  mcdunilme  des  tourbillons 
cft  celle  que  M.  Newton  avoic  ri* 
rée  des  vîtelïes  angulaires  plui 
promptes  dans  les  couches  infé* 
cieures  que  celles  des  couches  fu'- 
périeures.  Mais  l'ordre  des  circula- 
lions  ne  pouvoic  être  conicrvc  ,, 
à  moins  qne  le  mouvemenc  qu'ac* 
queroic  chacuiie  de  ces  couches 
par  le  frottement  de  /a  furfacc 
concave,  elle  ne  le  perdit  par  ce- 
lui de  ia  lurface  convexe ,  afin  que 
le  tout  relUt  comme  s'il  n'y  avoit 
point  de  frottement ,  mais  de  cet-" 
-te  fuppofition  M,  Newton  tirok 
par  le  calcul  que  les  tems  des  cir- 
rulatîons  n'étoienc  plus  comme 
les  racines  quarrécs  des  cubes  des 
«Ufbnces  ;  il  auroît  fallu  en  con- 
venir Cl  les  frottcmens  de  ces  deux 
iurfaces  croient  emr'eux  comme 
ks  fuifaces  muldplicespac  les 


^^ 


I 
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teïTes  angulaires- relatives.  Si  au 
contraire  les  froctemens  font  (tels 
que  nous  rapprennent  les  expe^ 
riences  )  comme  les  poids  muiti-* 
plies  par  les  vîtcllès  angulaires  , 
alors  Tordre  des  circulations  ne 
Aïivra  plus  le  nipport  renverfé 
des  quarrez  des  rayons ,  comme  lo 
dcmoncroic  M.  Newton.  Ainiî  , 
bien  loin  que  les  loîx  de  Keplec 
foient  troublées  ,  M.  de  Gamache 
les  confirme  &:  Jon  calcul  le  con- 
duit à  rétablie  les  anciennes  véri-** 
tez. 

Avant  que  de  finir  ce  premier 
Extrait  ,  que  nous  avons  fouhai-» 
té  compoicr  de  manière  qu'il  pûï 
expliquer  les  principales  difiicul- 
tcz  à  ceux  qui  voudront  étudier 
cet  Ouvrage  avec  utilité.  Nous 
croyons  faire  plaiTir  d'étendre  lui 
peu  la  démoniharion  ■  de  M.  de 
Câmaches^  qui  a  écrit  pour  des 
Géomètres  &  des  Phyficiens  con- 
formés en  Géométrie.  On  feii 
fiUuTion  à  la  démonilration  qui  fe 
trouve,  p»gai85«  •■-  *. 


■ 


Les  itrocccmeiis-des  couches  doi- 
vent ctre   paf-toiu  égaux.   Cher- 
chons qai^lle  doit  être  rimprefliou  , 
de  ces  noxcemens.  Qu'on  nomme  - 
(/)  cette  impreÛlon  gcncrale.  Il 
tik  clair  que  dans  eouc  froccemenc 
qui  le  fait  en  tourbillon  ;  on  dc»C . 
ftyrc  attention  à  cinq,  choies  ; 

Alâmaire,^.  JÊÊ 

À  la  pefantcur  de  cette  maÏÏe^^ 

A  la  longueur  du  levier  à  la-    j 

quelle  on  conçoit  cette  molIè  accOr-    | 

chée  , 

A  lavicelTe  rcfpcélive ,  ou,  ce 
qui  eu  la  même  choie  ,  à  la  diiïè^ 
rencc  dcsvîtcires  &  à  la  quantité 
des  engreneniens    des  furfaces  %  , 

fiui (qu'on  iuppore  les  mafll's  agir 
'une  concie  Taucre.  .  Donc  l'im- 
prefllon  géiiétalc'  des  frottemens 
doîc-^tre  en  raifon  compoléedc 
ces  cinq  choies  ;  ainû  .  ù  l'ô» 
nosnnie .,  d&\n  h'  touïkiUaiA  ,  le. 
ra>mn  »  r  * 

La  muflè  fera  .  t^%  . 
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les  cubes  des  rayotis  , 

La  pesanteur  cgale  à  p  , 

La  quantité  des  engrenemens,  k  , 

Qae  la  difïcrcace  des  vîtefles  des 

couches  iiiicrieures   à    la  vkellc 

d'une   de5   couches  Tupecieures  ; 

foie  nommée ,  -v  ; 

On  aura  J'imprcflîon  (/^=  vpr^ 

xnc  ) ,  mais  qu'on  le  rappelle  que 

(p)  ,  où  la  pcianteur  eft  propor- 

lionhclle  à  la  cliûce  initiale ,  c'eft- 

à-dire ,  à  (  ^  ) ,  en  nommant  (  v  ) 

la  vîcetTe  abfolue  ,  puilquc  la  pe- 
lànteur  eft  toujours  égale  au  quar- 
ré  de  la  v)  telle  dïvifce  par  Iç 
rayon.  De  plus  ,  la  maiïê  eft  la 
«Quantité  de  madère  contenue  (ous 
un  certain  volume  ,  Se  le  poids  ed 
là  marte  multipliée  par  la  chute 
initiale.  Si  dans  la  formule  (/^= 
vpt^^xrK  )  ou  fubftitae  à  la  place 
de  (  f  )   fa  valeur  (  n.  )  »  on  aura 

r 

(t^vvr»xi*i  ^  vvyr\)  ,  &  (k) 

r 


iicmens ,  cil  en  railon  diredtc  de  la 
relanccur,  &eii  raiïba  invcrfe  de 
la  vîrefle  refpedive  ,  car  plus  un 
corps  cftpefanc  plus  il  s'cncraine 
de  rois ,  ôc  plus  il  a  de  viteflei  . 
;noin5  il  fe  fait  d'engreiicmens  j 
donc  (  K  )  égalera  (  _£  )  qui  exprime 

V 

la,  rai/on  direi^e  de  la  pefanteurj^  , 
&:  la  caifon  inverfc  de  la  vltclïe 
refpecHiîvc.  Cette  valeur  fubftituée 
daus. la  formule  (  vvvr^K)  ,  l'on 
aura  (  vvvr'  x^p) ,  &  au  lieu  de  (p) 

V 

qu'on  mette  (  2^  ) ,   la  formule  Ce 

r 

changera  en  (  t/vvr'y^J  )  »   q*** 

étant  réduite,  vous  aurez  (v*r* 
;=/)  pour  l'exprclTion  du  frotte- 
ment qu'on  cherchoit ,  ou  (  v*  r* 
^=i),  puifqne c'eft  une  grandeur 
toniîanierDonc  (  v*=-2^  ) ,  &  ô»' 

rant  la  racine  (  v  =  j^  ) ,  c'eft-à- 

dire ,  que  les  vîteflès  des  couches 
font  enuC'cÙc^  ei\mCQV\ccavdrféé  • 
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des  racines  des  diftanccs ,  ce  qutf  : 
demande  la  loi  de  Kepler. 

Cette  formule  eft  d'autant  plus 
remarquable  qU*on  en  tire  la  régie  ' 
établie  par  M.  Amontons  &'connr- 
méepaj  l'expérience  que  les  frorte- 
mens  font  toujours  proportionnels 
aux  poids ,  &  non  aux  furfeces. 
Car  fur  la  terre  les  poids  font  pro- 
portionnels aux  malTcs  ,  puifque 
les  peianteurs  font  égales  aux  mê- 
mes diftanccs  du  centre  des  ten- 
dances ,  la  longueur  du  levier  eft 
la  même ,  les  viteflës  refpedivcs 
m\xltiplient  les  autres  quantirez  de 
!a  formule ,  8c  divîicni  en  même 
tems,ainfi  (vpr'^K)  ou  (  vpr^yCi'Xp) 

V 

fe  réduira  à  (  j-M  »  qui  eft  la.  mafïè, 
puîlqu'il  en  faut  taire  évanouir 
(  /^ ,  r  )  ,  qui  font  des  grandeurs 
conftantcs  ,  ô:  qttc  (  v  )  fe  détruit. 
Cette'  nouvelle  certitude  qu*ac- 
qucre  la  dcmonftration  de  M.  de 
Gamaches,  en  fe  rencontrant  avec 
M.  Amontons  ,  fait  fentîr  en  mê- 
me lems  que  cet  illuftre  Académfc 


^a^furnal  des  SpavÂm , 
cicn  a  cté  heureux  d'avoir  trouve 
une  vérité  ,_  qui  par-couc  ailleurs 
auroit  été  démentie  >  fi  Ton  n'a- 
voit  fait  les  mêoies  attentions  que- 
notre  Auteur.. 

Nous  allons  encore,  tâcher  de 
fîniplifierla  dcmonftration  dcNew- 
ton  ,  rapportée  par  M.  de  Gama- 
chcs  j  pag.  iSo  5  par  laquelle  ccc 
îUuftre  Géomètre  ,  voulant  déter- 
miner l'imprenion  des  frottemcns 
dans  le  touibillon  ,  raifomie  amfl  : 
on  nomme  toute  vîtelîèxefpeftive 

Le  rayon  indéterminé  de  cha- 
que couche  ou  de  chaque  iurface 
(  =  A-).  La  denfité  des  parties  ,  fi 
l'on  y  fait  attention,  fera  nommée 
(  =  K  )  ,  l'imprcffion  {  /  )  des 
1  frottemcns  ou  la  raîfisn  compcfce 

I  égaiera  donc  (  vxxk.  ) ,    en  ad- 

^^L  mettant  que  les  frottemcns  iui- 
IH  vent  le  rapport  Jes  iucfaceS}  os 
■S      celai  des  des  rayons,  il' 
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l'on  Tuppole  les  deniîtez  ,  les  mc- 
mes  »  ce  fera  (  i»  =  j^  ),   Mais  ,.. 

pour  convertir  cette  vkcJÏc  rcfpec-- 
rive  en  mouvement  angulaire ,  on 
fçaura  qu'il  faut ,  pour  cela  ,  la  di- 
vifer  par  le  rayon  :  ainfi  les  deux 
menibrcs  <iivifcs  par  (  a.*)  donnent 
{^=:^,  )  ,  U  paiL  coniccjuenc 

(  2,  )  on  (  .T  )  fera  proportionnel  à 

ce  mouvement  angulaire:  que  l'on 
imagine  ,  que  les  ordonnées  d'une 
courbe  reprcfeiitcnt  ces  diftèrcn- 
ces  angulaires  des  difïcrcnïes  cou- 
ches ,  Ul  femme  de  ces  ordonnées, 
ou  de  ces  différences -feraégalea  l'ai- 
Fcde  la  courbe.  Il  faut  donc  dirtè- 
rentier  ,  pour  eu  avoir  le  petit  «lo» 

ment  i    ainfi  (  Jf  )  ,    ^xprinwm^  : 
une  ordonnée  quelconque,  (bu  clé-- 


-î 


ment  difterenriel  fera  (  x)^éx) ^  , 

-i  -»  ■ 

&L  Ton  intégrale  eft  {  *^  ou  •—  Jf  )  > , . 
-t  « 

ce  qui  avertit  que  cette  întêgr^^.. 


•^—t    " '■' "--   -r" f 

éeanciccompagnée  du  hgne  moînS,* 

n'cfl:  pas  compicttc,  on  que  l'on 
ncii  pas  à  l'origine.  On  ajoûcera 
donc  la  conftante  (4  ) ,  &  on  aura 

(  —  X  -^  rt  ) ,  cgale  à  Taire  de 

s 

la  courbe  :  mais  en  lâi/ànc  (x)  , 
qui  eft  indéterminée  ,  égaie  au 
rayon  (  r)  de  la  première  couche; 
cette  formule  n'exprimera  plus 
qu'un  clément  infînimenc  pecît  \ 

—1 
donc  alors  on  pourra  Êiire  (  —  »" 

i 

-X 

-f-  a  =  «  )   ou  (  4  =  r  ),  En  rc- 

mettant  cette  valeur  de  (a)  dans 
la  première  équation  ,   on  anra 

(  •-  X  -f-  r  )  ou  (  —  Jf  -+r  y*'  )  ou 


>\\r  une  portion 

Je  !a  courbe, 

■■■!■-   in- 

.   iué. 


^ 
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avoir  route  l'aire  ,  Se  la  for-»- 
mule  fc  réduira  à  (  -^  ) ,    ^gal  k 

tout  le  mouvement  angutaîre  deli 
couche  qui  aura  {r)  pour  rayon  , . 
égal  à  là  Tomme  de  toutes  les  dif- 
fercnces  angulaires  ,  priJes  depuis 
1  excrémicc- de  ce  rayon  (r)  juf- 
qu'à  l'extrémité  du  tourbillon  , 
qu'on  fuppote  infiniment  (étendu  , 
c'eft  ainii  que  les  mouvemens  an- 
gulaires l'onc  en  raifon  renverfce 
des  quarrez  des  rayons  i  &:  puiC- 
que  les  tems  des  circulations  font 
,ca  raifon  iiiverfe  des  vttettèsan*- 
gulaircs  on  aura  (  T=  r*  ) ,  ce  qui 
détruit  la  loi  de  Kepler.  C'eft  ainfî 
que  M,  Newton  raifonnoit  ;  car  , 
luîvant  cette  loi ,  on  a  viï  que  les 
tems  doivent  ctre  comme  les  raci- 
i>es  quarrées  des  cubes  des  diftaw- 

cics  ,  ç'eft-à-dire  (T=rT.  )  Kous 
ajouterons  que  pour  retrouver  la 
loi  de  Kepler  dans  la  formule  de 
M.  Newton,  il  faudroît  que  les 
denfiiez  exprimées  ici  par  (k), 
fulfcDC  en  raifou  renvctlic  des  ta- 


I  (Titf  T&HTttgî  des  Sçavdm 
oîjies  quârrces.des  diltaiices 

à-<3ire  (  k  =  K~  )  ou  (  r 
lors  le  mouvement  angul^ 
viendroic ,   en  faifant  eiitj 

j 
dans  la  formule  (>  i-  JU  )  c 

pour  lors  les  tems  qui  font 
nie  nous  avons  dît,  en  raîi 
verfêe  de  ces  vîreiTès  ,  doi 

{r  =  r">"),c'eft-à-direj 
comme  les  racines  quatre 
cubes  tics  diftances;  mais  1 
bien  qu'une  telle  fuppofït 
forcée  ,  puifqu'il  eO:  vtliMe 
inafTes  les. plus  fûlidesdoîv< 
l6igncr  du  centre  à  caufe 
fttrce  ce+itnTuj^e.. 

Qae  l'on  Compare  ce  q 
'Hiontré  notre  Auteur  avec 
avancé-M.  Newton ,. il  (eu 
s-'appercevoîr  que  ce  granc 
meii'avoic  pas  pris  les  vraîsi 
pouf  trouver  l'impreffion  Ai 
luent.  Nous  donnerons  le 
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MEMOIRES    POVf?   SERllR 
kVHifloire  des  IhfeUes,  Par  M,. 
de  KtAKrr.ur ,  de  V Académie  /f, 
dii  Sciences^  de  la  Soc.  R.  de  Lon- 
dres &  des  Acad.Ae  Peterjheuyg  , 
&del'I}ift.de  Roiogyte^  Commafi' 
d.nr   &   Intendant    de  l'Ordre 
Royal  &  Militaire  de  S.  Loitt^s. 
lùVK  V.  Snite   de  l'Hifloire  des 
/ ^ottches  a  deux  ailes  ,    &  iHi- 
Wmâfl:re   de    plufieurs    MctichfS  iû 
^Kw^/rr  ailes  ^  fçavoir  des  Mou* 
^B/i>'i  k  fcie  ,    des  Cigales  ,  &  des 
vieilles.  A  Paris  > de  l'Imprime-- 
tie  Royale,  174c,  U-^",  pp.  718^ 
iàns  une  Préface^  plancn.dcc, 
^U^,  Et  Je  vend  chez,  Lamiert^  rsté 
^1^.  Jac<j\  'vis  4  vis  l4  rue  d:  Is 
Va-rcheminerie^ 

.SECOND  EXTRAIT. 

LA  plupart  des  InfcAw  onc  une 
inauftric  ^  cjui  pour  êrrc  mer- 
vciilciifc  ,  ne  nouî  en  cft  cjnc  plus 
ru  fiblc^th  J'excrcenrà  nosdcpens, 
te  nous  ferions  doublenictn  obligés  - 
àjceux  qui  nous  apprennent  à  iad^ 


mirer  ,  s'ils  nous  appicnoienc  eO 
niâme  ccriis  à  nous  en  garantir.  Il 
n'en  cft  pas  de  mcni€  des  Abeilles  , 
cr  fonc  d'excellences  ouvrières  qui , 
fans  êcrc  à  nos  frais  ,  rravaillcnt  m- 
celTammcnf  pour  nout,  quoique  ce 
ne  foie  apparemment  pas  leur  Jn- 
rcntion.  Nous  ne  fommes  pas  plus 
l'objet  des  peines  qu'elles  fe  aon- 
ncnc  que  d'autres  lnfc(îîcs  le  (bnrdc 
celles  de  nos  laboureurs  Se  de  nos 
vignerons  ,  à  qui  ces  Infectes  enlè- 
vent néanmoins  quelquefois  tout 
lé  fruit  de  leurs  travaux.  Ce  n'cft 
pas  pour  nous  que  les  Abeilles  fonc 
leur  cire  &  leur  miel ,  maïs  c'cft 
nous  qui  en  profitons.  Qiioiquele 
miel  foit  aujourd'hui  moins  ellimc 
que  quand  Je  fucre  était  moins 
commun,  on  l'employé  néanmoins 
à  des  ulàî^es  auquel  le  fucre  ne  pour- 
roir  convenir  :  i  l'égard  de  la  cire  , 
.-va  ..r,  objet  rr3s  -  confiderablc  , 
i  ;  1  mat  ion  qu'on  en  fait  aug- 

i;     i:^    ■  -"urs  ,   ÔC  on    ne 
•>r  trop  multi- 
1  qui  la  lu^ 
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In  a  montre  la  compofition. 
On  peut  dire  que  les  Abeilles  (bnc 
fîigncs  À,U  fois  de  ractentioii  d*ua 
Philofbphc  d:  de  celle  d'un  politi- 
.i^iic^runlcsenvifat^eraparccqu'tillts 
ont  d'adniirablc,rautre  pai  ce  qu'el- 
les ont  d*uciJc.  L'Auteur  qui  a  rcu- 
ni  CCS  deux  objets  commence  l'Hif- 
toirc  des  Abeilles  dans  Iccinquié- 
mc  Mcnioirc  de  fon  nouveau  vo.- 
lumc  ,  c*eft  à  çc  cinquième  Mé- 
moire que  nous  en  fommcs  de- 
meurés dans  notre  premier  Extrait. 
Une  infinité  d'Auteurs  ont  parle 
idcs  Abeilles  ^  mais  ils  ont  mêlé 
beaucoup  de  fables  aux  ùUs  vérita- 
bles qu'ils  en  ont  raconte  ;  fuwanc 
M.  de  Rcaumurj  ils  ne  nous  onc 
pas  donné  plus  de  preuves  delà 
réalité  de  ce  qu'ils  en  débitent  que 
les  Auteurs  des  Romans  ne  nous 
en  donnent  de  la  venté  des  évé^ 
nemcns  pr  lesquels  ils  prcreiHknc 
nous  intcrcdcr  j  Virgile,  en  qualité 
de  Pocte,n'a  pas  dûctic  cxaA,  ruf- 
f\  ne  Ta  t'il  pas  été  ,  mais  fon  c\»a^ 
triéme  livre  des  Georgiqucs  n'en 


•i€fo   IwrmA  des  SfJtwms , 

'''Cd  pas  moins  un  morceau  admïïa- 

h\t   &   infiniment  précieux    pout 

:-tous  ceux  qui  ne  font  ,pas  infcnfi- 

^Hes  au  charmes  delà  belle  Poëfîc. 

Le  rems  qui  nous  a  iaiué  beai»- 

**oup  de  mauvais  ouvrages  (ur  les 

■Abeilles  .,  nbus  en  a  fait   perdre 

'deux  qiii  doivent  erre   regrercs  ^ 

â'un,  dD  PlûiofopUe  Ariftomathus, 

jiqni,  au  rapport  de  Ciccron  &  de 

Tlinc,  n'avoir  fait  autre  chofe^  pcn- 

■^dant  TJ8  ans,  que  d'^udict 'les  A- 

bcilles  -,  &  Tautre  ,rdu  Phildfophi 

Hylifcus,  qui,  fuivantRlineô^Elicn, 

fut  épris'd'une  fi  forrc  paffion  peut 

*es  Infcdtes  qu'il  fc  rerira  dans  les 

'defcrrspouxdesobfervcT  plus  à  fo£ï 

aife. 

Ce  qu'en  avoienr  écrit  Ces  deux 
Thilofophes  eft  perdu.'On  ri*ad*ob:- 
icrvarions,  fur  lefqucUcs  on  puirtè 
tcomprcr,qiie  des  dbfcrvations  très- 
imodernes.TelIcs  fonr  celles  qui  dnt 
■éré  imprimées  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de.  171  z.  dont  Xt 
"Maraldi  eit  TAurcur.  Plufieurs  an- 
«lécs  auparavant  M.  Svvammcrdam, 
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■qui  a  toute  fa  vie  étudié  les  Infec- 
tes,  avoit  compofc  une  Hiftotic 
de  Abeilles  en  HoUandois  ,  mais 
il  s*eft  paifé  un  rems  eonluicrablc 
avant  qu'elle  altéré  imprimée,  cl- 
ic ne  rétoit  pas  lorfqu'il  mourut, 
M.Svvammerdam  Icgua  fes  manuf- 
crits  À  M.  Thcvcnot  ,  qui  mourut 
auflfi  fans  les  avoir  taie  imprimer, 
par  la  négligence  des  héritiers  de 
M.  Swammerdam  qui  ne  les  lui 
remirent  pas  aflcztot.  Lcshtritiers 
des  Scavans  font  quelquefois  des 
gens  très  -  barbares  ,-  ceux  de 
M.  Thcvcnot  ne  connurent  pas  le 
prix  des  Manufcrits  de  Svvammer- 
<iam  j  ils  ailoicnt  leur  faire  cf- 
iiiyer  le  fore  ^es  Ecrits  les  plus 
meprifablcs  ,  fi  M.  du  Verney  ne 
les  y  eue  dérobés  pour  une  fomme 
tnodiquc.  L'intention  de  M.  du 
Verney  étoitde  les  publier  ,  il  cft 
néamoins  mort  fans  le  faire.  Oa 
doit  être  indulgent  ,  -dit  M.  de  K^ 
pour  quelqu'un  qui  ne  fait  pas 
paroierc  au  jour  les  découverrcs 
«aautruj  loifqu'il  néglige  de  pubjier 


fi   hurtfal  des  SfAVam, 

es  ficmics  propres.  Laideur  des 

recherches  nouvelles  ne  Ui(îoic|)aS' 

le  rems  à  M.  du  Vcrncy  Je  faîcc 

|».irr  au  public  du  fruit  de  les  pré- 

.ccdcntes  recherches.  Enfin  l'iUuf- 

tre  M.  Bocrbaavc  (ccft  M.  de  R. 

qui  parle /donc  nous  ne  ferions  pas 

rcduits  a   pleurer  h  perte  ,  û  la 

dutéc  de  k  vie  de  chaque  homme 

éroïc  proportionnée  à  rutilicé  donc 

plie  eft  au  public;  M.  Bocrhaavc., 

DUC  plufieurs.des  plus  grands  Mé* 

ïccins  de  l'Europe  fe  font  gioicc 

»dc  rcconnoîrre  pou<  leur  maîcrc., 

.qui  adonné  tJiud'cxccllens  ouvu- 

ges  de  Mcdccinc  5c  de  Philîque  , 

M.  Bocrhaave  ,  dit  M,  de  R.  crut 

rendre  un^rand  (et  vice  à.  touscciiix 

qui  aiment  rHillûitc  Naturelle,  s'il 

,  pouvoit  parvenir  à  leur  ptociuerics 

[iDbfcrvations  deSvvammcrdarn.  U 

t|cs  acquit  de  du  Vcrney  Se  cnf;^- 

M-Gobius,  fçavajic  ProfciTciiri 

-çydc  ,  de  tê  charj^cr  de  les  cra- 

luirc  en  L«in  ,  &  de  les  taire  im- 

ïriiner  en  HoUanduis  Se  en  Laciitj 

:  qu'il  a.exc.cuté.  Cela  forme  d^ux 

volâmes 
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■volumes  iu-fol.  donc  le  fécond  n'a 
,patu  que  depuis  uii  an.  C'cft  celui 
qui  conricDt  l'HiftoJrc  des  Abeil- 
les. 

Maigri  le  grand  cas  que  je  fais. , 
dit  M.  de  R.  de  cette  Hiltoire  ,  te 
quoique  ccUc  que  Mj  Maraldi  a 
publiée  me  parojfTc  cftimable  p.u 
.oieii  des  cnnroits  ,  j'ai  cru  ccpen- 
danc  que  je  devois  laifler  voir  Je 
jour  à  celle  pour  JaqucUc  j'avQis 
ralTcmbJé  des  marcriaux  pendant 
fUnc  longue  luire  d*annécs.  Nous 
avons  pluficurs  Hiftoires  des  Peu- 
ples dont  les  exploits  ont  mcricé 
de  pafTct  à  la  poïlciitc  ,  tels  que  les 
Romains  ,  par  exemple  ;  or  fuj- 
vant  r.orre  Aurcui  les  Abeilles  font 
au  moins  parmi  les  Infc(5les ,  ce 
.qu'ont  été  les  Romains  par  rap- 
port aux  peuples  qui  onr  donne  les 
plus  grands  fpeiilaclcs  à  l'Univers. 
Svvjmmeraam&:  M  Maraldi  onc 
obfervc  bien  des  particularités  dans 
l'Hiftoire  des  Abeilles  qui  avoient 
échappé  aux  anciens  -,  des  circopf- 
t.inces  favorables  ,  die  M-  de  R. 


Sept 
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m'en  ont  monrrces  auffi  &  raêms 
/l'efTcntielles  que  Syvammerdim  & 
M.  Maraldy  nefc  font  pas  rrouvés 
à  portée  de  yoir.  Je  dis  pourtaoc 
^erfuadé,  ajoutc-t-jl,  que  ces  Mou- 
ches admirables  ne  m'ont  pas  tout 
montré  à  bcau<;eup  près .  qu'cllc$ 
ic  font  encore  réfervé  des  myfté- 
.res  qu'elles  poucront  découvrir  i 
quelqu'un   qui  les  oUferVcra  dans 
Je  nouvelles  circonfta^nces&  avec 
une  nouvelle  allîduité. 

Il  n'cft  pas  aifé  de  bien  voit 
ce  qui  ic  paffc  dans  les  ruches  des 
Abeilles  ;  pour  y  parvenir  îl  faut 
avoir  recours  à  des  expédiens  patr 
ticuliers  ^  &:  fçavoir  profiter  deiS 
circonftances  heureufe^  qui  font 
rares ,  autrement  on  eft  auflî  peu 
en  état  de  reconnoître  à  quoi  ten- 
dent les  aâiions  des  AbeiUes.d*unc 
ruche  qu'on  eft  de  démêler  les  mp- 
tifs  dccelles  des  hommes  ^îftribués 
par  pelotons  dans  une  pla.ce  qu'ils 
remplifiTcut  prcfquc  ,  &  où  on  ne 
les  voit  que  du  haut  d'une  Tour, 
Pour  admirer  les  Abeilles ,  il  ne 
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*^auc  néanmoins  que  fe  trouver  dans 
un  jardin  auprcs  acs  ruches  qui  y  onc 
ccL- placées.  »>  L'on  ne  s'accoiKumc 
«  pointjditW.dcR.  à  regarder  fans 
»  îurprife  ces  habitations  remplies 
"  par  un  petit  peuple  d  atîlif ,    Ct 

-jj  Isborieiix  ,  remplies  par  un  nom- 
»  b^ed*habira^squiiurpa(^c]enom' 
«•  brc  de  ceux  d'une  grande  Yillc. 

-»>  Si  dans  les  belles  heures  du  jo-:r 
»  on  fixe  Tes  regards  fur  les  dehors 
»>  d'une  de  ces  ruches  ,  tîn  voit  au 

■»>  Cour  des  ouvertures  qui  donnent 
»<ntrc'c  dansfonintcricnr  àun  con- 
«  cours  de  mouches  plus  grand  que 
I»- celui  des  hommes  que  nous  pou- 
■»  vons  voir  -dans  les  lieux  les  plus 
«  fréquentés.  On  voit  les  unes  arri- 
»  ver  de  la  campaj^nc  charsces 
»  de  matériaux  Se  de  provihons 
»  pendant  que  d'autres  prennent 
»  i'ciïbr  pour  aller  f;iirc  des  recol- 
»>  res  fcmblâblcs  à  celles  que  les 
«premières  rapportent.  Onenvoit 
«de  celles  ci  qui  n'attendent  pa* 
*»  qu'elles  foicnt  rentrées  dans  la 
»  TUcKc  poui  faire  part  à  d'autres 
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»  mouches  du   miel  qu'elles  on^ 
»  recueilli  ou  de   la  matière  pro- 
»»  pre  à  devenir  cire  qu'elles  y  ont 
,»  amafîcc.   Dans  tel  inftancon  n'en 
M  verra  plus  fortii  aucune  i  celles 
»»  qui  font  dehors  arrivent  en  foule, 
»  les  portes  ne  fuffifcnt  pas  pour 
w  hiilcr  rcnrtcr  toutes  celles  qui 
»  s'y  préfcnrenr.  Qii'on  regarde  en 
*>  l'air  ôc  on  fera  bicn-rôt  au  fait 
»  de  la  caufe  qui  les  détermine  ^ 
"  revenir  chez  elles.  Ov\  verra  quel- 
»  que  nuée  noire  de  celles  qui  dès 
i>  qu'elles  font  arrivées  fur  nos  ic- 
.»>  tes  y  laifTent  tomber  de  la  pluyc. 
»  Soit  que  les  Abeilles  jugent  com- 
»  me  nous  de  ces  nuées  par  leurs 
»»  yeux   ,    foit  qu'elles  (oient  inC- 
w  truites  de  leur  approche  par  quel** 
_  »  que  autre  fcns  dont  nous  n'avotis 
»  aucune  idée  j  elles  f^avcot  ordi- 
«  nairement  le  mettre  à  Tabri ,  il 
»>  n'y  a  que  Icsfojbics  Scelles  qui 
«  ont  été  trcs-au  loin  qui  fe  lairtcnc 
»  furprendre  par  une  grande  pluye. 
Anftote  Oc  Pline  ont  cru  que  les 
yVbciUcs  t^3L\'Q\ttvx.^i;  twixjit.  civ  eut 


Sefttmlfri ,  174®«  i  ^ 

de  n'ctre  point  trop  emportées  par 
les  vcms  impccucux  ^  &  qu'à  cet 
effet  cUcs  fe  leftoicdt  ,  pour  ainlî 
dirCjd'unc  petite  pierre  qu'elles  tc- 
noicnt  entre  leurs  jambes.  C'cft 
une  erreur  dont  Svvammcrdam  a' 
deviné  le  principe:  U  y  a  des  mou- 
chiîS  du  genre  des  Abcillts  qui 
bâtiflcnt  avec  de  gros  gravier  ,  on 
les  a  confondues  avec  les  Abeilles 
cidinaircs  ,  &  on  a  imaginé  que  les 
petites  pierres  dont  elles  fc  char- 
gcoicnt  étoient  dcftinées  à  leur 
donner  plus  de  poids  dans  l'air. 

Les  dehors  d'une  roebe  offrent 
encore  d'autres  faits  à  la  cutioritc- 
Onvoit  quelquefois  des  Abeilles 
qui  emploient  coures  leurs  forces 
pour  entraîner  une  Abeille  morte 
hors  de  la  ruche  &  l'emporter  tort 
loin:  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
ornclcsAbeillcsdc  touteslcs  vertus 
morales  préfentent  ce  fait  comme 
une  aftion  dccbahté,mats  lorfqu'on 
les  voit  entraîner  hors  de  h  ruche 
&  avec  autant  de  peine  des  ordures 
de  <iiffcrcnccs  efpcccs,  on  voit  bien 
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que  tout  ce  qu'on  doit  conclure  , . 
c*cft  qu'elles  veulent  que  leurs  ru- 
ches foicnt  nettes.  On  prétend  que 
les  mouches  jeunesv&  vigoureufes- 
tuent  celles    qui   font  vieilles  Se 
ufëes  par  le  travail  ^  feroit-ce   auA 
fi  par  charité  &  par- un  motif  fcm- 
Hablc  à  celui  qui  détermine  ccrr 
tains  peuples  fauvagcs  à  âtcr  aux 
vieillards  un  reftc  de  vie  qu'ils  ne 
pourroient  palfer  que  danï  les  fbuf^ 
ficances. 

Au  refté ,  on  ptfut  faire  ces  obfcr- 
vations    générales    &  extérieures^- 
fîtns  aucun  danger  *,  qu'on  demeu-  - 
rc  tranquille  auprès  des  ruches ,  5£ 
lx)n  ne   fera   point   piqué  :  il  ne 
faudroit  néanmoins  en  apprechcp: 
fuivant  ccrains  Auteurs  ,  qu-aprcs 
avoir  fait  fbn  examen  de  confcicn- 
cc  ,  il  prétendent  que  les  AbcilleS' 
ne  peuvent  fouffrir  les  hommes  im- 
purs ,  les  adultères  ,  qu'elles  font 
une  guerre  mortelle  aux  voleurs  5 . 
Ariftotc  a  cru  qu'elles  attaquoient  : 
ceux  qui  avotent  des  odeurs  ,d*au- 
lasos  on.dit  qu'il.y.avoic  un  rems  . 
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où  les  dames  dcvoicnc  s'en  éloi- 
l^ncr  ,  ce  font  des  i'abk's  qui  n'ont 
4'autrc  fondement  que  l'imagina- 
tion de  ceux  cjui  les  ont  invcncces. 

11  n'cfi:  pas  aufli  aifc  d'cbfervct 
ce  qui  f;;  paHc  dans  l'inrcricur  d'une 
ruche  ,  que  de  voir  ce  qui  fe  palfc 
au  dehors^  M.  de  R.  attc  obligé 
de  donner  différentes  formes  aux 
ruches  iuivantlcs  différentes  obfcr-*' 
vations  qu'il  vouloir  faire.  Il  en 
donne  la  dcfcnprion  dans  ce  cin-, 
quicmc  Mémoire ,  il  faut  U  voit 
dans  rAuteiir  même. 

Pendant  U  plus  grande  partie  de 
l'anncc  ,  on  ne  voir  dans  les  ruches 
que  desMouches  pai  taitewcnr  fcir.- 
Ehblcs  entre  elles  à  quelques  ict^c- 
TCS  différences  près  de  gtandcLix  ^ 
de  couleur.  Mais  depuis  le  coin- 
mcncemcnt ,  ou  le  milieu  de  M.ij  ,. 
jufqucs  vers  la  fin  de  Juillet ,  on  y 
découvre  d'autres  Abeilles  fcnll- 
feicnicnt  plus  grandes  que  les  prc-» 
jiijcrcs  ,  &  dont  la  tcte  cft  plus 
grolfeSc  plus  ronde  proportionn^- 
nicnc  à  leur  grandeur.  Ce  font  ks 
3  Z  iSj 


^  iJ^û    Joi&Mat  des  Sf^nra^ù  ; 
mâles  que  les  anciens  appelloiênt  * 
fiici  f  en  François  bourdons  ,  mais 
r Auteur  leur-  donne  k*  nom   de 
faux  Bourdons  ,  afin  de»  ne  les  pas* 
confondre  avec  \ts  Bourdons   qui 
£)Dtune  efpecc  de  mouche  à  miel' 
dif&rence  des  Abeilles.    Lorfquc 
les  mâles  commencent  à  paroître  ^ 
on  n*en  voit  d'abord  que  fort  peu  ,  . 
le  nombre   en    augmente  chaque- 
jour  ,  &  il  n-y  en  a  jamais  tant  que 
lorfqu'il  doit  inceffammcnt  n'y  cn^' 
plus  avoir.  Leur  nombre  eft  néan- 
moins toujours  fort  inferictu:  à  ce-- 
lui  des  Abeilles  ordinaires  ^  elles 
Ibnt  au  mains  fept  ou  huit  contre- 
un.  Auflî  n^eft-ce  point  pour  elles 
que  ces  mâles  font  deftinés.   Les 
AbeiUes  ordinaires  que  notre  Au- 
teur appelle  ouvrières  n*ont  point  ■ 
de  fcxc  ;  uniquement  occupées  du- 
travail  ,  la  multiplicatidn  de  leur 
efpece  ne  les  regarde  point.  Mais 
il  y  a  dans  chaque  ruche  un&  mou-- 
G^c  unique  à  laquelle  les  anciens 
ont  mal-à-propos  donné  le  nom 
àe  roi  des  Abeilles  j  'on  fçait  par 
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des  obfervations  faires  depuis  plus 
de  cent  ans  que  cette  mouche  cft 
une  femelle  ,  c'eft  en  elle  feule 
qu  eft  renfermée  toute  la  poflerité 
des  Abeilles  de  (on  empife.  Il  y  a 
des  ibuverains  qui  ont  de  nom-' 
breux  fcrrails  de  femmes  ,  la  reine 
des  Abeilles  a  un  ferrail  au  moin» 
au^  nombreux  des  mâles  de  fbn 
efpccc.  Ils  font  TOUS  deftincs  ï  foiï' 
uègc  ,  &  il  n*y  a  point  de  ruche 
où  il  n'y  en  aitphificurs  centaines  , 
Icurnombrè  va  quelquefois  jufqu'à 
mille ,  la  merc  Abeille  fuccombe- 
rc^c  bien-tôt  aux  foins  qu'elle  pren- 
droit  de  fa  pofterité ,  u  remprelTc* 
ment  des  maies  répondoit  a  leur 
nombre  ;  mais  oh  verra  qu'ils  font 
peu  ardents,  &  que  par  un  rcnver-- 
lement  de  Tordre  orainaire  cVft  la 
mère  Abeille  qui  eft  obligée  de 
faire  les  avances.  La  meie  Abeille 
'cft  plus  longue -mais  moins  groffe 
que  les  miles ,  fes  aîlcs  font  très» 
courtes  proportion némcnc  à  fa 
longueur  >  elles  fininent  vers  le 
tioiuéme  anneau  âu  liea  que  chez 
3  Zv 


1^42  '  To}tninldef'8fâVânsl  . 
Ici  mâles  elles  ont  toute  là  lon^^- 
gucur  de  leur  corps.  Il  n'eft  pasai^.^ 
léi  d*appcrccvoif  une  mcre  Abeille,  . 
fur-tout  dans  les  ruches  ordinaires^ 
parce  qu'elle  fe  tient  ordinaire- 
ment au  Gcncrc ,  il  faut  voir  dans  < 
r Auteur  commencil  cft  parvenu  à  : 
îa  bien  voir.  . 

Toutes  les  auttes  Abeilles  non- 
feulement  ont  un  refpeâ  extraoi-  - 
dinaire  pour  la  mcre  Abeille  ,  mais^  : 
elles  cherchent  continuellement  à  - 
lui  être  utiles  ,  fans  ceife  elles  lui  • 
offirent  du  miel  j.  elles  la  Icchent'^. . 
elles  la, broflciitj  par-tout  où  elle  ■ 
va  quelques-unes  lui  font  cortège  v- 
cnfin   elles  ne  comptent  pour  rien 
la;  vie  de  toutes  leurs  compagnes  ■ 
auprès  de  la.  iîenne.  UAuteur  en  < 
rapporte  un  trait  remarquable.  On  • 
fçait  que  fouvent.  des  mouches  par 
loiflcnt  noyées  fans  être-  moites ,  , 
&,'  que  fî  on  les  retire  de  1  eau ,  , 
qu*on  lescfluye,qu*onlesréchauf- 
fcj  elles  reprennent  le  mouvement  : 
qu'elles  avoient  perdu.    M.  de  R. 
lerira  .de.  l«<ijibUQc  xnexe;sAbciiic4, 


StpttmSrt ,  1 74  o.'       i  (?4  j' 
<}ui  ne   donnoit  pins   le  moindre 
iignc  de  vie ,  &  qui  avoir  mcmc 
une  jambe  cflropice.  O  la  niic  d^ns 
un  poudrier  de  verre  &  avec  elle 
fcpc  ou  huit  Abeilles  ouvrières  qui 
paroifToicnt  niorres  aullî.    Il  fiuc 
obfcrver  que  ces  Abeilles  n'ctoicnc 
point  des  fujcaes  de  la  mcrc  Abcil*' 
le  ,  n*ayant  point  été  pnfes  dans  (»  ' 
ruche.  M.  ac  R.  approcha  le  pou- 
drier du  feu.  La  mcrc  Abeille  refla 
quelque  rems  morte  en  apparence, 
quelques-unes  des  autres  mouches- 
qui  fe  ranimèrent  avant  elle  vin- 
rent aufli-tôt  fc  ranger  autour  d'cl-  ' 
le   &  lui  rendre   tons  les  fccourS 
dont  elles  croient  capables.  EUcï^ 
ne  ceflbicnt  de  la  lécher  avec  leur 
trompe  ,  &  cela  fucccffivcnient  ert 
diffcrcns  endroits  de  Ton  corps  ,  de 
fon  corcelct  &  de  fa  tête.  Tandiff 
qu*ellcs    prcnoient  rous  ces  foins 
pour  une  mère  Abeille  qui  leur  é» 
toit  étrangère  ,  elles  ne   tcnoient 
aucun  compte  de  leurs  anciennes 
compagnes  qui  éroicnt  tout  auprès' 
mortes  oa  mourantes.   Au  bout- 
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<l'un  «juarr  d^heurc,  ou  un  peu  plus,'' 
la  mcrc  Abeille  fie  un  Icgcr  mou-' 
vemcnt ,  un  fccond  le  fuivit  bien-* 
tôt  »  auffi-tôcon  entendre  un  bour-' 
ilonnemcnt  dans  le    poudrier  oa 
jufqu'ilors  on  n'avoic  pas  entendu* 
le   moindre   bruit  V  pluficurs  pcr-' 
fonncs  gui  croient  avec  l'Auteur 
furent  happées  comme  lui  de  ce 
bourdonnement  ciui  fcmbloir  plus' 
aigu  qu'à  Tordinaire  &c  toutes   , 
dit-il ,  lui   donnèrent  k  nom  de» 
chant  de  rejouriTance  ,  les  Abeilles- 
curent  lieu  de  le  continuer  i  lamerc 
Abeille  reprit  fcs  forces  peu  à  peu 
&  malgré  fa  jambe    eftropiéc  elle- 
devint  en  état  de  marcher,  &  max-* 
cha  ;  il  nature   a  mis  dans  les  A»i 
bcilles  ouvrières  ,  un  amoiu  do- 
minant de  leur  pofteritti  quoiqu'el- 
les ne  contribuent  en  rien  ,  à   la. 
Élire  naître ,  cVft  pour  clic  feule 
qu'elles  rravaillenr;  ces  mêmes  A- 
bcillcs  fi liboricufcs  lorfqu'elles  ont 
dans  leur  ruche  une  mère  Abeille 
tombent  dans  l'inaiflion  s'il  arri-- 
Yc^  £Ju'g1Ic  leur  foit  enlevée  ^  les. 


Septembre  \  1740.       !tf4f 
tra^raux  bnguincnt ,  elles  langniC- 
fcïir  elles-mêmes  &  fc  kifTënr  périt 
par  la  faim',  lî  on  leur  rend  une  mcrc 
Abeille  elles  reprennent  l'ouvrage  , 
tout  fc  ranime  :  ce  qu'il  y  a  de  plo* 
singulier  c'eft    cjuc   nonfeulemenC 
elles  ne  font  kboricufès  que'quand 
elles  ont  une  mcre ,  mais  qu'elles 
ne  le  font  que  proportionnellement 
à  fa  féconairé.  C'cft  ce  donc  M.  de 
Ri  s*eû  afluic  par  des  expérience* 
rcïtcrées  :   il  3  cntt*aucres   parragc" 
un   cfTain    en    deux^    ruches  ;    H 
mcrc  Abeille  s'eft  trouvée  dans  la- 
plus  petite  :  aufli-tôc  que  les  Abeil- 
les ouTricrcsy  ont  crc  arrangées  ; 
cUcs  Çt  font  occupées  de  leurs  tra- 
vaux ordinaires  ,  au  lieu  que  celles 
de  Taurre  niche  qui  étoient  en  pluï 
grand  nombre  font  demeurées  dans 
unz  inaéhon  totale  &  font  coucctf 
pcrics.  Au  rcflc  la  fécondité  d'uncf 
jncre  Abeille  cft  prodif^icufe  ^  cHe 
peut  d.ins    un  an  mettre  au  jour 
jo  à  quarante  mille'  mouches  ,  Icï 
ouvrières  ,  les  mâles  &  les  femel- 
les toutes  lui  doivent  leur  Daillari'' 
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,   Dans  le  (îxicmc  Mémoire  TAu*' 
t(rur  donne  la  dcfcriprion  des  par--  - 
ties  extérieures desAbtilics^&  rend' 
compcc  de  Ja   manière  dont   elles 
vont  &irc  dans  les  campagnes  leur 
i^colte  de  cire  &  de  miel. 

Les  Abeilles  font  de  la  féconde 
claffc  des  Mouches  à  quatre  aîIes^L  < 
c'cft-à-dire  qu'elles  ont  une  trom- 
pe &  des  dents.  Elles  ont  des  yeux 
a  refeau,  placés  fur  le  coté  de  la  rc- 
rc  &  remplis  de  poih  comme  tour 
le'  refle  de  leur  corps. 

M.  de  R.  a  obfervé  que  les  Pa-* 
pillons  &  beaucoup  d'autres  Infec- 
tes ont  des  yeux,  à  icfcau  pareille- 
ment chargés  de  poils  qui  peuvent 
nous  paroîtrc  mal  places.  M.  Va- 
lifnieri  a  pcnl^  que  ce  n'ctoit  point 
des  yeux,  parce  qu'ils  fcBorctir  inu- 
tiles, les  poils  empêchant  ,  félon 
lui  5  l'adion  de  la  lumière.  Il  cft 
vrai  ,  dit  M.  de  R.  qu'au  moyen 
é»s  poils  il  n'y  a  <|uc  les  rayons 
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<pii  viennent  dans  certaines  direc- 
tions qui  puiHcnt  parvenir  fur  cha- 
que facette  ,  mais  il  ne  convcnoit 
pas  apparemmenc  que  les  rayons 
de  lumière  puflcnt  agir  à  la  fois"' 
fur  tous  les  petits  yeux  de  certains 
Iiiftclcs,  QuoH]irii  en  foit  on  ne 
faurok  douter  que  ce  icfcàu  ne  foit 
un  prodigieux  amas  de  petits  yeux^  1 
indépcnaammenc  de  leur  ftru*?turc 
qui  ne  permet  gucres  d'en  douter , 
Hoojc  rapporte  dans   fa  Micogra- 
phic  des  cxpcricnc-cs  qui  Je  prou- 
ycnr.  Il  a  coupe  ou  perce  à  des  mou*  - 
ches  les  parties  que  M.  Valirnierî.  : 
prétend  n'être  pas  des  yeux  ,  &  les  • 
mouches  fe  font  conduites  en  aveu- 
gles. Svvammerdam  a  eu  recours  , 
dit  notre  Auteur^  à  un  moyeu  plus 
doux  5:  moin?  équivoque  ,  il  a  en- 
duit de  noir  détrempé  à  l'buile  les 
yeux  de  cetC4incs  mouches ,  mais  ■ 
des  yeux  qui  ne  font  pas  velus.  Il*  > 
a  obfcrvé  que  les  mouches  fur  le*  ■ 
yeux  defqucls  il  avoir  mis  un  pa- 
reil bandeau,  voloicnt  à  l'avanture,   . 
qu'elles  étoicnt  cooimc  iiiibccilics^  , 
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que  lorfquc  elles  ccoicnt  poftécs' 
quelque  parc ,  elles  ne  fuyoicnr 
point  là  main  qui  voiiloit  les  pren- 
dre. M.  de  R.  a  répété  ces  expc- 
ticnces  fur  les  mouches  bleues  de* 
la'  viande  avec  le  même  fucccs  ;  il 
en  a  faic  d*autres  fur  les  Abcillctf 
mêmes  qui  nous  paroifTenc  plus 
dcciiîvcs  encore.  Il  a  couvcrta'un' 
vernis  rouge  làns  cranfparcncc  ,  les 
yfiux  à  réfcau  de  pkficuirs  Abeilles 
toutes  prifcsdans  la  même  ruche, 
il  les  a  renfermées  dans  un  pou- 
drier avec  d'autres  Abeilles  de  la 
ruche  aux  yeux  dcfquellcs  il  n*a- 
voit  pas  rouche  i  il  aenfuite  levé  le 
couvercle  du  poudrier;  lesAbeillcs 
qui  n'avoicnt  point  eu  de  vernis 
prirent  fur  le  champ  l'elTor  &  fc 
tendirent  à  leur  habiratioD  ,  les  au-^ 
très  n'avoicnt  aucun  empreflcmcnt 
à  forcir  du  poudrier ,  elles  avoient 
peine  à  fc  déterminer  à  volcr,&Ia 
plupart  dirigcoicnc  leur  vol  mdif- 
ïercmmcnt  èc'n*alloicnt  pas  loin. 
Quelques-unes  qu'il  a  jectécs  en 
i'aijc  *'y  fonc  élevées  presque  vcrti^ 
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calcmc#  à  perrc  de  vue  ,  &  il  n'a- 
fçu  ce  qu'elles  font  devenues.    On' 
a  imaginé,  dit  M.  de  R^  une  cfpc-- 
cc  de   chalfe  aux  Corneilles  atfezt 
pjaifante  y  onlcur  met  dcrappac* 
dans  un  Coince  de  papier  le  m  pli. 
en  pairie  ou  du  moins  enduit  de., 
glu  ;  la  Corneille,  areircc  par  l'ap- 
pât j  en  voulant  le  prendre  ,  fc  fais- 
une  coeHc  du  cornet  qui  lui  cou* 
vre  les  yeux  ,  clic  s'élcvc  alors  ea 
lair  à  pcrt^  de  vue  ,    &on  affure. 
qu'elle   s'clcve   jufqu'à    ce  qu'elle . 
tombe  fans  force  &  prcfquc  mor- 
te ;  mes  Abeilles  dont  les  yeux  é-> 
loienc  vernis  me  prcfcntoient  «ne 
image  de  cette  chalfc  aux  Corneil- 
les. Nous  renvoyons  au  Mémoire^ 
même  ceux  qui  voudront  connoî- 
tïc  toutes  les  parriei  extérieures  des' 
Abeilles,  &  fur-tout  la  conflrudioH' 
de  leur  trompe  qui  exige  une  Ion-' 
^uc  dcfcription^vec  des  figures.  M, 
de  R.  tait  voir  que  cette  trompe 
iv'agit  point  à  la  manière  des  pom- 
pes comme  Svvammcrdam  Tavoic- 
ccu  ,  mixs  que  c^cH  une  cfpçcc  d^ 
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Ssngue  velue  &  très-iongudtjuiyen- 
Ucnanc  ,  iè  charge  cPune  liqueur 
qu'elle  conduit  dam  la  bouche  de 
rinicâe  :  cette  bouche  cft,  comme 
sû>us  l'avons  dit ^munù  de  dents,- 
ce  (ont  les  outils  dontie^-^Abeillesi: 
iè  ièrvent  pour  façonner  la  -cire. 
-  Les  Abeilles  recueillent  la  ma- 
tière dont  elles  forment  la  cire  fur^ 
les  fleurs  dies  plantes.  IL  n'efl  pas-^ 
BéccfTaire  d*avoir  érudié  la  ft^uâu-^ 
re  des  âcuïs  pour  (çav&ir  qu'elles 
contiennent  des  filets  difièremmcnc' 
colorés,  &  chargés  d'une  poudre  de 
même  couleur  que  celle  àc%  filets^- 
Tout  le  monde  fçait  que  dans  un 
Lys ,  par  exemple  ,  il  y  a  des  fi- 
fers  jaunes ,  dans  une  Tujippe  des' 
iîlcts  bruns ,  &c.  Et  que  quand  oi>- 
Ics  touche  ils  laiflent  fur  les  doigts- 
«ne  poudre  jaune  ou  brune.  Ces- 
filets  en  langage  de  Botanifle  s'ap- 
pellent des  étamjnes  ,  &  leurs  pou- 
dres les  poulficrcs  de$   ctamincs,- 
M.  de  Tournefortnc  rcgardoit  ces*' 
pouflîeres  que  comme  des  cxcré- 
mcns  qui  dévoient  ctio  tirés  de  1»  • 
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iî'cut  par  une  cipcce  de  fccrction  t' 
le  fcntijnicnt  qui  a  prévalu  vcuc 
qu'on  les  regarde  comme  defUnccs 
pût  U  nature  ,  à  féconder  les  plan- 
tes. M.  Geofiirov  a  tait  voir  dans-' 


jUC  publié  parmi  ceux  de 
ïic  de  Tannée  jyir.quecha* 


un  memoue 
l'Académit 

que  grain  de  ces  poulïieies  avoit 
une  figure  conllanTC  &   diflcrcntc 
dans  les  différentes  plantes.  Quoi- 
qu'il en  foit  ces  pouflTicrcs  font  la 
jnaticrc  donc  les  Abeilles  conipo- 
fcnc  leur  cire  i  ces  InfcdÉcs  ont  le 
corps  couveic  de  poils  propres  à^ 
fê  charger  de  ces  pouflicres  \  la  pé- 
nultième parric  de  chacune  de  leurs  • 
jambes  cft    faite  en  broiTc,  cette 
brolfc  leur  fcrt  pour  tiimafTcr  IcS- 
poulTicces  dont  leurs  poili  fc  fonc 
chargés ,   6c  ils   ks   fcirenc   dans  ' 
deux   efpcces  de  corbeilles  que  la 
nature  a  placées    fur  chacune  de 
leurs  jambes  delà  dernière  paircé 
Gc  font   deux  pérîtes  cavités  bot** 
dccs  de  poils: qui  en  ferment  Tou- 
verturc.  Les  Abeilles  vont  ainfi  de 
âtur  ej3  âeur  jufqu'à  ce  qu'elles 


ji  JonrnAÏ  des  SçAvahf, 
aycnc  formé  de  leurs  pouÛîeres  ^■ 
deux  petits  crains  à  peu  près  égaux 
à  un  grain  de  poivre  un  peu  ap- 
plati.  Plu(ieurs  Plantes  onr  chacu- 
ne de  leurs  cramines  rcrmince  pâf 
un  petit  corps  Ibuvcnt  obionj;  que 
les  iiotaniftcs  onr  appelle  le  ibm- 
mct  de  i'cramine  ,  ce  (bmmec  cft 
une  capfulc  dans  lequel  les  pouf- 
Ccrcs  font  renfermées ,  Se  d'où  el- 
les ne  forrenc  que  quand  h  capfulc 
s'cnrrouvrc.  Les  Abeilles  tarent 
avec  leurs  dents  ces  capfulcs  6c 
forcent  celles  qui  fonc  mures  de 
s'ouvrir  ,  Ôc  de  leur  livrer  les  pouir 
lîcres  qui  y  (ont  cachées. 

Xa  plupart  des  Abeilles  fe  brof- 
f(?nt  avant  que  de  rentrer  ,  nui» 
quelques-unes  aullî  rentrent  fans. 
s'être  broflccs.  CeU  les  fait 
paroîtrc  jaunes,  vertes,  rouges  ,. 
oruncs  fuivant  la  différente  cou- 
leur des  pouHîeres  dont  elles  fe 
font  chargées.  Un  Gentilhomme 
d'un  Canton  de  Poitou  ,  où  les  A- 
beilles  rencontrent  à  la  fin  du  Prin» 
tcms  beaucoup  de  Heurs  donc  les 
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tomincs    font  bien    fournies   d< 
couflîcrcSjCroïoic  avoir  en  ce  tcnas- 
u  <ics  ruches  remplies   en  partie 
<l'Abci]lcs  jâupes  ,  on  en   parla  à 
M.  de  R.  comme  d'xine  finguhri- 
té  ,  on  lui  promit  de  lui  en  faire 
avoir  ;  !c  fait  obfcrvé  avec  foin  par 
3vi.  de  Villars,   Doélcur  en  Méde- 
cine ,  il  s'cft  trouvé  comme  M.  de 
R,  Tavoit  pcnfé  que  c*éroit  des  A- 
bciJics  qui  ne  s'ctoicnt  pas  broflces. 
A  l'égard  du  miel  les  AbeiUos 
vont  le  puifer  dans  une  cfpccc  de 
léfcrvoir  <juc  les  Plantes  ont  ,  6c 
^uc  ces  Infcdlcs  ont  fçu  découvrit 
avant  nous.  M.  Lincus ,  dit  notre 
Auteur,  a  mieux  obfcrvé  qu*on  ne 
Tavoit  fait  avant  lui  ,  que  les  fleurs 
ont  des  cfpeces  de  veicies  ou  plu- 
tôt des  glandes  qui  font  des  rcfci- 
voirs  pleins  d'une  liqueur  miellée 

3u*il  a.  nommé  en  Latin  NeUar'm^ 
leur  a  trouvé  des  figures  &  des 
portions  n  différentes  dans  le$ 
fleurs  des  diflcrcntcs  Plantes  ,  qu*il 
a  cru  qu'on  dévoie  faire  entrer  ces 
jSittlMrii^  dans  les  cara^excs  des 


:i^$y4  J^urfiMldesSçavans, 
•.genres  des  Plantes.  Ecs  Abertios 
^auToienc  pu  fiou«  inftruire  il  y  a 
^ong'-tcms  delà  pofîtîon  de  ces  ré- 
■€ervoirs  ^rar  cUçs  gavent  trcs-bi^ 
uOÙ  il  faut  les  aller  cherchei.  C'eâ 
•nians  ces  glandes  tjQ'ellcs  vont  prén- 
.idre le miid ou lariiquesr  propre  aie 
-devenir.  Èliesle  font  fur  le  chaitif 
l^afTer  dans  leur  «orps  où  elles  le 
^on/crvcnt  jiifqu'à  ce.  qu'elles  puK^ 
'iènc'le  dépofer  dans  ies  endcolcc 
^elUnés  aie  leccvok. 

■f  Dans'le  feptiéme  Mémoire  TAr- 
•.Tcur  enrretiencfcs  Icétcurs  de  l'zi- 

fuillondcs  Abeilles,  de  leurs  com- 
ats  &  des  difiFerenees  rcmarqua- 
vbles  entre  les  parties  extérieures 
^des  Abeilles  ordinaires  8c  -les  pr- 
.-{ies  extérieures  -des  mâles  Se  des 
mères. 

La  trompe  -des  Abeilles  ri'cft 
^oint  une. arme  comme  celle  dei 
Coufins-Ôc -de beaucoup  d*InfeCles , 
nmis  .elles  portent  .au  ^errieze  un 
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.Aiguillon  plus  redour;iblc  que  li 
trompe  des  Coudns.  ce  n'cftccpcnr 
.,danr  par  rapporta  nous  qu'une  ar- 
me dcfçniîve,IcsCou{îns  cherchent 
à  nous  piquer^  au  lieu  que  nous 
n'avons  rien  à  craindre  des  Abeil- 
les ,  û  nous  ne  cherchons  pas  nous 
mêmes  à  les  attaquer  ou  au  moins 
k  troubler  leurs  travaux.  Ce  qu'oa 
appelle  vulgairement  l'aiguiUon 
des  Abeilles  cft  une  pointe  ccail- 
Icufe  cxtrcmeraenc  fine  ,  &  qui 
n'eft  cependant  que  Tctui  de  deux 
dards  beaucoup  plus  fins. -Ces  deux 
dards  font  dentelés  fur  leur  côte 
extérieur  &  près  de  U  pointe  ,  la 
bleflurc  qu'ils  font  fcroit  néamoins 
peu  confidcrable.s'il  n'y  couloir  pas 
en  même  tems  une  liqueur  cmpoî- 
fonnée.  Dans  l'incericur  des  Abeit 
les  près  de  la  bafe  de  leur  aiguillon, 
il  y  a  une  vciUc  pleine  d'une  li- 
queur tranfparcntc  Se  cauftiquc  , 
cette  liqueur  cft  pottéc  par  un  ca/- 
nal  dans  rénti  des  dirds  .lu  bout 
dcfquels  on  en  voie  juroître  des 
gouttes  fuccclliveracnt  toutes  les 


\t€^S     Journal  Jes  SfMVWif , 
Jbis  qu'on  ferre  une  Abeille  enta 
Ses  doigts.  La  moindre  goutte  de 
.cette  liqueur  jïiife  iurhianguey  fait 
«naître  de  k  chaleur.  M.  de  R.  s'eA 
..alTurc  par  plufîurs  expériences  ,que 
.£*eft. cette  liqueur  qui. rend  la  pi- 
^queurc  des  Abeilles  doulourcufey.il 
.  s'cftpiquc  avec  un  épingle,  ^  ayant 
introduit  .dp   U  liqueur  .dans  la 
-playe^  il  a  fcntl  une  douleur  fèm- 
olable  à  celle  qu'on  éprouve  quand 
..xm  a   été  piqué  par  une   Abeille. 
Un  Académicien  qui.dputoUde 
,rexpéri€nceou,du  moins  du  degré 
.de  Ion  .effet  ayant  voulu  s'en  auu- 
.ler  par  lui -même  ,  M,  de  Rcau- 
mui;,  pour  le  mieux4»onvainx:re,nc 
.lui  épargna  pas  la  liqueur  >  TAca- 
démicien  fe  repentit  bien-tôt  de  fon 
.doute,, j&  la  douleur  qu'il  éprouva 
lui  en  fit  &irc  une  pénitence  qu'il 
rrouva  très-rude,  .liie  autre  expé- 
rience qui  prouve  que  la  liqueur 
.fait  togt.  le  mal  de  la  playe  ^  c'c|l 
.que  il  on  {iè   fait  piquer  par  une 
.Abeille  après  lui  avoir  fait  épuifer 
,i:cttc  liqueur  par  plufieurs  piqueu- 
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rts  fuccclfivcs  ,  cette  dcrnicrc  pi^ 
qucurc  n'eft  picfque  pas  fcnfiblc. 

L'aiguillon  des  Abeilles  cftuDc 
arme  qui  leui  cft  nécelTaire  pour 
défendre  le  fhiir  de 'leurs  travaux 
&  pouT  fe  défendre  elles  mêmes. 
Il  y  X  des  Infcâes  avides  &  parcfi. 
feux  c|ui  hiiTanc  aux  Abeilles  le 
■foin  de  la.  récodce  ne  fe  chargent 
ouc  de  la  leur  enlever ,  il  y  en  a 
d'autres  qui  peu  friandes  de  miel  le 
font  dâs<AboïllcsTncraefl&.en  font 
«^de  très-bon  repas  cpiand  i  ili>  pea» 
vent.  Qiic  les  Abeilles  fc  fervent 
'de  leur  aiguillon  pQuc  mettre  à 
couvert  ic«r  -miel  ou  leur  vie  ,  ce- 
Ja  paroît  rràs-n.iturel  ,  mais  elles  en 
fout  d'aillcttrs  un  ufage  qu'on  ne 
pcMt  regarder  qu»  comme  trcS-bar- 
barc.  Apres  un  cerr.iin  rems ,  loïf^ 
quolamcre  aétcffcondcc  les  mil- 
les deviennent  des  Ixjuchcs  inori- 
Ids  ,  nui'  fans   plus  contribuer  an 

]  bÛcn  de  la  Socicrti  ,  proticcnt  fKan- 
moins  dcfcs  avantages.  Alors  les 
Abeilles  ouvrières  qui  jufques-li 
ics    avoicnt  clercs    6c   nourris  ^ 
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font  un  carnage cpouvantjbicdeoof 
pauvres  mâles,  ils  n'ont  point  d'air 
guillons  pour  fc  défendre,  tous  font 
jnaiTacrcs  ,  &:  il  n  en  reftc  pas  un 
icui  dans  laxuche.  Nous  ignorons 
les  raifons  que  les  Abeilles  ouvriè- 
res pourroient  alléguer  pour  jufti- 
fier  une  fi  cruelle  exécution  »  &  fui- 
,^uoi  elles  fondent  leur  droit  de 
vie  &  de  mort  fur  les  mâles  ;  M. 
jàc  R.  dir  qu'il  leur  a  été  accordé 
par  la  nature  qui  les  a  anifes  ea 
état  de  l'exercer. 

Il  s'cleve  atfex  (buvent.des  que* 
icUes  entre  les  A-bcillcs  ouvrier» 
elles-mêmes  qui  fc  vuidcnr  par.dc^ 
xombats  particuliers.  U  n'efl  paj 
rare  de yoiïjJc  ces  efpcccs  de  duels  % 
femblablcs  auic  anciens  gucrticri 
qui  ctûicnt  tpus  couverts  de  fer  » 
elles  ont  leur  corps  cuiraffé  &  cou- 
vert d'écaiUcs,  tous  leurs  efforts 
tendent  réciproque  ment  à  faire  paf* 
fcf  leur  aiguillon  entre  deux  écail- 
les ,1a  blcfiurc en  cft  mortelle  .cel- 
le qui  eft  piquée  expire  ,  mais  U 
viâoUc  eft  t^uclc^ucLDisfacalcà  celr 
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le  qui  h  rcmporcc^  Ton  aigutlloa 
tcAedans  kphycdcfa  more  cil  alors 
inévitable.  Souvent  trois  ou  qua- 
tre Abcillcsen  arcaquenc  une  fcule^ 
mais  elles  n'en  veulent  point  alors 
i  fa  vie  ,  dlcs  la  forcent  à  dégor- 
ger du  miel  de  U  laiflenc  eofukc 
tranquille. 

Ourrc  les  combirs  particuliers  il 
-y  a  des  avions  oéncrales.  Comme 
autrefois  de  nomorcux  pcuplcs,mef- 
Xant  un  chef  à  leur  tcte  ,  fortoicnt 
du  Nord&  vcnoient  chercher  un 
ctablifrcmcnr  dans  d'autres  paysj  de 
«ncmc  les  Abeilles  d'une  ruche  de- 
-veoucs  trop  nonibreulcs  en  font 
(brtirdcs  efTains  qui  ayant  ch.icun 
une  reine  à  leur  tête  vont  former 
un  nouvel  ctabliffemcnc.  Si  ces  cP- 
iains  s'avifenc  d'entrer  duns  une  ru- 
che déjà  habitée  ,  il  fc  livre  un 
.cruel  combat  entre  celles  qui  dé- 
fendent leurs  foyers  Bc  les  nou- 
Ycllcs  qui  veulent  s'en  rendre  maî- 
treffes.  M.  de  R,  a  été  témoin  d'un 
combat  de  cette  natiic:  ',  nous 
croyons  qu*on  ac  fera  pas  fâché 
4Aî| 


<l*cn  voir  le  dcuîL  »  La  luchc  (  c'-efl 
»  M.  de  R,  qui  parle  }  n  ctoic  pas 
»'  conftruicc  dcnunicrcà  me  kif- 
9>  fer  vojc  ce  qui  fc  pafToic  clans 
«  rintericur,  mais  les  dehors  m'ofi- 
j>  froîcnt  un  fpcjftablc  nicurrrier  & 
»  trcsrvarié.  Je  voyois  forcir  deux 
»  MouchcSjdont  Tune  écoir  cnrrai- 
»MKC  par.  Paurre  j  qui  la  faiiîfroic 
"  par  où  clic  pouvoir ,  &  qui  teu- 
Tt  doit  à  lui  rnonccr  iur  le  corps. 
M  Quand  clic  y.  ctoic  parvenue  ^ 
^ isien-tocccliejqui avoir  du delTous 
«  ctoic  cgorgcc.,  je  dis  cgorgcc,  & 
H  pcut-crrc  le  puis-jc  <lirc  dans  foo 
»  fcns  propre  i  la  mouche  fupéricu- 
n  rc  faililToic  l'autre  ô£  la  fctroic  a- 
«  vec  fcs  dtnts  près  de  la  tcrc  ,  & 
fj>  )e  ncTçai^  iî  ceji'ctoic  pas  au  col 
n  ou  au  corccict.  Il  m'a  paru  que 
»  quelquefois  c'ctoic  auprùs  des 
»>  fiigmaces.  Ce  qui  cil  certain  , 
a  cVil  que  des  que  la  mouche 
»  vaincui:  avoit  ccé  ferrée  près  de 
»  (à  partie  antciicurc  ,  elle  ctoic 
M  morte  ou  moucancc.La  vidorieu- 
i>  fc  la  iaxiToK  fans  vie  fur  la.  pouir 
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»  fierc  ou  prcrc  d'y  expirer  :  elle 
t»  l'abandonnoir  alors ,  mais  elle 
"  rcftoit  posée  auprès  d*cllc  com- 
»  me  pour  joiiir  de  fa  viftoitc  ou 
»  pour  fe  délalTcr  de  fes  fatigues, 
"  Les  Mouches  vi^oritufcs  fai- 
»  foienc  coriftammctit  la  même 
»  manœuvre.  Dès  que  le  combat 
»  ccoic  fini  paï  la  morr  de  leur  en- 
»  ncmiCjpoftcs  (uf  leurs  quatre  prc- 
»  miercs  /âmbes  ,  elles  frorroienc 
»•  les  deux  poftcrieurcs  Tune  con- 
»  crc  l'autre.  Quelquefois  l'affaire 
3»  étoic  décidée  dès  l'intericar  de  h 
»>  ruche  ,  quelquefois  c'éroir  en  de- 
»  hors  à  quelque  dilbncc  qu'elle 
»  fe  ccrminoic  Dans  le  premier 
a  c:s  une  mouche  forroit  triora- 
»  phaatc  de  la  ruche  tenant  fous 
M  fon  ventre  &  cnnc  (es  jambes 
w  celle  à  laquelle  elle  avoît  ôtc  la 
»  vie&  fortoit  en  volant.  Elle  prc- 
»  noir ,  tantôt  un  plu?  grana  Ô£ 
»  tantôt  uTï  plus  petit  c^or  s  qucU 
«qucfois  ce  n'étoit  qu'à  quelques 
»  pieds  de  la  ruche  qu'elle  ailoit 
»  s*appuyer  à  terre  &c  y  dépofcr  le 
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»  caHavre  donc  elle  écoicchargce  ;, 
»»  auclciucfois  clic  s'tlcvoic  à  perte 
"  de  vue.  Souvent  je  rem.ircjuois- 
»>  l'endroit  ow  ailoicnt  fc  pofcr  ccl* 
»  les  que  je  pouvais  fuivre  dcj 
»  yeux  y  &  lorjcjuc  je  me  rendois- 
»  où  j'en-  avois-  vu  une  s'arrctct,  fi 
w  TAbeillo  pleine  de  vie  &  de  vi— 
»  gueur  en  croie  partie  ,  j*y  tro** 
»  vois  au  moins  la  morte.  Dans  le 
»  fécond  cas,  dans  celui  où  l'Abeil*- 
»  le  n'avoit  pas  encore-  mis  à  mort 
»  rAbeille  qu'elle  tcnotc  fatfie  06 
»»  qu'elle  porroit  en  volant  hors  de 
M  la  ruche  ,  clic  ne  ii  porroit  qu*à 
»  quelques  pas  &  achevoïc  de  h 
»  tucr.Nous  ne  viendriorwpûsauC 
w  fi  vîrc  à  bout  de  tuer  une  mou- 
»  chc  ,  fï  nous  ne  voulions  pas 
»  l'ccrafcr ,  que  chaque  Abeille  vc-; 
»  noit  à  bout  de  tuer  celle  qu'elle 
»  avoit  tranfporttc.hors  de  la  ru« 
»  chc.  Elles  fçavcnt  mieux  que 
»  nous  où  les  coups  mortels  doi- 
M  vent  être  portes.  Je  ne  les  voiois 
»  pas  fc  fcrvir  alors  de  leur  aiguiU 
i>  Ion,  mais  il  y  a  apparence  que  les 


ieptemirâ  »  174©. 
i'blciTurcs  cmpoifonnccs  faites  à 
h  mouche  vaincue  avoicnc  valu 
»  la  fupérioricé  àh  vi(5lorieu(ê.  Il 
»i  ne  rcitoit  plus  2  celle-ci  qu'à  don- 
»  ncr  pour  ainil  dire  le  coup  de 
»' çrace  ,  &  elle  le  faifbit  avec  (es 
«  dents.  Hors  de  la  ruche  tous  les' 
»  combats  à  mort  n^étoicnt  que  de 
»>  (èule  à  feule  ,  peut-être  q\te  tout 
»  ne  (c  paifoit  pa*  airiÏÏ  grnércufe- 
»  ment  d;ins  1  irtrcricur'.  Gctlcs  qui 
*  croienr  raafTacrécs  crr  dehors  a- 
»  voient  dcja  éré  mifes  hors  de 
»*  combat  dans  la  ruchs  même. 

M.  de  Rcaumuctamaiïa  plus  de 
2ÇO  des  Abeilles  qui  périrent  d^ins 
combat,  &  il  auToit  pu  erj  ra- 
[rialfcr  beaucoup  davantage  s*ii  i-n 
ort  eu  bctoin.- 

La  merc  Abeille  a  on  aigiitllort 
ihis  grand  que  celle  des  autres* 
louches  .quoique  quelques  an- 
eiis  aycnr  affurc  Je  copCiaiLc  ,  & 
uc  quelques  devifcs  les  en  fuppo- 
nt  privées  ,  mais  cette  reine  a  ci> 
h  le  modelé  des  rois  avec 
autres  A» 


pi 


pouvoir  que 
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lUcs  ,  i  en  mcnie  icms  plus  à^- 
itiodcution  ,  cUc  cft  née  avec  un 
mrurel  pacifique ,  on  pcuc  même 
I4  tenir  entre  les  doigts  laos  qu'elle- 
chcichc*  à  piquer. 

liuititfm  Mcitmrc, 

Dans'lc  huiricme  Mcmoïtc  il  cfb 
flueflion  de  gâteaux  de  cire  ,  M. 
de  R.  y  explique  comment  les  A- 
i)Cilies  parviennent  à  les  conftruire 
^  chaa^cnc  en  vcritable  cire  les. 
pounicrc&des  ctamincs^il  y  parle 
de  la  rkoitc  que  les  Abeilles  fonC 
de  la  pTopoks  ;  enfin  de  la  fj(,'on 
dont  elles  remphflcnt  les  alvéoles 
de  miel  £c  l'y  conicrvcnc. 

Chaque  gâteau  de  cire  cft  com- 
pofc  de  deux  rangs  de  cellules  exa- 
concs  oppoïcs  l'un  à  l'autre  ,  Tun 
étant  fur  une  face  &  l'autre  furie 
icvcrs.  De  toutes  les  cellules  de 
I  capacité  égale  >  qui  peuvent  être 

I  ajuftées  les  unes  contre  les  autres 

^^    fans  laiiïer  de  vuide  entre  elles  ,  les 
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être  faircs  avec  le  moins  de  m.i- 
ticrc  ;  par  ccrtc  raifoa  Pappus 
Gcomerre  cclcbre  parmi  les  anciens 
rcgardoic  les  Abeilles  comme  de 
grands  Gcometres  ,  mais  il  eût  eu  , 
dic  M.  de  R.  une  bien  piu5  hau- 
te idée  de  leur  Gcominic  ,  s'il  eue 
f^u  que  la  conltTUc^ion  du  fond  de 
chacune  de  leurs  ccliules  ftmbloic 
fuppofêr  qu'elles  a  voient  réfolu  uti 
problème  qu'il  n'auroir  pas  f^u  rc-- 
foudre  lui-mèmc  ,  fi  folnrion  dé- 
pendant de  l'AnaJyfc  des  infini-. 
mens-pccits ,  inconnue  du  rems  de 
Pappus.  Le  foud  Je  chaque  cellule 
iJ*cft  pas  plat  ,  il  cft  pyramidal  & 
forme  pat  trots  petits  lozanges  oti 
thomtcs  de  cire  femblables  & 
égaux.  Cette  figure  pyramidale 
permet  au  fond  des  cellules  dtf 
deux  faces  oppoïccs  dt  s'ajuftet 
Us  uns  courte  les  autres  aanî  csac-. 
tcmcnt  que  les  corps  des  ccliuks 
s'ajuflent ,  c'efl  à-dire  fans  laifTcr  de 
vuidc,  mais  les  Abeilles  avoicntà 
cboifii  entre  une  ïniLiité  de  rhom» 
bcs  diifcscnu  qiû  peuvent  former 
4  A  V 


1  (!€6  Jonrrml  des  Sç^vahs  , 
des  pyramides  plus  écrafces  ou  plur 
allongées  ,  &:  également  propres  à 
s'appliquer  les  unes  contre  Jcs  au- 
tres fjns  lailTcr  de  vuidc.  Les  rhom- 
bcs  pour  Icfqucis  elles  fc  font  dé- 
terminées ,  ont  deux  angles  oppo-- 
ics  chacun  d'environ  1 1  o  dcgrcs  SC 
les  deux  autres  chacun  d'environ 
70.  Quelles  font ,  dit  M  de  R.  Ie5> 
laifons  de  la  préférence  donnée  à 
CCS  rhombesî  J'^i  foupçonné  ,  ré- 
pond r-il ,  que  l'épargne  de  la  cire 
en  pouvoltcrre  une  ,  fie  l'ai  propo- 
sa M,  Kœnig,  capable  dcréfoudrc^ 
les  prohlcmcs  les  plusdiificiles^dc 
dércriiiincr  entre  les  cellules  cxa- 
gones  de  même  capacité  ÔC  à  fond 
pyramidal  comrofé  de  crois  rhom' 
DCs  égaux  bc  fcniblables,quels  dé- 
voient ctre  les  angles  des  rhoni'^ 
bes  au  moyen  dcfqucls  la  quanti- 
té de  matière  ou  de  cire  employée*, 
ferott  la  plus  pente  qu'il  eft  poffi- 
ble  .  &  ila  trouvé  q^ue  les  rhom-f 
bes  demandés  font  prccifemcnc 
ceux  que  les  Abeilles  ont  choitis. 
Les  gkcxvu.  c^uc  font  les  iVbcii« 
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\ti  font  de  cire  i  mais  cccre  cire  U 
trouvenr-clics    toute  f.ïitc  fut  Jcs 
plantes ,  ne   font-elles  que  l'y  rc- 
clieillir  ,  ou  bien  n'y  recueillent- 
elles  qu'une  matière  propre  à  de-' 
Vfenir  de  la  cire  ?  certaines  parties 
des  plantes  6£  des  arbres  donnent' 
de  la  réfinc  toute  faire  ,  d'autres 
fournifTcnt    de  h   gomme  ,  enfin* 
nous   connoinons    un    arbrifTeau 
cfbmmun  au  MrÏÏifipi  des  graincJ 
duquel  on  rire  de  la  cire  au  moyen 
de  l'eaU"  boiiillanre.  M.  de  R.  fait" 
voir  par  urt  grand  nombre  d'expé- 
riences ,  que  les  poufîlcrcs  des  cta- 
mines  dontfc  chargent  les  Abcillbs- 
n'e  font  point  une  cire  toute  faite , 
mais  feulement  une  matietc  propre 
à  le  devenir.   Il  rapporte   d'autres* 
expériences  par  IcJqucls  il  a  rente' 
de  convertir  ces  pouflîcres  en  cire 
ou  du  moins  de  Ten  extraire  ,  ce' 
ftroit  une  opération  trcs-utjle ,  la 
cire  que  les  Abeilles  nous  font  ne 
nous  coûte  rien  à  la  vérité,  ce  font' 
des  ouvrières  que  noiirn'avons  pas' 
t'a  peine  de  nourrir^  mais  leur  noni^ 
4  A  vj 
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1 66$  Journal  êtes  Sfévarts , 
hre  n'eft  pas  aHez  grand  ,  &  il  fc* 
toit  heureux  qu'on  pûc  y  l'upplécr;-. 
les  expériences  de  M.  de  R.  piou- 
vcnt  qu'il  ne  nous  eit  pas  plus  aifè 
de  convertir  h  poufficrc  des  ccanii- 
ncs  en  cire  ^  qu'il  nous  le  feroir  de 
convertir  nos  alimcns  en  cbiic  fans 
IcfccoursdcladigefUon.  Eneffcc  , 
il  ne  fuffit  pas  aux  Abeilles  de  pé- 
trir ces  pouniîeres  avec  leurs  jam- 
bes après  les  avoir  huraeiilces  de 
quciqucliqueur^comincSvvammer-  - 
oam  &  M.  Maraldy  ont  paru  dif- 
po£cs  à  le  croire  ,  il  fauc  qu'elles 
paÛcnc  dasis  les  intedins  des  Abeil- 
les &  dans  un  de  leurs  cflomacs, 
car  elles  en  om  deux  ,  c'cfl-là-  que 
iê  forme  la  cire.  M.  de  R.  s'eft  anU->. 
jL  par  des  obfcrvacions    ceicaincS' 
que  les  Abeilles  mangent  ces  pouf- 
itercs  aptes  les  avoir  paîtries  ^  que 
lOïfqa'cllcs  les  ont  digcrée&  ,  elles 
font  retourner  vers  leur  boucbc  U> 
véritable  cire  qui  en  a  ccé  extraite  ,^, 
cUc  en  fort  en  forme  &  conitilancc 
d^Line  bouillie  claire  &  quelque- 
£»$  moulTcuic  :  JU.kpguç  ^.  l'A-.. 
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bbillc  dide  à  k  conduire  hors,  de 
ïi  bouche  &  à  la  placer  oii  elle  doit 
être  mifc  en  ceuvrc  par  les  dcnrs 
pour  former  une  partie  da  gârcau. 
Gcctc  boUilIie  de  cire  fc  durcie  en 
un  inftaitc. 

L'habiution  des  Abeilles  ne  doit 
avoir  d^ouvccrurcs  que  celles  qui 
leur  permettent  d'entrer  &  de  forrir 
librement.  D'ailleurs  elle  ne  f^âu- 
roir  être  trop  bjen  ciofè-,  les  Abeil- 
les eniploycnt  à  la  boucher  une  cf-  " 
pece  de  réOne  qu'elles  trouvent  tou- 
te faJte  fur  certains  aibrcs ,  &  qui  a. 
plus  de  ténacité  que  la  cire  ;  cetta 
lé^nc,  qui  n*a  bcfom  d'aucune  pré- 
paration ,  a  une  odeur  aromatique 
affez  agréable  j  les  anciens  lui  ont 
donné  le  ruina  de  Propolif ,  elle  eft  - 
moUe  lorfque  les  Abeilles  l'em- 
ploient ,  mais  cUc  prend  de  jour  en 
jour  plus  de  conHitaiice.  Les  Abeil- 
les en  font  encore  un  ufagc.  Il  s'in- 
TToduit  quelquctois  dans  les  ruches 
des  limaces,  des  limaçons,  ces  in- 
firmes ne  (bnc  pas  diflîciles  àdétriiî- 
zr  j  mais  Une  fcroic  pas  ix'îk  ^t,\s.% 


lîfjo  làUrhal  des  Sçavafîs , 
rrantporter  hors  de  la  ruche  -,  poiil 
prévenir  les  cffccs  de  la  corruption 
de  CCS  Infcïïles  les  /abeilles  les  cm- 
biumcnc  de  pr(>polis.  A  l'égard  du 
miel  que  les  Abeilles  recueillent, 
il  ell  dcpofédans  les  cclltilcsdcfH- 
nées  à  le  recevoir,  pirtic  cft  con- 
fomméc  jodrnellcracnr  ,  partie  eft 
léfcivéc  pour  les  ttms  de  famine  j 
des  cellules  couvertes  en  font  1er 
niagalîns. 

Nous  donnerons   dans  la  futté 
l'Extrait  des  Mémoires  5 ,  lo ,  »  «i 
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SSSjifS  £T  OBSERr ETIONS- 
de  Médecine  de  U  Société  a'£^ 
dwboHrg.  Ouvrage  traduit  de 
l^ngloii  &  avgmenté  pMf  le  Tra^ 
^^L  du^icur  d'Obftrvat  ion  s  concernant 
^V  VHifloire  Naiiû'eiU  &  les  MaU" 
\  dia  des  yeux.  Pà^  MànfieurP, 
^^L  de  Mûurs  Médecin  de  Paris  ^ 
^*  Tome  premier.  A  Paris  ,  chcl 
!  ffyfolite  Louis  Gtierin  ,  Libraire 

f  rue  S.  Jacques  j  vis- à'-vis  la  rue 
des  Mathttrins  ,  À  faint  Thomat 
d^^qum  ,  1 740,  itvec  approba- 
tion &  Privilège ,  pag.  4.5 1 .  ykw/ 
V^vertijjemem  du  traduBettr  ,  U 
Préface ,  Ia  Table  des  Matières  , 
pilleurs  Piafiches  &  les  Obfer- 
VMtions  concernant  l'HiJfoire  AV- 
turelle  &  Us  Maladies  desyâux; 

MONSIEUR  de  Mours  à  qui 
le  public  eft  redevable  de 
ccctc  tr.idudion  ,  ctoic  déjà  connu" 
par  un  autre  Ouvrage  de  ce  genre. 
On  f^aic  qu'il  cft  clcve  du  célèbre 
W.  IXuvernej  ^  &  qu'il  a  rempli' 


l6yi  Journal  des  Sçavdns , . 
long  tcms  ,  la  place  de  Garde  5: 
Dcmonftrateur  c^tU  Cabinet  d'Hif- 
toirc  Naturelle  du  Jardin  du  Roi. 

Dans  un  Avcrtifîcmcnt  que  M. 
de  Mowrs  a  mis  à  Ja  rére  de  h  rra- 
duiftion  ,  il  nous  apprend  d'abord  ,. 
comment  la  Société  A^ tdtnhour^  cft 
compofce.  »  La  place  de  Sccrctaire 
wcfl  remplie  parlcfç^vant  Sil'ingc- 
»  nicux  ÎA.Mi^nro  Protcffcur  d'Ana- 
»  tomie  dans  l'Univcrlué  à^Edift' 
iy  bourg  &  membre  de  la  Sociccc 
»  Royale  de  Londres. 

M.  de  Viours  parle  enfuice  dt 
Tobjct  principal  que  la  Société  d'f- 
dinhourg  fe  propdfc  dans  la  coliccr 
tion  des  Mémoires  donc  elle  a  déjà 
donné  4  volumes.  Ce  n'cft  ici^quc 
la  traduâion  du  premier  ,  mais  le 
zélé  Tradudlcur  annonce  qu'il  don- 
nera fucccfljvement  la  Tradu(fiion- 
des  trois  autres  -,  &  celle  des  Re- 
cueils que  ccue  Société  publtcra 
dan(  la  fuite. 

Il  avertit  enccH'c  qu*ayanc  fait' 
cette  Traduâion-ci  fur  la  premier©- 
cdiçiagc^ui  ii  pajy  c^ccs  mcmcs 


Septembre  ,  1740.       t&^' 
Effàis  i  comme  il  vicnt  récemmenc 
d'en  êttc  imprimée  ciT  Angleterre 
anc  nouvelle,  il  a  eu  lieu  de  rcrou- 
chcr  cette  même  Tradu(5tion  &  d'y 
âiie  quelques  additions  qu'il  in-- 
dique. 

A  cette  Tradudion  ,  qu'il  s'cft 
attaché  iliN^oat  à  rendre  fidèle  ,  il 
2  joint  quelques  Observations  dont 
Ucft l'Auteur^  ÛirlTIiÛoirc Natu- 
relle ,  &  fur  les  maladies  des  yeux  : 
ics  connoilTances  qu'il  marque  lu&- 
■avoir  été  communiquées  par  Mon* 
fieur  Ptiit  le  Médecin,  concernant 
ces  mêmes  Maladies  :  l'habitud» 
OKx  il  eiè  depuis  quelques  années  do  - 
traiter  ces  Maladies  :  routes  ces 
circonftanccs  qu'il  cxpofc  >  l'ont 
misa  portée  de  faire  des  recherches  - 
Anaromiqucs  très-  curieufes  ,  fut 
certains  organes  de  laviic  :  la  ftruc- 
rure  ^  k  zncchanifme  de  ces  or- 
ganes donneront  lieu  dit  il ,  à  une 
Dcfcriprion  du  Globe  de  l'œil  trcs- 
dctailiée  ,  &  qu'd  compte  de  pu* 
blicr  lorfqu'il  la.  jugera  digne  de 
paioîuc%  ■ 


9^    Jauma!  des  SçaUofts  ; 

Nous  ne  devons  point  palTcr  fouSf 
Ulcncc  Je  cara^erc  de  modcftie  qid~ 
fe  découvre  dans  cour  ce  que  M. 
^U  Aioun  ,  dit  de  fes  propres  Ou- 
vrages i  ni  la  rccounoiffancc  qu*i^ 
marque  des  lumières  que  quelques 
|*crlonncs  lui  ont  Communiquées. 

A  la  fhîrc  de  rAvcrriffcmcnf 
du  Tradoâcur  ,  on  tuïuvc  la  Pré- 
face tradniTe  de  i'Anglois.  Ce  font 
d'abord  de  Rrflcxions  lui  Tutilité 
de  recueillir  les  Obfervarions  de 
Médecine  qui  fe  font  journcUcmcnr:- 
ii  sVn  fànr  DÏcn  ,  fèl.in  le  fènriment 
de  la  Socicfé  f^tdin>(fur^,c[\\ç  d'an- 
ciennes ObfcTvations  puifTcnt  êrtt 
auflî  inftru(flivcs  à  Tcg-ud-  des  ma-  • 
kd'ts  aduelies,  qacle  ferolvntdcî' 
obfervarions  plus  réccnres.  i  ".Par- 
ce que  le  nom  des  maladies  &  celui 
dts  remèdes  changent,  i**.  Parce 
qu*il  naît  de  nouvelles  maladies. 
3**.  Parce  que  la  différence  des  dî- 
mars  &  des  alimcni ,  donnent  lieu 
à  des  différences  manières  de  traitet 
les  maladies.  L'Auteur  fait  cnfuitc 
des  remaicfits  ttcs-\udicicufcs/urU 


^. 
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nfccflîtc  &  fur  les  moyens  de  bien 
obfervcr  les  maladies.  Il  examine 
quelle  cil  la  meilleure  forme  qu  on 
puiffe  donner  à  une  €oHc(ftion  d« 
Mémoires    qui   contiendroient  da 
relies  oblcfvaTions  :   il  parcoure  i 
cet  effet ,  les  Mémoires  des  difïc- 
Tcntes  Académies  Ôc  Socicrés  dc*> 
Sciences  de  l*Europc  :  ce  qui  le  mc- 
pc  à  expliquer  quelles  matières  la 
Société  ^Edtnbwrg  a  jugé  devoir 
Cfitrcr  dans  Ces  Recueils  :  il<reiii 
compte  des  motifs  qui  ontdcrer- 
minc   cette  iocieré  a  cet'  égard  i< 
&  les  avantagea  qui  doivent  naîtra 
des  travaux  dont  elle  s'occupe  danf - 
i4  vue  du  bien  public  : -détails  rcnv 
plis  de  vues  trés-étmdwcs,  rtcs-ré»- 
fléchies  &  qui  demandent  d'être  lus 
dans  la  Préface  même; 

Voïci  quels  Ton?  ks  MémoireJ 
contenus  dans  ce  prrmier  volume 
a^  nombre  de  quarante  j  le  choix 
des  maricres  fcrt  à  faire  conncîc:t 
r^fpnrdans  lequel  la  Société  d'£- 
Mriboifr£  dirige  fcs  travaux  &  prc*- 
Etcdcs  Mémoires,  que  des  Auteurs 


tf7*  Joftrttal  des  Sf^nMfff' 
étiangers  lui  cnvoycnr.  Nous  ne 
rapporterons  ici  que  lisAiftms  des 
Auteurs ,  fupTimant  leurs  quaLtés 
qui  ticrdroicnt  trop  de  place  dans 
ces  Extraits. 

Les  cinq  premiers  Mcmoircsont 
pour  objet  d'cclaircir  ii  Jcs  mah- 
fkes  épidcmiaucs,  ou  celles  qui  ont 
érc  les  plus  trcqucnrcs  ;  font  eau- 
fées  par  les  variations  fenliblcs  de 
i'air-,  la  difpofitjon  âes  lieux:  la 
caruie  des  alimcns,&c.  Dans  cet- 
te vue  on  donne  une  Dcfirrip- 
tien  à'Bdinbourg  ;unc  Defcripcioa 
des  inilruracns  qui  fervent  aux 
Obfervations  Méiéorologiqucs  : 
une  expofîrion  des  maladies  qui 
ont  étc  plus  fréquentes  à  Ediyhoia-^ 
pendant  Tannée  qui  a  précède  celle 
où  ce  l<.ccucil  a  été  imprimé  \  Se 
un  Extrait  des  Rcgifitcs  publics 
des  enterremens  6l  Edinbottr^, 

Les  Méraoiies  qui  viennent  en- 
fuite  font  : 

Remcdc  Mcrcurial  altérant  paj 
M,  ^.  Flummer. 

Propriété  Ô:  ufagc  des  Eaux  Mi- 


^ 
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neralcs  de  Moffiit ,  par  M.  G.  MiU 
lige». 

Exp^iicoces  fur  les  Exux  Miné- 
rales de  AUffat  par  M.  Plummer.  * 

Elfai  fur  TArç  d'injeifber  les  vaif-r 
fcauxdes  animaux  par  M^^Alexan* 
dre.  Manto^ 

Démonflraçion  de  la  force  qu'ont 
les  os  pour  rcfiftcr  aux  Aecns  qui 
rendent  à  les  rompre  tranfvcrlalc- 
mcnt  par  M.  Gwl.  Poterfiâld. 

Remarque":  fur  l'articularion  ,  Icj 
mufcles  Ôc  Ja  luxation  de  la  ma-r 
choirc  inférieure  par  M,  A.Monro^ 

Ellal  fur  le  mouvement  alternatif 
du  Thorax  &  des  Poumons  dans 
la  rçfpiration , pat  Mooficur  Gt&r^ 
gts  Martin. 

ElTai  fur  la  Nutrition  du  FoftUs 
dans  la.  Matrice  ,  par,  M.  J^J^pf» 
Gibfon, 

Deux  OblcTVâtions  fut  4cs  en- 
fans  nés  avec  des  contormations 
contre  nature,  des  inceilins,  pa^ 
M.  Jae.  Cttldfir  le  /r«M. 

Obiètvation  fur  une  playc  au  col 
accompagnée  de  iîmpiôipcs    peu 


.ordinaires  ,  par  Monlîcut  Jean  Ki- 
medy, 

■Obfervation  fut  un  os  eonfidc- 
xable  ciré  de  la  parcie  înrencure  de 
rœfôphagc  ,  par  Monfieur  J€*n 
Stedeman, 

Obfervation  fur  une  rumeur  rare 
à  la -mammcUe  ,par  Monficui  P. 

Reflexion  fur  l'opérario»  de  At 
Paraccnthefc  ,  par  M.  Aîortro 

Obicrvarion  fiir  des  vers  forris 
d'un  ulcère  daiu  i'ainc  ,  par  M> 
^AC.  Doublas, 

■Obfervation  ïur  une  mortifica- 
tion des  intcAins  dans  une  hernie 
guérie  ,  par  M.  Jac,  Jétmtfifr, 

Obfervation  fur  des  Pierres  trou- 
vées dans  Je  Rein  ,  avec  des  rcmat-t 
qucs  fur  l'opération  de  h  Ncphro- 
tomie  jpar  M.  DougUs. 

Obfervation    fur   une  Tumeur 
[!Anomalede  la  jambe»  ttaitéc  fans 
fùcccSf  par  M.  *** 

Obfervation  fur  une  grande  par- 
tic  du  Tïbia  enlevée  &  réparée  cn- 
iuifc  par  le  Cal,par  Monilcui  Diivid 
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I        Remarque  conccmani  M.  GAian-: 

ElTii  fur  :lcs  moyens  de  pcrfec^ 
I  tîonner  la  Médecine  ,  pac  M.  JU 
l     Drumond  CaUné^ 

Obfcrvarîon  fur  un  iHccre  des 
poumons  .qui  avoit  percé  le  Dia- 
phragme, &  qui  s'étcndoit  jufquc* 
^ans  le  foyc  ,  par  M.£^/r4rdf. 

Obfervacion  fur  une  Tumeur 
dans  l'œfophage  &  provenante 
d'une  cau{è  cjccraoïdiuaire  ,  pac 
M.  C?.  Waugh^ 

Obfcrvarion  fur  des  mouvcmens 
convul/îfs  de  rccfopliagc  ^  par  M*' 

Obfctvarion  fur  une  ïnflamma* 
tion  d'cftomac  accompagnée  d*y» 
drophobic  ,&  d'autres  fimptômc« 
extraordinaires  ^  par  MonIicui7f4« 
Jmits. 

Obrfêrvarion  fur  un  dégoût  & 
fur'une  atrophie  caufée  par  le  de?» 
placement  oe  l'eflomac ,  par    My 

Obfcrvarion  fur  une  Timpanicc^ 
par  M.  M9nT9^ 


ImrrtAl  des  S f  avant , 

Obftrvation  fur  une  coiique  et 

Hîx  ans  caufce.  par  une  concrétion 

formée  far  un  noyau  de  prune  qui 

•  s'ccoit. arrêté  dans ksinceiliïis,  par 

,14.  t  Thomas  Stmfon, 

Effii  furJa JiunifTc  ,  par  M."*'** 

Obfcrvation  fur  une  vcffic  dcvc^ 

auc  fquirreuCc.,  pâc  Monlieur  f^' 

Obtèrvation  fujcmie'rcrtnrjon-dc 

■la  liqufurfcmiDalc  dans  l'aâc  vc- 
::9crien  ,  pjr  M.  GuiUaMnuCoMttrn. 
"Obfervation  fur  une  paralyfie  des 
L«xrTcmirés  inférieures  accompagnée 
le  mortifications  ,  psr  Monficur 
iJDrunimond^ 

Expolîtion  des  découvertes  les 
plus  remarquables  ^  &.  des  progrcc 
faits.cn  Médecine  oupTOpofîbi  dc-^ 
;puis Tannée  173 1. 

Liilc  des  Ouvrages  de  Médecine 
publiés  ,  depuis  le  commencement 
ic  l'année  1751. 

Livres  annoncés  ficqui  doivent 
•bien-rôt  paroîtrc. 

Sociétés  nouvellement  établies 
pour  le  progrès  de  h  Médecine. 

Ne 


Septembre^  1740.  Ti^Si 
X^e  pouvant  dans  un  ExCMÎr  nous 
■frcndre  fur  chacun  de  ces  Mémoi- 
res ,  nous  allons  en  choifir  deux 
fcuiemcnc  donc  nous  donnerons  Je 
précis, 

M.  Dnfmmortt  l*Ajnê  ,  ci-devant 

^Ptcfirfcnt  du  CoUcgc   Royal   des 

Médecins  à  f.dinbour^:iY\s  un  ejpii 

fur  l:  moyen  de  perfièliofinn'  U  Aïé'~ 

Jecinf  j  pTopofc  ainfi  (es  vues- 

Il  fcroit  utUe  pour  les  crudianscH 

Miîdccinc  &  pour  les  jeunes  Prati- 

■cichs  ,  de  s'atcachcr  d'abord  ,  non 

à  retenir  comme  les  Livres   Tcn- 

fcigncnc  ,  les  noms  &  les  Jiftinc- 

étions  fubtilcs  &  multipliées ,  pref- 

'tjuc   grituitement  ,  pour    chaque 

^itiiladic  ,  mais  àfc  former  des  idées 

■[dflftincles  de  ce  que  les  maladies 

'bncdcplus  gcnctal.  L*hémorragic  ^ 

(  c'eft  l'exemple  qu'il  donne  )  cft 

diviféepar  les  Auteurs  en  unjiom- 

brê  d^Eipeces  donc  la  diftindion  cft 

]*f(cu  importante  (  x  ).  Ilferoic  bleu 

plus  avantageux  ,  ^it-il ,  pour  les 

.(  I  ^  Telles  que  Anar>«mofîs,  Dïaircfis, 
piapcdcûs,  Mîxis^  Diabro/îs. 

^ép^' 4n 


iCSi  Jàurnal  des  S f  avant , 
conimciicans  ,  de  confidcTcr  ïim- 
plcmcnc  l'hcniorragic  comme  ua 
ccoulerncnC  de  fang  contre  nature, 
&  de  raffcinblcr  en  une  muniç 
clatTc  les  hémorragies  qui  dépen- 
dent de  h  mcmc  caufc  \  telles  que 
rhcmorragiepir  le  nez  ^  le  vomift- 
incnc  de  (âni>  ,  6cc. 

J.CS  fièvres  font  dans  le  même  cas^ 

3>  la  con^dcracion  de  ce  qui  conf- 

»  ritue  la  fièvre  avec  fcs  vraies  cau- 

w  fcs  bc  fcs  effets  naturels  ,  peut 

»  donner  une   idée   plus  juftc   5C 

["w  plus  cjairc  de  Ja  maladie  ,  &  fbg- 

l>  gcrer  une  prarique  plus  mécho» 

l»  diquc,  que  tout  ce  qui  a  été  ccric 

Bf  fort  au  long  fur  les  diflinclions 

fubtilcs  &  peu    ncccffaircs   que 

Rivière  Se  SieUnham  (  cclbnrlcs 

termes  de  l'Auteur  )  ont  rccoo^ 

iUCS. 

J4.  Drummonc  fait  encore  l'ar- 

f>Iîcation  <le    (on  principe  a  pfu< 
leurs  autres  maladies  qu'il  regarde 
)mmc  appartenant  à  la  même  eau* 
'fc  ■'  11  prcfcrrt  en  mcmc  ccms ,  les 
boxucs  <ju'U  convienc  4c  dooaer  ^ 


-ce  mcme  principe   dans  le   rrairc- 

•  JncTit  des  malaaies  ;il  employé  À 
ce  fujec  ,  pluiicuts  exemples  de 
flialadics  communes,  qui,  en  gcnc- 
tal ,  demandent  un  traitement  par- 
ticuliei*  »  foie  à  caufe  de  la  con- 
duite oppofcc  qu'auront  gardé  Ci\ 

•  faute  deux  pcrfonncs  qui  fc  trou- 
vent attaquées  de  Ja  même  mah- 
■dic  i  foir  a  caufc  de  la  différence 
d'âge  ,  de  fexc  ,  &c.  Un  grand 
nombre  de  tciîéxions  que  nous 
fommesoWigés  de  pafîcr  fous  fiicn- 
£c  j  concouicîit  trt'S-hciucufcmenc 
à  faire  valoir  les  opinions  de  M. 
E>ïummonc.  Nous  renvoyons  doi;c 
les  kdteurs  au  mcmoirc  même. 

I-c  fécond  Mcmoifc,  donttwus 
parlerons  en  particulier  .  comienc 
i'expofitiori  des  DécoKVsrta  les  plm 
remarijUiihUs ,  &  des  progrès  fitUS  en 
Afédecine  ^  »»  propofés  depuis  U  com  ■ 
menctminT  de  l'année  17JI.  don' 
oons-cn  i'cnumvTation.    '  i  ' 

Une  Dcfcriprion  exajfïc  de  la 
plante  dont  on  tire  le  Contragerva^ 
&CÇ,  p9r  M.  HoHJhn, 

4Bîi 


Journal  des  SçavMns , 
Expérience  Uitc  pïr  M.  JuflGcu 
Ides  bons  effets  que  produit  dansai 
Idyiïcnccric  le  Simaronba. 

Accidcns  caufcs  par  Tcau  <ic  lau- 
(rier  ditîiilcc^jk  par  h  feule  lofuilon 
de  laitricr. 

préparation  d'un  Tel.  de  Jait  faîte 

wr  M-  (7'*«/'i>*/  différente  de  ceilc 

auc  f^alenànt  (i)  dit  cercle  ccichrc 

de  i,m  Ç\  fort  vante  p?r  Ludo- 

jvicus  Tefli.   (  3  ')  éc  recommandé 

pat  d'autres  comme  un  rcmcde  in- 

ailliblc  pour  la  goûrc. 

Les   nouvelles  expériences  Chî- 

î«iiqucs  de  M.  Sth»l  ^  &c.         ♦ 

Remarques  fur  ics  propriétés  d« 
ï'eau-dc-vie  de  grain  pour  confer- 
les  préparations  Anatomigues  , 
lieux  que  ne  le  fait  Teau-dc-vic 
tirée  du  vin  ,  par  M.  Trei^* 

Remarques  fur  les  vaiffèâut  de 
l'humeur  cry  ftalinc  de  l'oeil ,  &c. 

Obfervacions  curiçufcs  fur  la  vcfr 
iic  par  M.  Aibrerht. 

Conje^hucs  fur  ce  que   la   c«ç 

(  »  )  McJicîna  Nov.  Anîiq.  . 
(3)>Epift<?l. 


_  Septembre  y  .1740.         \6%^' 

pafTc  à  rravets  les  Tuniques  Azs 
aftercsô:  dc^  veines  ^  lorfqu'on  ïcs 
injedc  ,  &c.  par  \t,  J,  H.  Sl-huizj$* 
Nouvelle  DefcFÎptioïKk  la  ftruc- 
tiirc  du  Diaphï'agrtiC;  &  remarques 
tfès-ingcnitufcs  &  crcs-itiftïuAivcs 
fut  l'aÂion  de  m  mufclc  jiâf  M, 
Senac.  •    .    1  ..  1  . 

t  Addirions  côfifidcfables  ad  triî- 
té  des  os  &  des  ncffSjpai  AÏftnfîcut 
Monro ,  &c. 

Addinons  CKS-imporcanres  fau** 
tts  par  M.  ^uiflùfûj  ^  à  Ton  Traici 
de    VEx-^vfitiDn  ^rinioTnique  dc'  lar 
ftruélure  du  c^ji  hjttfMir, 

Réfutarion  des.  opinions  de  M. 
Ncae^ton  touchiint  Jes  dificrcnrcs 
pflTtics  de  l'cCononiic  aniiiMtej  par 
ie  Do(5leur  B.  ^ol'wfon.         -        ■ '- 

Moyens  de  pcrfcdiionneï  kmi-i> 
rhode  ordinaire  pour  le  traireiVienc* 
de  ceruincs  ticrmej  psi  Mon^^up 

L'opération  êz  V^ppaytH  l durai 
patiquflc  & pcrtcclionnoe  ^  pa*  M." 

Cbéjelden,--      **       :      .."-.v  ^-nvt^ 
Augmematiouï     conftdcrables 
4  B  iii 
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lêîS   Joumétt  des  Sfovanf  , 
dans  le  Traite   des   Obrcivacions 
Chirurgiqucs  ,  par  M.  Garangeot, 

Remarques  fur  rinoculariou  de 
1.1  petite  veroU  pratiquée  à  la  Chtnt 
longtcms  avant  quVilc  l'aie  été  crr 
Europe  i  Extraie  d'une  Lettre  du  P. 
DeftirecolU  Jcfuite  Mi/lîonnauc- 

Qtic<  rhumcui  de  la.  Goiue  cfl 
plutôt  d'une  nature  j4ik^ltne  que 
d'une  nature  yicide  ^  par  /«  Do^iur 
S  eteno» 

Dcfcriprion  &  recherches  fur 
les  caufes  d'une  cfpece  de  Colie^M 
dArgcrcufc  ,  &  qui  cflcomiimnc  à- 
Av^jierdam  pendant  l'hyvcr  ,  pat 
u.T  Anonyme. 

Traité  de  Ict  petite  vérole ,  où 
rAurcurdcfîprouvcia  iâigncc  hocs.- 
dans  un  feulç;^  ,  vVc  par  le  Doc- 
teur Lebh  ^  avec  dcsjcmarques  fur 
ce  qu'on  peut  prévenir  ou  guérir 
ecTte  maladie  fans  éruption. 

Les  fréquentes  faignées  recom- 
mandées dans  le  rraicctncuc  dc.k' 
perire  vérole  ,  pAr  M.  Loçher, 

n  nous  rcfte  a  rendre  compte  des- 
Obfctvaùons  dt   M,  de  Moitrs  ,. 


_  Seftemkre  ^  ï740*        léti 

cûTiccrnanc  THiftoire  luturellc  & 
les  maladies  des  yeux. 

Sun  premier  Mémoire  a  poui 
objet  des  recherches  "  qui  peuvent 
*i  fervir  d'éclaircilTemens  au  phc- 
^  nomenc  de  h  propagation  des 
"  animaux.  «  Il  s'agit  de  La  fécon- 
darion  de  la  Salamandre  jemelUi 
II  avctcic  d'abord  j  qu^il'nc  prlc 
poinr  de  la  Salamandre,  de  terte 
qu'on  appelle  communément  au- 
jourd'hui le  ^  Qur d  ^om\c  Mmron^ 
mais  de  cette  cfpcce  de  Salam-indre 
qu'on  trouve  communément  au« 
tour  de  Paris  dans  des  bafllns  né- 
gligés &  dans  les  Marres  dç  U 
Campagne,  animal  à  quatre  pieds  , 
dont  le  mâle  cft  diftm^uc  pat  une 
Crcre  ou  membrane  Notante  ^  dé- 
coupée en  dent  de  fcie  i  ôc  qui  s'é- 
fenû  fur  le  dos  »  depuis  le  milieu 
de  la  rtre  jufqu'au  commencement 
de  la  qiKUC.  M-  de  AUurs  yquinà 
à  la  Dcfcnption  des  djifcrentescfr 
pcces  de  Salamandres  ,  Se  à  quel- 
ques autres  particubntcs  ou»  ne 
rentrcnc  point  dans  l'objet  de  foa 


^ 


Mémoire  ,  renvoyé  à  celui  de  M'. 
DHJay  qu'on  trouve  clins  le  Re- 
cueil de  l'Académie  des  Sciences 
de  l'année  1719., 

Voici  ce  qui  fc  naffe  cnrrc  les  Si- 
l.ïmandrcs,  c'cftdantun  bafiln  du 
Jardin  du  Roi  que  M*  de  Jliours  a 
bit  cctre  obfcivation.  Le  nValc  , 
après  avoir pouïfnivi  quelque  rems 
la  femelle,  ooffc  au-dcvanr  d'elle 
&  lui  barre  le  chemin.  Alors  f». 
crête  relevée  ^  il  fc  foucicnc  fur" 
deux  patres  d*un  même  côte  feule* 
ment  ;  il  couibe  fbn  corps  en  rcfé» 
vant  le  dos  ,  &:  forme  ainfi  une  ef- 
pccc  d'arcade  lous  Laquelle  la  fe- 
melle paflc  ,  'continuant  fon  che- 
min :  le  mâle  fc  remet  5C  les  yeux 
tournés'  du'  ctté  de'  la'  fc'méllb  \àH 
qu'il  la  voit  s'arrêter  ,  if  court!  Vti% 
elle  ,  il  vient  h  regarder  fïxémciit 
de  rrcf-prcs  &'repréhd  la*  même 
pofhjre  qu'auparavant  V  ce  on'iU 
fépcfchil  fluficors  'fois'  '  de  (ufre. 
Tout  te  jeu  ,  tcitiàrqtic  l'obfetva* 
teur  ,  n'cft  point  encore  ce  qui  doit 
procurfix  la  tccotvA^tvon  dé  Ja  fcmcl-. 


Septemhre\  1740'.  ifiS^ 
Ce  msncgc  fini  ,  la  tcmcllc  rtftc 
fur  II  vafe  ,  &:  le  maie  fc  ticht  au- 
delfus  à  un  pouce  environ  <k  à\Ç-^ 
tance  d'elle^  &  de  la  vafc  . .  : .  C'eft; 
dans  cctce  Hruation  que  fa  crcre 
flottant  nonclulammenr  ,  il  frappe 
de  tcms  en  tems  la  femelle  de 
Ê  queue  j  &  t'eft^dans  cet  tJoignc- 
ment  que  ce  qui  IcfC  à  féconder  It 
femelle  s'cchappahc  du  mâle  ^  fe 
nicle  avec  l'eau  de  fe  répand  fur  izi 
flancs  de  la  femelle  qui  cft  alors 
immobile.  Pour  éclaircir ,  fi  la  fc* 
mcllc  .  après  ccnqui  Vient  d'çwe  dé- 
crit j  croit  fécondée  j  roblerVateur 
Payant  mifc  feule  dans  une  cuvct^ 
tê  de  fayancc  ,  clic  y  pondit  du 
fffli  dont  les  embryons  lubircnc  di^ 
vct&  changemçns  avant  qutf  d« 
pirtiidrc  la  formé  de  Salamandres 
Scroir-il  permis  de  conjt^turér 
de  cette  obfeivation  ,  ajoute  M. 
di  Aiouts ,  w  que  l'elpnt  fénninal 
«  pAïTant  à  travers  les  potes  de  la 
n  peau  de  la  femelle  ,  poïrciavic 
»  &  le  mouvement  au)c  cmbryoni  ' 
»  contenus  dans  k  bas  venue. 


i 


Dans  robfervjtion  qui  fuit  ^.M- 
de  Mohu  ,  rend  compte  d'une  ma- 
ladie des  yeux  au  traitement  &  à  la 
gîiérifpn.  de  .laquelle  il  a  concoiiru^ 
^yant  6rc  appelle  par  M.  SiIvâ  v 
c'écoic  une  dilatation  de  U  pruncl- 
Ip  accompagnée  de  circonlUnccs. 
iînguli^ïcs.  Après-  une  çxpiÎGation.- 
tfçs-cufieiife  de  Tctat ,  des  caufcs 
4^4'•^^^^s  ^^  <^^^^^  maladie  ,  no- 
■Kl  jftilïcui  remarque  enrr'autrcs^ 
fîligulSntcs  que  la  pcrfonne  mala^ 
de',  .Voyoit  »  les  objets  beaucoup 
".■plus- ffitics  Lorsqu'elle  les  rcgar- 
»î;do!ic  «YcCiVqpil.  alfeâc  ,  quoi- 
3i-quc  la.ptunçUc  en  fut  très-dila> 
^it^c,.  que  rorfqu'eilc  les  icgat'- 
*iidoic  déifia  i'.orvi  fain  domk  pru- 
JsIpeUtji; croit  .bien  :  phis.  rctrccie  i 
»  llmptôitiC' contraire  ,  ajOute-C'il , 
«  à  ce  qu'-on.çQjïflflic  des  loix  de 
«delAvi^op^:.!  •,  / 
.  Qaoiquc  IcsîOBIcrvations  de  M. 
dt  Mourj  fur  cette  circonihnce  â£ 
fur  toutes  cqllcj  qui.  lui  proiflî^F 
fcmarquables,  foient  trcs  -  digDc«l 
d'crrc  rapportées  ici  \  pouc  ne:  poir 
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Septembre  ,    1740.         16  91' 
ctcndrc  les  bornes  d'un  Extraie  ^ 
SQUs  pafferons  aux  moyens  env 
ployc5'  pour  h.  caution   de  cccrc 
Didladic,  Notre  Aurçur  rapcJU-  d'a- 
bord ayçç  ,URC  fidélité  qui   doit 
donner  plus  de  confiance  encore 
en  Tes  lumières  ,  une  pr6caucioa 
quM  auioic  dÇi  prendre  &  dont  il 
n'appcrçuE  i'Uciliré.qu'aprts  la  gué- 
fon  du  mai-idc  \  c'éroit  de  le  faire 
coucJicr  fur  le  côté  oppole  à  celui- 
t|ie  rtfijl  affed:é.  Amx  fecours  des 
Uiignccs  emplcxyçes  préoedemmcnr, 
\\A*  Silva,  joipnir  l'ufagc  du  petit 
Haie  av^c  du  fumcterre  &c  du  fcl 
'(èdatitj  &  cela  d«ns  une  quanriré 
f^iffcxcntc.felon  que  l'état  du  malade 
)  Je  rcqucroJr  :  on  y  joigtiif  les  Eai|X 
^4pM^c&  de  PaITi  :  auxquelles  oni 
I  fobftirua  cnfuite  ,  une  légère  rjfan-  ^ 
t  ce  d'cfquinc  dont  on  continua  l'u- 
\  itgp  pendant  tout  le  leAe,  du  çraii 
\  tenjenc  ,    &<  le  m.^tade  fut  purgé 
IsnollemcDr  de  loin  à  loin. 
If  Quand    aux  remodes  externes, J 
t9t'f*<^f  A^/firs  dit  d'avis  d'employct  ' 
Uffl  idottcbos-  <^Tcau .  comTcw^r^c.  ^  ^ 

mÊÊÊÊ  ^  ^  n    ; 


ilccôftion  (!'•  pavor,on  mit  auflT  en 
ufagc  des  douches  d'infunorf  de 
rtcinc  dt  Guimative  oo  de  fttntn* 
ce  de  coing  comme  rcniedes  -dou- 
cilTans.  LorfquM  fut  ccms  d'ufci 
des  douches  rcfolurîvcs  &  aftrifi- 
genrcs  ,  oh  eot  r^irours  à  h  dc- 
ïoétion  d'hyflopc  ,  a  laq-reHe  oti 
ajouta  par  déi^réî  ,  les  ftcuis  deC^ 
momilic  &  de  MéljJot  ^  l1Eau-dé- 
vïc  &  les  Rofcs^  rouges;  On  ftî- 
fbit  encore  roiiicr  li^nê  l'ceil  du 
malade  ,  plufieurs  fow  le-  jour ,  une 
èbûre  d'un  Collyre*  adoucilTant 
fait  avec  le  mucilage  de  (cmencc 
de  coing  &  unr  préparation  de 
irmtte  dt  fucre  ^  c'eft  Ic  terme  doHf 
oh  le  fcrt  «brs  les  raflînctics.  ' 
Cette  conduite  cvpcta  la  gucn-* 
fon  complecte  ,  mais  c*cft  dans  le 
Mémoire  même  de  M.  de  MoHts 
ga'il  faut  lire  les  dilTcrcntes  cif* 
conftances  de  cette  curarion  \  & 
fùr-tout  les  remar<|43C4  qu'il  fait  fur 
les  remèdes  qui  produinrenc  un 
mauvais  cSeC  ^  tels  que  celui,  deï  - 
coliytes  ^t^în^v^ï  ^  DCiéailunnKc 


Septembre  ^  1740.  tif^j' 
jamais  en  aucun  rems  de  ectre  ma- 
ladie :  aveu  d'auram  plus  louable 
dans  M.  ^ie  Ad<HfiS  ,  qu'il  ne  cher- 
che pas  même  à  fe  Faire  honneur 
de  fa  iînccrirCk  J'ag*^  ain^  ,  dir-il , 
»  pcrfuadè  avec  lés  fçavans  Edi- 
**  rcurs  àts  Elfais  &  Gbfervacioni 
«de  Médecine  de  la  Sôciccc  d'£- 
»i  Mnbûtirg  ;  qu'on  retire  IbavcDt 
M  plus  d'^arantâgc  dés  erreurs  qui 
""fc  commettent  dans  U  pratique 
»  de  la  Médecine  ,  que  des  cbicr- 
»  varions  où  l'on  ne  rapporte  que - 
»>  des  gucrifons  des  plus  beuiçufcs  ; 
»  gucrifons  quelquefois  équivoques 
«•ou  dont  rHîAoïre  dcvicnr  (bu- 
«  vent  inurild  ,  par  ce  que  leurs 
»  Auteurs •«crivant  mçiins  pour  le 
«public que  pOur^çux-,  ncj»Up,cnt 
*  les  circonftarices  Jiéccffaircs  pour 
>»-iniliuire  les  autres  *,  où  fc  rcfcr- 
»  vcnc  la  connoiffanccdes  remèdes 
m'qu*ils  ont  employés. 

MoT){^eurde  Aiours  comme  nous 
Tavons  dit",  annonce  qu'il  conri- 
jiucra  là  traduAion  des  Recueils 
qi^  li  Société  d*£i^mioior^  %  ^^^c^* 


t£'94  Ufirmldh  SçaVayts , 
nés  ,  5c  de  ceux  qu'elle  fera  paroî- 
crc  dans  h  foire,  il  promcraiitU  cic 
faire  parc  de  fcs  onicrvarions  fuc 
l'Hiiloirc  nanirellc  &c  fur  les  nu-» 
iadies  des  yeux  ;  on  a  d^autant  plus 
lieu  de  croire  qu'il  fera  hdclc  à  ccr 
engagement,  rju'il  rrouvcra  de  nou- 
veaux morits  de  le  remplir  dans  le 
jugemcnr<]uclcs  perfonncs  initrui- 
Des  ont  porte  dccc  prcniici  Recueil,. 


feptembrt  »,  1740.      itf?  j; 

bNTIQLlTA  NUMISMATA 
niaximi  uioduli ,  aurea  ,  argen- 
:  tea ,  ijcrca ,  ex  Mofco  Alexan- 
dri  S..  R,  E..  Gard..  Albani  in 
Tacicanam  Biblîorliecam  ,  à 
Clémente  XIl.  Ponr,  Opt.  Max., 
tranûaca,  &  à  Rodolphino  Ye- 
nuco  CortonenG  noEÎs  illuftraca; 

[r  Volume»  I,  Ronrï  ,   irnpeiifu 
Calcp^rapliei  Canieraiis.  Typis- 
fiernaDÔ..  1.7^9.- 

l'eft-à-dire.:  MtdûiUes  ^mî^uâp'i^ 
d'or  y  ttargfnt.,  &  de  brovzjev 

ifKk^i,  du  Cabintt  du  CayJmal 
jtîtxnndre  j-ilhani  ,  mit  pajjé 
dam'Ji$  Mihkoi  hé^u*  du  P''a4ieAN , 
fftr  ardn[  du  Pttfi  Clénte^rt-XHi 
avec  les'RrviArjjius  de  M-  i^Ak^ 
hé  RodHl^hinO'FcnHti  de  ConûW. 
A  Rome,  chcz^- BerifM,,  1*7^^. 
PVvol.  in  fol.  pap  11.5  bdiirîès 
Remarques  ;  1 1  pour  le  ricte  , 
la  Ptétoce  &i  les  Approbations^, 
&  6^  pour  lès  planches. 


I(?<»ff     hitrnal  desSçoftrit^  , 


t'E's  Médaillon^  iùht 'des  Pî©- 
\  ces  de  métal  d'un  plus  gra«d 
iTiod^Ule  ,  G]iu  d'une  ipailleur  plus 
cbnitdérable  que  leS  Médailles 'or- 
dinaiies,&  les  Aiiiiquaires  croient 
conîiwuncmenc  cja  elles  ont  Été 
frappées ,  non  pour  avoir  cburs 
dans  le  commerce  ordinaire ,  com- 
ftiemonnoyes  ,  niais  pour  êrredi- 
ftiibuces  cracuitcment  dans  certai- 
nes occalions  d'éclat,  &  pour  con-- 
ftrver  la  mémoire  des  événcmens 
les  plus  remarquables.  Oe-lailéil 
aifc  de  conclure  que  ces  Pièces 
ibnt  &  plus  rares  &  frappées  en- 
core avec  plus  de  foin  que  ttouccs 
les  autres  Médailles,  antiquesi  Peu 
de  particuliers  ont  ofë  ju(qu*à  pre- 
fènc  encrepreudie  d'en  former  des 
fuites.  C'eft  un  delfcin ,  pour  l'or- 
dinaire ,  au^deflùs  de  leurs  fortes^ 
&  qui  ne  peut  guéres  convciw'rqu'à 
des  Souverains  ou  À  des  grands  Sei- 
gneurs. Mais  plus  il  cft  dîAîcile 
d'alTèmbler  un  certain  non'-bic  de 
Médaillons  «  ^lus  aufll  doit -on 


Septembre ,  1740,  itfÎJT' 
êtïe  oblige  à  ceux  qui  veulent 
bien  prendre  la- peine  défaire  parr 
au  public  des  Collerions  que  les 
gtandsr  Cabinets  nous  otiieiït  en 
ce  genre. 

•  Le  fçavant  Auteur  des-Remar^* 
qucs-  fvrU  Science  des  MéAaiilei' 
du  P.-joi>ert'  ,  a  faic  mention  de 
la  plûpacrdes  Recueils  de  \iédaiU 
biu  qui  onc  pani  iQfqa'à  préfenti: 
&  (MKluvrage ,  dont  nous  avons 
à  rendre  conipce  ,  avoir  éré  publié 
Jorlque  cet  Antiquaire  ccrivoities 
Renurqaes ,- Oïl  ne  peut  douuîC 
qu'il  ne  lui  edt  donné  une  placc- 
dirtingué  dans  fonCatalogue.        1 

Le  Recueil  de  Médaillons  donff* 
M»  l'Abbé-  Vcnnri  donne  le  psc^t- 
micr  Volume  ,  aéré  tornit^avec 
beaucoup  de  loin  .ôc  de  . dépente 
par  le  Cardinal,  Albaui.-  Le  feu  Pa- 
pe Clément  XII,  toù|ours  persua- 
dé que  LUneuriou  qu  il  donnoic 
aux  Lettres,  failbic-parciedc  ecllfi 
qn'i!  dèvoitatt.bieù.  public,  ac- 
qnic  ce  précieux  Recueil ,  le  £c. 
piïcr   dans   la  bibliuc);cc\uQ  djn»^ 


r95    JoMnml  des  Sfd^étnf^ 
Vatican  ,  dont  il  fait  aujourd'hiH 
nu  des  oriiemens  le  plus  conllde« 
xablc« 

Ce  premier  Volume  contient 
«ent  cinquante-fepc  Médaillons  , 
dont  le  dernier  eft  celui  d'Annia- 
Fauilijia,  femme  d'Elag^abale.  Le 
fécond  Volume  comprendra  tous 
les  autres  Médaillons'jufquau  bas 
Empire ,  ce  qui  en  tout  forme  une 
fuite  d'un  pm  plus  de  300,  Ce 
ftombre  eft  ^  à  la  vérité  ,  trcs-con- 
fiderablc  en  ce  genre  -,  mais  qu'il 
nous  ioit  peitnis  dc.dire  que  Nf. 
f  Abbé  Vcnuci  n'a  pas  été  bien  in- 
formé y  lorfqu'il  a  dit  dans  /à  Pré^ 
Éice  ,  qu'il  n'y  a  en  Europe  ni 
Pri.ice  ,  ni  particulier  qui  ea 
pollède  une  iùtte  plus  notnbreufc:. 
On  en  compte  prcs  de  mille  dans 
k'  Cabinet  du  Roi ,  ce  qui  donne 
k  la  Colledion  qu'il  renferme  une 
&[>erioii*ic  qui  la  mec  hors  de  toUn 
ce  coroparailbn. 

Le  principal  avant^c  du  Re- 
cueil formé  par  le  Cardinal  Alba- 
iii  y  conTide  dans  la  parfaite  .coo' 


(ervatîon  de  toutes  les  Pièces  qui 
le  compofem.  Il  s'y  en  ttouve  bien 
peu  qufnc  foienc  à  fleur  de  coin^. 
Ce  qui  doit  particulièrement  faire 
eflimer  l'Edirion  de  M.  l'Abbé  Ve- 
nuri  ,  c'ed  qu'il  nous  alTure  qu'on 
n'y  a  fait  entrer  aucun  Médaillon 
qui  u'ah  cré  plus  d'une  fois  exami- 
né par  les  plus  fins  connoifleurs  « 
Se  dont  l'Anaquité  n'ait  été  unani- 
fliement  reconnntv  On  içait  qu'it 
eft  aufTi  commun  dans  ce  genre 
d*éruditïorr  de.  voir  des  gens  qui 
cherchent  a  tromper  les  autres 
qoc  é^ty\  trouver  quf  veuillent  fë 
cronT  pcr  cux-n  lêmes^ 

L'ordre  dans  IcqUel  on  a  fait 
graver  ces  Médaillons  ell  l'ordre? 
chrûno!ogic]ue  des  Enipeieufs, de$: 
Iniperatiires ,  ÂrdesCéfars^  Cet 
ordre  a  écé  communément  fuivï 
par  tous  cetix  qui  nous  ont  don- 
né des  fuites  de  Médailles  Impciia* 
fcsr  Nous  femmes  perfuadés  que 
e'eft  par  une  Cmplc  inadvertance 
du  Graveur  ,  qu'on  y  trouve  ua 
Médaillon  dWus-Cxfar  après. 


Jojtrttal  des . 

MX  de  Fauftine  la  nierc ,  &  immo-' 
diacemeiu  avant  M.  Aurele.  La 

ace  de  ce  Médaillon  auroir  éû 
ccrc  entre  Sabine  ik.  Andnoiis  ,  ou 
du  moins  immédiatement  avaitt 
Anconin-Pie. 

Les  Médaillons  font  tous  gra- 
vés de  la  grandeur  de  l'otiginal , 
on  ne  peut  s'empccher  de-  rendre 
juftice  a  la  beauté  des  j^avtires,  & 
en  g<:iKral  à  leur  exaÀîtude.  On 
auroit  reulcmciit  pu  ibuhaitcr  5^ 
qu'on  eût  laiilc  moins  de  concours 
vuidcs  de  Médailles  dans  les  plan- 
ches ,  &  qu'on  eût  plûcôr  çmploïc 
dans  les  vignettes  >  qui  terminent 
les  remarques  ,  des  dellcins  de 
differens  Monumens  Antiques  qut 
eulîcnç  quelque  rapport  audclîcîn 
de  L'Ouvrage  ,  que  des  payfages/ 
des  marines  &  autres  fujets  de  pu- 
re iiiiaj^inacîon.  C'clt  fur-tout  dans 
CCS  forces  d'Ouvrages  qu'on  peut 
dire  que  tout  ornement,  qui  n  cft 
préciicment  qu'orncmenc,  el^  de 
trpp.  Le  Scnaccar  Buonaroti ,  fur 
les  2ylédaille^    du  ,  C^^cdînoil  C^- 
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ipegna  ,  a  donné-  là  -  de(Tus  lua 
4Tiodèle  qui  devroîc  être  iuivi  par 
ttous  ceux  qui  publiant  des  Livres 
,de  Médailles  éc  d'Antiquité.   Il  a 

'<cc  cfFcâivcment  imité  plus  d'une 
fois  en  Italie ,  &c  en  parciculîec 
dans  le  Recueil  des  Pierres  gravées 
du  Cabinet  du  grand  Duc  ,  donc 
■nous  avons  donné  l'Extrait  dans 
notre  Joutn^du  niois  de  Juillet  ^ 

^.i755.       ■    '...*  ...   \  -^ 

M,  l'Abbé  Venurî,  donc  les  re- 

.  marques  occupent  plus  de  la  moi- 
tié de  ce  Volume  ,  expofc  dans 
une  Préface  judicicufe^  modcfte-^ 

j  l'acrangemenc  qu'il  a  cru  devoir 
donner  aux  Médaillons ,  &  la  mé- 

.  thodc  qu'il  a  Tuivie  daos  (es  notes. 
Qiioiqu'il  foie  perfuadé  que  les 
Grecs  n'ont  frappé  de  Médaillons 
que  fous  le?  empereurs ,  l'exem- 
ple des  Antiquaires  qui  l'ont  pré- 

,  'cedc  ,  l'a  déterminé  à  mettre  au 
nombre  des  Médaillons  quelques 
Monnoyes  d'or  d'Alexandre  le 
Grand ,  de  Lyrtmachus  Se  de  Pto- 
^cnice ,  donc  le  volume  &  le  poids 


Ï702-      Journal  des  Sça'uans  , 
excédent  de    beaucoup  celui  des 
Pièces  ordinaires  i 

C'eft  encoïc  ,  poftr  s'alTajetrir 
à  Tufage,  qu'il  a  fait  encrer  dans 
•cette  ColledHon  lesTétradragmes 
«l'argent ,  qui  n*ctoicnt  cependant 
*<jue  des  Moniioyes,  Ôc  qui  avoicut 
Ain  libie  cours  dausle  commerce, 

Quaiir  aux  Médaillons  de  brort- 

■2C  ,  M.  l'Abbé  Veuuti ,  après  s*ê- 

•tre  plaint  des  abus  que  la  vanité  , 

DU  l'avarice  ont  introduit,  dansia 

'Science  des  Médailles ,  dit  que  les 

'Antiquaires  dcrcfperanc  de  potw 

•^itoir  jamais  faire  des  luîtes  ûoni- 

«■pleties  de  Médaillons  ,  (elontavi- 

**J*C5  tl'y  faire  encrer  des  Médailles 

"de  giaftd  &  de  moyen  bronze  des 

'"jjreîniers  Céfars ,  &  que  cet  ulâge 

*>cfl  devenu  fi  général ,  qu'il  a  été 

""ibrcé  de  le  faivre.  Il  ne  Ta  fait  cp- 

pendant  que  rarement,  6^  ieule- 

ment,  '  lorfqud  ce$  Médailles  fc 

"trbuvoîcnt  entourées  d'un  cerdc 

*4'à^re   métal  ,    ou   quand  ellej 

"'ccoicnt  d'une  épailTeur  conlidera- 
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Une  remarque  importanre,  c'eft 
queVEdicciir  aflure  qu'il  a  reconnu 
par  une  longue  expérience  ,  qu'il 
n'y  avoic  point  de  vciitable  Me. 
daillon  antique  Latin  ,  frappé 
avant  Hadrien  ^  &:  que  s'il  s  en 
îTOuvc  quelques-uns  qui  parollfenc 

'avoir  été  frappés  à  Rome  avant  ce 
lems-la ,  peut  peu  qu'on  y  fiifle 
aitenrion,  on  ç'appcrccviaquece 
font  des  Médailles  de  grand  bron- 
ze defquelles  on  a  eu  foin  d'efïà- 
ccr ,  avec  le  burin,  les  Ictcres  S.C. 
iqui  ne  manquent  jamais  de  s*y 
Trouver ,  lorfquc  la  Pièce  n'a  pas 
été  retouchée . 

M.  V Abbé  Venutî  retranche  en- 

■  jcore  du  nombrpdes  Médaillons  ces 
Médailles  de  Trajan  ,  de  Déce , 
d'Errufcille  ,  &c  de  quelques  autres 
princes ,  où  Ton  trouve  les  mêmes 
lettces^  S,  C.  ;  il  croit  qu'elles  font 
de  même  iàbrique  cjuc  le  grand 

'  bronze  des  mêmes  Empeieurs  ,  fîc 
qu'elles  ont  eu  !a  nicmc  valeur 
jans  le  commerce.  Mais  il  recoiv 
pou  pour  vrais  Med^ipns  ces  l^ic- 


•!704     lonmal  des  Sçavttns  , 
^es  quî.n'onc  pas   la  niârquq  (tp 
™  J'^ucoricé  du  Sciiac ,   ô:  dont  la  fa- 
brique ne  rclFenible  point  a  celle 
des  mounoyes  ordinaires,  quoi- 
qu'elles ne  paroiilènc  être  qac  de 
■Jja  l'eçonde  grai^dcuc,  il  y  a-beau- 
:;CQUp  ^e  ce5  Médaillons.,  ia  plû- 
..part  eu  deux  métaux  dans  le  Cabi- 
net de  M.  leCaidinal  Albani,   & 
/uivant  le  dod£  Editeur ,  la  mode 
^^c  fabriquer  des  -cfpeçcs  de  ^eux 
t«ftétauxj  c'cft-à— dire,  donc  le 
T'clwir.p  eft  de  cuivre  jaune  ,  &  le 
r.cerde  ou  les  bords  de  cuivre  rouge 
.j)'a   ccmunencé   que    fous  Coffi- 
nftode.  -,,.  ...  ; 

Plulîcurs,  Antiquaire* -pTcient 
2^rxiJcvoir  mettre  les  Concofnîajtçs 
au   rang   des  Médaillons.      Mais 
.comme  les  S*^vans  conviennent 
r.aujoutd'Jiui  que  ces  Pièces  ,  Wn 
j4*»voi'r   été  frappées  du-tenis  de 
t^ceux  dont  elles  pouçi^t  le  nopi  oa 
-tj'image,  ne  fojuquc  des  produf- 
tions  groflîeres  du  (lecle  de  Tliéo- 
,  dofe  ,  &c  de  celui  d'Honorius.  M. 


Septemhre ,  17+0,  1705 
jic  les  pôiiit  admettre  dans  iou 
Ouvrage. 

A  l'égard  des  notes ,  l'Editeur  a 
iùivi  l'exemple  de  M.  Vaillant , 
^ans  le  Livre  qu'il  a  public  fur  les 
^Wcdaillcs  frappées  dans  les  Colo- 
nies ,  &  de  M.  Havercamp  furies 
Jvlédailles  des  Familles  Romames. 
Les  notes  dont  il  accompagne 
chaque  Médaillon  font  courtes  , 
6c  il  ne  leur  a  donné  un  peu.  plus 
d'étendue  que  lorfqu'il  s'agifïbic 
d'une  Pièce  eniieremenc  nouvelle. 
Une  attention  dont  on  doit  fça- 
■voîr  gré  à  M.  l'Abbé  Veuuti,c'cft 
qu'il  a  marqué  très-exadtement  le 
poids  de  chacun  des  Médaillons  , 
&  qu'il  a  eu  foin  d'indiquer  ceux 
qui  avoient  déjà  été  publiés ,  &  les 
Livres  où  ils  avoient  paru. 

Nous  paflèrions,  les  bornes  d'u!\ 
Extrait ,  quand  même  nous  nous 
conicntcrions  de  rendre  compte 
feidement  de  ce  ou'il  y  a  de  rare 
parmi  ces  Médaillons ,  &  de  cu-^ 
xicux  dans  les  remarques.   Nous 

Sept.  4  B 
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I  yo6  ]oHrrt*l  des  SfaV4m ,' 
«c  ferons  qu'indiquer  ci\  palTânt 
ce  qui  nous  y  a  paru  le  plus  digne 
d'axtentJon- 

Le  premier  Médaillon  de  toute 
la  Colieâion  eftuii  Ale^candre  eu 
or  ,  &  M>  l'Abbé  Veiuiti  obfervc 
que  Ton  poids  excède  celui  du  Sta- 
ter  A  trique  ,  des  Dariqucs  ,  de» 
Philippes  d'or.  C'eft  cette  feule 
fuigularitc  qui  lui  a  fait  donner 
place  dans  ce  Recueil  ,  car  du 
rcfte  il  n  a  rien  qui  mérite  l'atteiu 
don  des  connoidcurs. 

Le  Médaillou  de  Néron  en  bron- 
zée, qui  eft  grave  à  la  iîxienie  plarw 
che,  au  revers  duquel  l'Empereur 
paroîi  en  Toge  far  un  petit  Tribu- 
nal, accompagné  de  fes  Officiers, 
haranguant  les  Cohortes  Préto- 
riennes ,  avec  laUgendc  (  ADLO- 
CUT.  COU.  )  ,  donne  lieu  au  fça- 
vant  Editeur  d'obferver  les  varie- 
tez  qui  fe  trouvent  dans  les  def- 
criptions  que  divers  Antiquaires 
en  avoient  données ,  foit  pour  le 
type ,  foit  pour  la  légende, 
-pour  domicr  unç  idée  dçs  re* 


Septembre  y  17+0.       1707 

^marques  de  M.  TAbbc  Venuci  , 

nous  rradiiirons  celle  qu'il  a  jointe 

^u  Médaillon  donc   il  s'agic    ici. 

»  On  rapporte  ,  dit-d ,  que  Néron 

«>  harangua  deux  fois  Tes  Soldats , 

»  la  première  ,  lorfqu  accompagné 

m  de  Burrhus  ,  il  fut  (âluc  Empc- 

S»  reur ,  &  qu'il  reçue  encore  d'au- 

^  o>  très  honneurs  ,  oucre  le  titre  de 

I   n  pcre  de  la  patrie ,  donc  il  eft  qua- 

^  lifié  fur  notre  Médaillon  ;   titre 

'   M  qu'il  prie  avant  la  fin  de  la  pre- 

I   «  miere  ou  de  la  féconde  année  de 

'    M  Ton  règne ,   l'autre  après  avoir 

»3  découvert  &  puni  de  mort  diver- 

«  les  perlonnes  qui  avoient  conl- 

"  pire  contre  Hi  vie  ,   comme  le 

«  prouve  un  paflàge  de  Tacite.  Je 

»  n'omettâi  point  encore  la  haran- 

"  gue  qu'il  fit  aux  Soldats  Préto- 

•»  riens  pour  les  engager  àtravail- 

*>  1er  à  1  Ifthme  de  Corinche,  qu'il 

Jï  avoit  entrepris  de  couper.  Pour 

«moi,  dit-il  ,  je  ne  déterminerai 

«point  à  laquelle  de  ce»  diftèreii- 

i3  tes  occafions  cecce    Médaille  a 

i>  rapport ,  quoique  j'eulTc  beau- 


i 


~1705     journal  eus  S f avons  l 
»>  coup  à  dire  fur  ce  fujec ,  parcç 
i>  que  je  luis  perfuadé  qu'il  e(i  crop 
i»  peu  connu ,  pour  me  ilatter  àç 
ji  poyvoir  bien  l'cclaircir. 

On  connoilïôic  déjà  des  Médail- 
les avec  les  têtes  de  Domitien ,  & 
de  fa  femme  Domitia ,  mais  on  en 
voit  ici  une  (  pLojiciie  9  )  ,  où  on 
lit  du  coté  de  la  tête  de  cette  Impé- 
ratrice (  DOMIT.  DOMITIAN. 
AUG.  P.  M,  COS.  VII.) .  &  <r'eft  là 
feule  Médaille  avec  la  ccce  de  Dor 
mitia  ,  fur  laquelle  il  foit  fait  men* 
tîon  du  fepiicme  .Confulat  de  Do- 
mitien. L'Editeur  ,  dans  fa  note 
fur  cette  Médaille ,  adopte  le  fen^ 
tîment  de  Mez^Kibarba  &:  de  Grx- 
vîus  ,  qui  ont  placé  ce  Confulat 
en  l'an  de  Rome  853 ,  de  J.  C.  So, 
contre  le  fenrimcnt  de  M.  de  Til- 
lemont  ôc  du  P.  Pagi ,  qui  trom- 
pés par  un  paflàge  de  Suétone, 
plaçoicnt  en  cette  mcme  année  Iç 
iccond  Confulat  de  cet  Empereur, 

Au  revers  d'yn  Médaillon  d'Ha- 
drien (  planche  11 ,  n**  5  )  on  voit 
Apollon  avec  fa  lyre  >  &  fiacchuç 


Septembre  ,  1746,  1709 
avec  fon  Thyrfe  dans  un  char  lire 
par  une  Panthère  &  une  Chèvre 
fauvage.  Cupîdoii  joUaiu  de  la  flû- 
te eft  monté  fût  la  Chèvre.  Lé  re- 
vers d'un  Médaillon  d*Anconin-Pié 
pour  faire  fans  douce  allufion  à  là 
paix  &  à  là  tranquîlliré  que  ce 
"Prince  faifoic  régner  dans  fbh  Em- 
pire ,  nous  réprefênte  Hercule 
Vainoucut  de  Câcus ,  environné  d« 
peuples ,  qui  patoiflènc  lui  témoi- 
gner leur  reconnoifïà nce  de  ce 
qu'il  les  avoit  délivres  des  brîgaiî- 
dages  de  ce  monftre.  C'eft  lans 
douce  encore  par  le  mcme  motif 
que  fur  un  Médaillon  de  ce  même 
Prince,  on  voie  Jupiter  dans  un 
cliar  traîiié  par  quatre  chevaux , 
qui  patok  foudroyer  un  homme 
donc  les  deux  cuiltesfe  terminent 
eu  deux  lerpens. 

On  met  au  raiigj  des  Médaillons 
qui  n'ont  jamais  été  publiés  le  fé- 
cond delà  planche  z} ,  le  premier 
de  la  planche  14  ,  le  fécond  de  la 
planche  ly  ,  &c.  Nous  nous  con- 
tetuerons  de  les  indiquer  ici ,  par- 
4  C  iij 


17 10     Journai  des  Sçav*tns  , 
ce  qu'ils  n'ont  guéres  d  autre  mé- 
rice  que  celui  d'ccrc  uniques,  d'a- 
voir jufqu'ici  échappé  aux  reclier- 
clics  des  curieux,  &  qu'il  f:iutl'c- 
[Cre  réellemeuc  pour  en  fcncir  le 
rix. 
Nous  ne  finirions  point,  C\  nous 
{voulions  marquer  toutes  les  fîngu- 
irifczqui  rendent  plufîcurs  de  ces 
lédaillons  dignes  de  là  curionté 
ss  Antiquaires  ,    &   principale- 
icnt  toutes  les  lumières  qu'on  en 
J>eut  tirer  pour  la  correction  de 
Pceuxqui  ont  été  décrits  peu  cxaCte- 
lent  dans  les  préccdciues  Collec- 
Itions.  Nous  ne  doutons  point  que 
[tous  les  amateurs  de  cette  partie 
[de  la  belle  Antiquité ,  n'attendent 
ivcc  impatience  le  fécond  Volume 
Cjfë  cet  Ouvrage  ,  &  que  la  manie- 
\tt  dont  celui-ci  eft  reçu  du  public,, 
p  engage  le  fçavant  Editeur  à  fa- 
msfaire  bien-tot  à  l'efpcce  d  cnga- 

f"  ement  qu'il  a  pris  avec  lui  co  pUf 
liane  ce  premier  Volume. 


Septembre ,  1740.        X-fXt 
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NOVf^ELLES  LÏTTERMRFS. 
ITALIE. 

DE    Venise. 


JEan-Baptiste  u4lhrizj:.i ,  Im-- 
primeur  -  Libraire  ,  a  achevé 
j      tf  imprimer  &dcbice  actuellement 
lé  9'""  vol.  de  {^CTraduBion  haltenne 
de  t*Hiftâire  ancienne  de  M>Roiliji, 

!     1740  /»-ii. 

Simon  jirchi  vient  auflfî  d'im- 
'  primer  en  un  vol.  tn-  8".  un  RecHiil' 
dOhferVittions  Crititfues  fur  ta  Lnn- 
£ue  Latine  moderne  ,  compofe  par 
M.  Paul  Zamhddi^  Gentilhomme 
Felcrin.  Cet  Ouvrage  porte  pouv 
titre  ;  OJfervàz.iom  Crttiche  imorno 
lu  modema  Lingua  Latina  dal  Sign. 
Patio  Zambaidi^  Gemii$tvmo  Fehri- 
Wff^i740. 

I  DE   Florence. 


une  Dilîcrtation   qui 
4  C  iiij 


rfi  X  JoHmMÎ  des:  Sçavam , 
quoique  fçrc  courte ,  à  été  biètr 
reçue  du  Public  ;  TAuteur  s'y  eft 
propofëde  déterminer  le  tems-oû  a 
commencé  iT/nivcrfitc  de  Pifê  ,  & 
il  le  fixe  à.  Tannéç  13^^©;  environ  :: 
elle  eft  intitulée  :  Stefhani-Ma'riA 
Fahruccii  FlorenùnUn  Pifana  Aca* 
demik  Civiimm  htgum  Profejforis 
D'tjfertatio  Uifiorico-Critica  ,  qka 
certim  qnam  antcétPifiinaVmvtrfi- 
tatis  initium  cofiftituitHr.  17 )$. 
/ff-iz.  il  parok  que  ce  pedt  Ou- 
vrage eft  le  prélude  de  l*Hiftoire 
de  cette  Univerfité  que  L'Auteur: 
nous  prépare,. 

On  a.  donné  ici  depuis  peu  ds' 
tems  une  nouvelle  Edition  du  Ke^ 
CHeil.de s  Conférences  EccleJîafli^Hes^ 
composées  par  M.,  le  Gardinaf 
3.ean-Cafiniir  Denheff^  Evêque  de 
]Ge(ena ,  pour  Tufage  des  Ecclefia- 
ftiquesde  ion  Diocèfe.  L'Ouvrage 
porte  pour  titre  :  Ragionamemi  agit 
Ecelejiajiici  adMttatijfuni  a  far  loro 
comprendere  la  dignita  del  loroftato- 
t.  a  dimonflrar  ne  le  oMsgaz.ioni  , 
&:c,.Ces  Conférences ,.  qui  refpi- 


Sfptembrs  ,  174^'.  ï^ïj 
ftwt  l'crpiit  de  L  ecat  Ecclefiaftique, 
ic  qui  tbnt  deftinées  à  fetvir  de 
fiijet  de  mcditàrion  &  de  confé- 
rences fpirituelles  aux  Ecclefiallî- 
qnes  de  ce  Dioccfe  pouf  tons  les 
mois  del'annce,  font  au  nombre' 
d'onze  ;  aufqucllcs  on  a  ajouté  , 
pour  tenir  lieu  d'tfne  douzfcme  , 
une  Lettre  de  S.  Vincent  de  Paul , 
Fondateur  de  la  Congrégation  de 
la  Miflîon  ,  à  un  Ecclellaftique  de 
fts  amis  ,  qui  Tavoîc  confultc  fur 
le  delTèin  qu'il  avôit  de  donner 
Thabic  ecclefiaftique  à  fon  neveu.  ■ 

DE  Pale  RM  E. 


il  s*ctoit  élevé  ici  une  dîfpute  ,-• 
iï  y  a  quelques  années ,  fur  la  que- 
ftion  de  fçavoir  en  quel  cems  on  a 
commencé  d'annoncer  la  Foi  en 
Sicile,  &:  à  Palerme  en  particulier. 
Dom  François  ^enio  -  Mongitore 
vient  de  domier  un  Ouvrage  foli- 
de  &  étendu  fur  ce  fujet  :  en  voicî 
le  titre  :  hijfertaz.iom  ifioriehe  , 
i/fpoiogetiihf  ,  f  criùche  ,  Itt  âifefà  ' 


1-714  J^^f^^i  des  Sçitvans'y  ^* 
d:lta  dotttjfima  apologia  del  caTtoni*- 
co  DecATto  e  Donore  Dom  yfmoma* 
Ai^ngiton  ,  firittd  kfavore  delC- 
amiche  gîorte  fi  jturre  corne  profane 
delU  Citu  di  Palermo ,  ^,  In  Prf* 


HOLLANDE. 

d'A  M  s  T  ER  O  AM.. 


I 


Mémoires  de  MaxmiHen  Emmai 
pnel\  Due  de  W^irtemherg^  Colonel 
dnn  Régiment  de  Dragons  au  fervice 
du  Roi  de  Suéde ^  contenant  plufieurs- 
particsdaritet  de  U  fie  de  Charles 
X!L  Roi  de  Suéde  ,   depuis  1703. 
jufefHeM}-çi$.  après  la  Bataille  de 
Pkliovra.  Par  M.  F,  J\j4mfierdam, 
zjxo,in-ii.  Cet  Ouvrage,  outre 
l'abrégé  de  la  Vie  &  de*  principa— 
les  aàions  du  Duc  de  Wircero- 
bcrg  ,  contient  plufieurs  Anecdo— 
reii  curieuies  &  intereflantes  tou-- 
cliâiu  la  Vie  de  ChailcsXII:  Se 
ce  n*eft  pas  ce  quç  le  L&^eur  y 
trouvera  de  moins  digne,  de.  foa^ 
attention.. 


Septembre  ,   1 740.        1  ^T  Ç  ' 
Cet  Ouvrage  fe  trouve  auffi  à 
JL.eipfig. 

SUISSE. 

DE   Genève, 

*  On  prépare  ici  une  nouvelle  Edi- 
tion Latine  des  Origines  &  ulnfi^ 
t^uitet,  EcclefidfliefUfs  de  M.  Jofeob 
Biîigham  ,  revue  &  corrigée  fur 
l'original  Anglois,  Cramer  Se  Phi' 
lihert  ,  Libraires  ,  qui  ont  encre- 
pris  de  rîmprimer  j  rentichirouc 
encore  de  nouvelles  remarques  & 
obfervations  critiques  de  quelque 
Sçavant  :  ;n-4*.  lovoi. 

On  trouve  encore  id  un  Ouvra* 
ge  nouveau  ,  intitulé  :  Ecclaircif- 
ftmem  &  réflexions  fur  les  Prophé- 
ties &  ^vertiffemens  de  N-  S.  J. 
contenus  dans  les  Chapitres  XX fP^'^' 
de  S,  Mathieu,  Xl/r^deS,  Marc, 

&xxr'dt:>,isfc. 


4Cvj 


1 7 1 6    Journal  dis  Sfévdxts , 
F  H  ANC  E.  . 

D  B'    L  Y  O  N- 

Effais  fitr  fUifioire.  dts  Bellts^ 
^Lettres  ,  des  Sciences  &  des  Arts,, 
Par  M.  Jjivenel  de  CarUncat.  Chez 
Duffain ,  peie  &  lîl& ,  1740.  in-i  i« 
On  rendra  compte  de  cet  Ouvrage 
dansundes^  Journaux  fuivansi 

Décijtons  du  DrMCivU  ^  Cam~' 
nique  é^  Frétnçpis  ,  fiar  ordre  alpha -^ 
ietique  ^  avtC  dès  Ohfervâtions  Jw- 
^ancienne  &  là  nouvelU  Jm:ifprU' 
dence  des  Pays  qui  fi  régirent  par  le. 
Î)mt-Ecrit.  Par  M.  Gabriel  Ber^ 
thon  ,  Seigneur  de  Fr om entai  ^  Con- 
feiller  du  Roi  &  fon  Procureur  aif, 
Sénéchal  &  Préfidial  du  Puy.  Chez 
le  même  Duplain.^  pere^&vfils,; 
174c.  in-folio. 

L'Auteur  nous  apprend,  d^5- 
une  courte  Préfece,  qui  eft  à  la. 
tête  de  fon  Ouvrage  ,  que  le  plan . 
qu'il  s'y  eft  propofé  a  été  de  don- 
ner dâns.uu  Volume  in-folio ,  ,rédw* 


Septembre  ,  1740.       171^ 
gé  par  ordre  alphabétique  ,  une 
petite  Bibliothèque  où  l'on   trou- 
veroic  les  principaux   Textes  du 
Droit  Civil,  Canonique  ,  ^.Fran- 
çois ,   les  iêncimens  des  Auteurs,. 
les  changeniens  qu'il  y  a  eu  dans 
Ujucirprudencedes  Panlemens  qui 
ie  rcgiifent  par  !e  Droit-Ectit ,  Se 
quelle  eft  celle  qui  doit  à  prefenc  y 
cire  obier vée.    Les  Juges  LÀiefues 
&  Eçclejîapii^Hes  ,  îes  j^vocAts  & 
Cens  d'^^atres  y  trouveront  des  ref- 
fources  pour  décider  ou  pow  conful- 
ter  i  les  Seigneurs  f/antsJtt/iJcters  , 
ies  Bétiéfipiers. ,  &.  njetne.  (es  Chefs 
de  FnmiUe  y  apprendront  a  prévenir, 
ou  A  terminer  de  mauvais  probes, 
C'cftcc  qui  a  engagé  l'Auteur  à  fe 
fervir   de.  la  Langue  Françoifè  , 
non  feulement  parce  qu'elle  eft  t/t 
pins  noble  ^  dit-il,  w^r/  encore  par. 
«  ifu'eUe  eft  de  la  Nation    à    qui 
il  fait   part  du  fruit  de  fes  veiU 
Us  i  trop  heureux  ,  ajoûte-t-il  ^fiU 
public  ,  ayant  égard  aux  diffictdtez. 
infinies  de  fin  entreprife  &  à  CutUi- 
ti  de  fin  dt-pm  ,  veut  hten  txcufér* 


î7 1 S     Tournât  df s  Sçavum , 

if  j  défants  dom  il  veut  êtrcfufitffi 

DE   Marseille. 

On  trouve  chez  la  Veuve  J,  P, 
Brebion ^  Imprimear  du  Roi,  de 
M,  l'Evcque  ,  de  la  Ville,  &  du 
Collège  de  Beizunce  ,  une  Pièce 
de  Théâtre  intitulée  :  ^hfaîon  , 
comporée  par  ie  R.  P.  lierre-Xa- 
vier Mârion  ,  de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  1740,  in-9*. 


DE      M  E  N  D  l." 


SutHts  Synodaux  fubliis  dans  & 
Synode  générai  tenu  à  Aiende  les  x  1 
<r  23  OBobre  1758.  farMànfei^ 
gneur  Gabriel  Florent  de  ChoifeutL- 
Beaupré  ,  Evêtfue  de  Mcnde.  Chez^ 
F.  Bergeron ,  Imprimeur  de  M,  TE- 
vêquc  ,  du  Clergé  &  du  GoU^e  ,^ 

1739.  OT-8^ 

Cet  Ouvrage  Ci  mile  pour  Tin- 
ftrudtion  des  Miniilres  de  l'EgUfe  , 
&  pour  ruuiforoiLté  &  la  coiifer- 


Semembre ,  1740.  1715 
■witïon  de  la  DifcipUne  Ecclcfiafti-- 
que  ,  que  M.  de  Mende  vient  de 
publier ,  conrient  les  Régies  cjuc 
chaque  Miniftre  eft  obliee  de  lui- 


vrc  ,  les  fourccs  d'où  elles  ont  été 
puirées,.&  les  fondemena  furlei- 
quels  elles  font  appuyées ,  niais  ce 
qu'on  doit  encore  prifer  davanta- 
ge ,  CCS  régies  foiu  accompagnées- 
cllaiku^ons  coarres  ,  folides  d& 
pleines  d'onâioti  qui  en  otent  la; 
îechereile  qui  leur  cil  ordinaire,  ^ 
les  pcrfuade  bien  mieux. 

DE  Tournât, 

VAccwd  de  la  Grâce  &  de  Is 
Liberté ,    Pocmc  accompagné  de 
Remarques-Critiques  &  Hîftori- 
qucs ,  par  le  R.  P.  U  l^Atilant  de  U 
Bdjfadries  ,   de  la  Compagnie  de 
Jefus ,  Théologien  de  Ton  Excel- 
lence le  Comte  de  Salmc,  Evoque 
de  Tournay  &  Examinateur  Sy-- 
nodai  du   Dîoccié.    Chez  Louis- 
yarlè ^  Imprijneur Juré,  au  Mar-^ 
ohé  aux  Poteries  9   àl'Enicigne-dft: 


1 7  i  o  ]o{*i'n,tl  des  Sçavafts , 
la  Bibliothèque  Royale ,  avec  ap- 
probarioa  de  M.  l'Evèque  de 
Touriwy  ,  du  Père  Provincial 
dcsjefuites,  Â:  lapermiflîon  de 
M,/f  Couvreur  Oelville  ,  Coiircil- 
1er ,  Procureur  Gciicral  de  Sa  Ma- 
jeftc  h  S<  C  Cet  Ouvrage  cft 
comporé  de  xii  Chants ,  l'Auteur 
a  mis  des  Sommaires  à  la  tctc  de 
chacun  de  ces  Chants ,  &  une  Dé- 
dicace à  M.  l'Evcque  au  commen- 
ceaient  de  l'Ouvrage. 

D  E  p  A  ris: 

Defiription  des  Vêtes  données  fâr 
là  futile  de  Parts  k  loccafiors  du 
Mariage  de  Madame  Louife-EUfa- 
heth  de  France  &  de  Don  Phdippé 
Infa^it  &  grand  Amiral  ttEfpagne^ 
les  15  &  ^oAoHfi  1757.  De  Hm- 
primerie  de  P.  G.  le  M:rcier ,  Im- 
primeur-Libraire de  la  Ville  ,  rue 
S.  Jacques  ,  att  Livre  d'or. 
Les  Fêtes  que  la  Ville  de  Paris  a 
^"•donjices  à  1  occafion  du  Mariage 
lie  Madame  Louife  -  Ëlifabeeb  4e- 


^^ei 


Septefubre  y  1740.-      lfi"t 
France  avec  Tlnfant  Dom  Philippe" 
méritoîenc.  qu'oir  en  conlcrvât  la. 
mémoire.  Le  zcle  &c  le  bon  goût 
de  M.  Turgot  s'y  font  fi^iutés ,  ëc 
on  peut  dite  que  par  l  un  &   par 
l'autre  il  a  fait  autant  d'honneur  À 
la  Ville  ,  qu'illui  a  d'ailleurs  proî- 
ciirc  d'avaiuàgeî  par  l'utilité  des 
ouvrages  qu'il  y  a  fait  faire  peiv 
dapt  ia  Prévôté  :  c'cft  renonvcller 
Je  plaifîr  de  ceux  qoi  ont  vu  ces  Fê- 
xes  que  d'en  faire  la  dcicription  , 
Qc  elle  fera  connoître  à  ceux  qui 
n'y  ont  pas  aiTiftc  ^uc  les  applaii*- 
dilTèmens   q'u'elles  ont  eu  ont  été 
iîi  juftes qu'ils  étoient  unanimes^ 
tte  Defcnpnon,  outre  deux  vi-t 
ç;nctes    qui   font  au  commence- 
ment ,  &  dont  Icdcrtein  de  la  pre- 
Uîierc  cft  de  Bouch^rdon  .  eft  fui-t 
vie  de  treize  planclies  où  l'on  a' 
parfaitement  cxpofé  aux  yeux  ce 
que  la  Defccipcion  n^expoloic  paj 
moins  bien alerprit.  Il'paroît  qu'il 
y  a  eu  dans  ces  Pètes  pluficurs 
ehofes  de  1  "invention  de^t.  Salley; 
Secrétaire  dc-  M^  le.  Comte  de 


Ï71I    Jourtiéil  âti  SçafO^f^ 
Maunpas  ;  telle  eft ,  encc'autrcs , 
la  Salle  du  Bal  donc  tout  le  monde 
a  admire  la  difpoilcion  ,  Iclégance 
&  la  noblclfe. 

Le  troificmc  Volume  de  la  gran- 
de CoUe£iion  des  Mijhriens eU trd»- 

V  paroît  depuis  peu. 
Le  DiSiionnAire   àx   VAcadém'it 
"^Sratjpifc  paroît   aufll    avec  des 

ugmencations  de  des  changeniens 
^£onfiderables.  On  rendra  compte 

u  public ,  dans  un  des  Journaux 
i(uivans ,  de  L'un  &  de  l'autre  de 
«es  Ouvrages. 
On  a  mis  eu  vente  depuis  peu  de 
urs  chez  C<ryf/i>r,  rué  S.  Jacq» 
'Ciffiy  ,  rue  de  la  Vieille  Bouderie, 
&  Drft/iVfils-,  rue  Sr  Jacques  ,àlar 
Plume  d'or ,.  une  nouvelle  Edîiion 
écVHifltireMiiitaire  de  CharUsX/l 
Roi  de  Suéde  ,  depuis  l'an  1700.  jut- 
qu'à  laBatailIe  de  Pulcowa  en  1 709- 
éciire  par  ordre  exprès  de  Sa  Ma- 
jcftc:  par  M.  Gujïave  ^dlerfeld  , 
Chambellan  du  Roi.  On  y  a  joint 
une  Relation  eiadc  de  la  Bataille 
de  Pultowa ,  avec  un  Journal  de  Ift 


Septembre,  1740.       171  j; 
retraite  du  Roi  à  Bcnder.  Troi»^ 

Cet  Ouvrage  cft  enrichi  d'un- 
«ombre  de  planches  ,  &  du  por- 
trait de  Clurles  XII.  li  nous  a- 
paru  que  les  Libraires  n'ont  rien 
cpargnC  pour  faire  une  belle  Edi- 
uon,  tant  pour  le  papier  que  pour 
l'imprciïion. 

On  uouve  ici ,  chez  Monuldnt^ 
Quai  des  Auguflins  ,  des  exemplai- 
res d'un  Ouvrage  important ,  im- 
Î)riroé  cette  anuéc  à  ta  Haye  chea 
a  veuve  Levier  de  Pierre  Paupie  ,. 
intitulé  :  Htjhire  de  Vorlgine  &  det^ 
fremiers  propres  de  llnt^rimerie  ^ 
in-+V 
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